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Otide met ce noureaa chant sous la protection de la mère des 
Amonrs. L'inyocation respire une certaine aisance familière que 
pouvait se permettre un vieux serviteur comme Ovide , toujours 
fidèle à son drapeau dans la bonne et dans la mauvaise fortune. La 
déesse sourit à ses efforts , et le couronne du myrte de Cythère* 

Le mois de Vénus mérite l'attention de César, puisqu'il rappelle 
l'origine glorieuse de sa race. Le fils de Mars , en consacrant le 
premier mois de Tannée à son père , ne pouvait oublier la belle 
déesse, mêlée si souvent à l'histoire de ses aïeux les Troyens. Énée 
lui doit le jour, Énée dont le fils Iule fut le chef d'une illustre 
famille. Postumus Sylvius, Latinus, Alba, Épitns, Capys, Cal- 
petus, Tiberinus, Agrippa^ Remuius, Aventinus, Procas, Nu- 
mitor, frère du cruel Amulius , tels sont les rois d'Albe dont le 
poète nous donne la liste complète dans une quinzaine de vers , 
remarquables par l'élégance et la précision. Nous arrivons ainsi à 
la naissance de Romulus, descendant très-reculé de la déesse, mais 
qui n'en signala pas moins sa piété filiale en joignant Mars et 
Vénus dans la suite des mois de l'année. 

Le poète érudit commence bientôt une dissertation sur le mois 
d'avril. Selon Ovide, avrU vient du mot grec kt^u écume de la 
mer, et il rappelle la naissance bien connue de Vénus. Si vous de* 
mandez comment Rome put faire cet emprunt à une langue étran- 
gère , on répond que V Italie étaà alors la Grande^Grèce. Une foule 
d'aventuriers y avaient conduit des colonies grecques, Évandre, 
Hercule , Ulysse, les fondateurs de Tibur, et Diomède et Énée et 
Antenor. Ovide ne saurait oublier Solyme à qui sa chère Sulmone 
devait son nom. Un douloureux souvenir, promptement écarté, se 
réveille dans Tàme du poète. 

Mais cette étymologie a été contestée. Disputer un honneur à 
Vénus! Ovide, indigné de ce scandale, venge la déesse par un 
pompeux éloge de sa puissance et de sa fécondité. Ce qui l'étonné 
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davantage 9 c'est qu'un tel blasphème sorte dHine bouche romaine. 
Une déesse, qui, pour défendre Troie, brava les atteintes d'une 
lance sacrilège , méritait sans doute plus de reconnaissance. 

Ce mois d'amour avait sa place naturelle dans la saison du prin- 
temps. C'est alors qu'il faut laver la statue de Vénus , dépouillée 
de ses ornemens d'or : les femmes aussi doivent se baigner dans 
ces ondes d'où est sortie la déesse. 

Vénus Verdcordia (qui change les cœurs) doit ce surnom à la 
métamorphose qu'elle opéra parmi les dames romaines , en rap- 
pelant la pudeur chassée par leurs désordres. 

Cependant le Scorpion à la queue redoutable s'est précipité dans 
les eaux pour fisiire place aux Pléiades. Trois jours après on célèbre 
la fête de la déesse du mont Ida. Les prêtres de Cybèle, déchus 
de la virilité, parcourent la ville en furieux ; l'airain sonore 
, frappe les airs; les tribunaux se ferment : le théâtre seul est 
ouvert. 

La muse Érato , qui porte le nom du tendre Amour, vient au 
secours du poète , et lui découvre l'antique hbtoire de Cybèle. 

Satmme , père cruel , avait réduit Cybèle à gémir de sa fécondité. 
Il dévorait tous ses enfans ; mais , à la place de Jupiter, l'adresse 
maternelle présenta une pierre proprement habillée à l'avidité du 
roi des cieux. Le bruit des casques et des boucliers empêchent les 
vagisssemens du jeune dieu de parvenir jusqu'aux oreilles de son 
père. Mais pourquoi ces prêtres eunuques? C'est pour suivre 
l'exemple d'Atys, le triste amant de Cybèle. 

Cette déesse vit sa statue et son culte entrer à Rome cinq siècles 
après la fondation de la ville. Attale en fit un présent forcé aux 
Romains. Un prodige rétablit Claudia Quinta dans les honneurs 
de la chasteté. 

En racontant la fondation du temple de la Fortune Publique , 
Ovide nous apprend qu'il avait été déceravir. 

Viennent ensuite les jeux de Cérès , la bienfaitrice des hommes. 
Le poète s'empare de ce nom comme d'une bonne fortune, et ra- 
conte avec son abondance ordinaire Fépisode de l'enlèvement de 
Proserpine. 

Le jour des ides d'avril est consacré à Jupiter Vainqueur : en ce 
jour aussi s'éleva le portique de la Liberté. 
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Bientôt les pontifes immoleront la yache Forda , pour appeler 
sur les troupeaux et sur les terres le bienÊiit de la fécondité : ce 
sacrifice remonte jusqu'à Numa. 

Le troisième jour après ]e coucher des Hyades, les coursiers 
s'élancent dans le Cirque. Le peuple a aussi ses divertissemens : il 
lâche des couples de renards , sur le dos desquels on attache des 
matières inflammables. C'est un ancien usage dont Ovide apprit 
l'origine d'un paysan du territoire de Carséole. 

Les Palilia, fâte de Paies, la déesse des bergers, inspirent an 
poète une gracieuse prière de villageois. Il se livre ensuite à des 
recherches critiques sur les usages de cette fête. Le berger le plus 
illustre, Romulus, mérite qu'on raconte son histoire. 

Une fé^e d'un genre tout particulier se célébrait ensuite : c'était 
celle des filles de joie , puellœ vulgareSy appelée Fùialia, L'éty- 
mologie de ce mot tient à un épisode de la guerre d'Énée en Italie. 

La fête de Flore commence en avril, mais comme elle se pro- 
longe en mai, le poète la retrouvera sur son chemin. Pour termi> 
ner par un éloge , il parle du jour où Vesta fut reçue dans le sanc- 
tuaire du Palatium, Là , résident encore deux autres divinités , 
Apollon et le chef de la maison des Césars. 
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D*on vient le nom dn mois de mai? Ovide est comme an voya- 
geur qnî reste indécis an milieu des cbemins divers qai s'offrent â 
ses regards. 11 ne sait à quelle origine s'arrêter. Le conseil des 
Muses vient à son secours. Polyhymnie soutient les droits de la 
Majesté sur le mois de mai; la Majesté, déesse de l'ordre et de la 
hiérarchie , qui fit disparaître d'entre les dieux l'égalité, reste con- 
fins du cahos. Selon Uranie , ce mois fut ainsi appelé pour marquer 
la vénération que Ton portait autrefois à la vieillesse, majores : le 
mois suivant, juin, a reçu un nom analogue, ajunioribus. L'avis 
de Calliope est qu'on doit en faire honneur à Maîa , fille d'Atlas 
et mère d'Apollon. 

La constdlation de la t^èvre d'Olénie se lève à lliorîzon t c'est 
la Boomce du père des dieux. Une de ses cornes brisée contre un 
arbre, ia Corne et abondance j brille aussi parmi les astres. Les ca- 
lendes de mai virent élever un autel aux Lares Prœstites [prœsunt, 
prœsentes, prœstant tuta, stant pro)y gardiens tutélaires du foyer 
domestique. Les Hyades paraissent ensuite dans les deux. Ce sont 
les nourrices de Bacchns, on , sdon d'autres, les sœurs d'Hyas, ré- 
compensées de leur amour fraternel. 

La brillante Flore paratt aux regards du poète, et lui raconte 
son histoire, ses exploits et Forigine de ses HHes. EDes n'étaient 
point d'abord annudles; mais Flore aTone qne, sensible comme 
toetes les divinités aux hommages des mortels, elle employa les 
IléMix les plus redontjd^es pour amener le sénat de Rome à établir 
œt usage. Le oonsul Lénas et son coUègne Posthumios accompli-» 
lent les preiuers le vœa qne Rome avait lait alors. Dans cette 
file, les libres plaisanteries circulent , le vin fait régner une galré 
foiâlie : l'amant, devenu audacieux par l'ivresse, chante à la porte 
de sa cmeile maîtresse. C'est aussi le jour des courtisanes : Flore 
est me déesse Sicile. Uâtec-vous de cueillir les fleurs : on méprise 
fépine , lorsque la rose est tombée. 
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Chiron montre dans les deux sa tète brillante. L'illustre Cen- 
taure ne put être arracM à la mort, suite d'une blessure funeste » 
ni par les secours de l'art, ni par les plaintes d* Achille, son élève 
chéri. 

Des expiations solennelles aux Mânes silencieux se font au jour 
des nocturnes Lemurales. Au milieu de la nuit , dont il interrompt 
le repos en frappant sur l'airain , un prêtre s'écrie neuf fois ; 
Mines paternels f sortez l Apollon vient lui-même expliquer Tori- 
gine de ces usages.. 

Au temps où les dieux visitaient encore la demeure des hom~ 
mes , Jupiter et Mercure furent reçus dans la cabane d'un vieux 
laboureur, Hyriée. Sa femme n'est plus. Il voudrait être père , 
sans redevenir époux. Urion ou Orion naquit d'une opération 
mystérieuse entre les dieux , que la pudeur empêche Ovide de dé- 
voiler. Orion , géant robuste et chasseur intrépide , sauva Latone 
de la fureur du Scorpion. Sa place dans les cieux est le prix de ce 
bienfait. 

Mars parait enfin : le bruit retentissant des armes annonce sa 
présence. U aime à contempler le temple magnifique élevé par la 
piété d'Auguste. C'est là qu'il reconnaît avec orgueil les dépouilles 
vaincues de l'univers entier. Le Parthe, si fier de la défaite de 
Crassus, oppose en vain ses déserts an génie de César : il rapporte 
les aigles, et efface la honte de Rome. 

Le dernier jour des ides, lorsque toutes les Pléiades montrent 
leur tête brillante, le règne du printemps finit : celui de l'été 
commence. L^ signe du Taureau rappelle l'enlèvement d'Europe. 
Cependant quelques-uns croient voir dans cette constellation la 
génisse de Pharos, devenue femme et bientôt déesse. 

Si. vous voye* la vestale, du haut du pont de bois, jeter dans 
le Tibre deux hommes de paille , c'est un souvenir des sacrifices 
humains institué^. autrefois en l'honneur de Saturne. Hercule, qui 
domptait toute espèce de n^onstres , fit substituer de vains simu- 
lacres aux victiqie& ti^op réelles de la superstition. Ne serait-ce 
pas aussi que les jeunes hommes , pour rester maîtres du champ 
de bataille des comices, précipitaient les vieillards dans le fleuve? 
Le Tibre lui-même donne une version nouvelle. Quelques Grecs , 
compagnons d'Hercule, s'étaient siéparés de lui après sa victoire 



. SOMMAIRE DU LIVRE V. xj 

sur CacDS. Habitaiis do Latimn , ils regrettaient souvent le beau 
del de la Grèce, et leur dernier Tœa ordonnait aux héritiers 
d'abandonner leurs dépouilles mortelles au cours du fleuye, afin 
qu'elles parvinssent dans leur patrie à traTers les mers. Pour élu- 
der rezécntîcm de ces ordres , on jeta dans le libre des bommes 
de paille, comme on le Êiît encore aujourd'hui. 

Ensuite parait le jour consacré au petit-fils d'Atlas, armé du 
caducée, dieu des arts, de la paix, des orateurs, des marchands 
et des voleurs. Une branche de laurier à la main, le commerçant 
vient à la fontaine de Mercure implorer l'assurance du gain, et 
le pardon de tons les parjures qu'il a commis ou qu'il se propose 
de commettre. La constellation des Gémeaux , que le sc^eil va 
parcourir, est le monument de la piété fraternelle des deux fils 
de Tyndare , Castor et Pollux. 

Les Agonales reparaissent dans ce mois. Le poète se contente, 
avec raison, de renvoyer au mois de Janus, où il a exposé avec 
une ostentation d'érudition les origines de cette fête. Le Chien 
d'Érigone est une constdlation dont l'histoire se retrouve égale- 
ment ailleurs. 

Le jour suivant, consacré à Ynlcain , s'appelle Tubilustria. Un 
temple à la Fortune Publique de Rome fut élevé sur la fin de ce 
mois. La dernière étoile, celle d'Hyas, a enfin paru. 
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Ovide va chaiiter un nouveau mois ; il doit donner de nou- 
velles étymologîes. Cette fois encore une forme brillante revêt ses 
recherches d'érudition dont le fond est toujours le même. La di- 
vinité descendra pour l'instruire. Lés incrédules douteront de ce 
commerce du ]poète avec l'Otympe. l^ais le dieu leur répond : 

Est Dons ia nobis, agitante calescimus illo. 

Dans l'asile silencieux d'une épaisse forêt , l'auguste épouse de 
Jupiter, vient rédamer auprès du chantre des mois l'honneur 
d'avoir donné son nom à celui de juin. Elle plaide sa cause de- 
vant le poète, qui devient l'arbitre suprême de la gloire des 
dieux. PiUe du roi du ciel , épouse et sœur de Jupiter, déessjs de 
la lumière sous le nom de Lucîne, Junon ne régnerait pas sur 
une portion de Tannée ; elle serait plus maltraitée que la courti- 
sane Maîa, fille d'Atlas ! 

Mais voilà que la belle épouse d'Hercule, Hébé, déesse de la 
jeunesse, élève ses prétentions rivales. Sans doute le combat se 
serait engagé entre les deux déesses, lorsque survint la Concordé 9 
le front ceint du laurier d'Apollon. Elle veut établir la paix à son 
profit. C'est pour consacrer l'union qu'elle ménagea entre Tatius 
et Quirinus, entre les Romains et les Sabins, que le mois de 
juin [Junius a Junctis) a été ainsi appelé. Ovide, plus prudent 
que Paris, ne croit pas devoir porter de jugement entre les trois 
prétendantes. Il en aurait toujours deux contre lui, et il se sou- 
vient du sort de Pergame. 

Carna, déesse des Gonds, qui ouvre ce mois, doit cet attribut 
bizarre à une aventure non moins singulière. Elle s'était jouée de 
tous ses amans ; mais elle ne put tromper le clairvoyant Janus. 

Carna sauva les jours de Procas encore enfant. Carna est une 
divinité des premiers âges de Rome , âges de simplesse et de 
p£^uvreté. Ennemie d'un vain luxe, elle veut qu'on l'honore en. 
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mangeant les mets les plus grossiers : du. lard, des fères avec un 

peu de farine. 
Au commencement de ce mois , des temples ont été éierés à 

Junon Moneta , au dieu Mars , à ta Tempête terrible. 
Si de la terre vous portez vos regards sur la route des cieux, 

vota verrez paraître l'oiseau de Jupiter, et les Hjades donner le 

signal des pluies. 
Regardez maintenant ce temple de Bellone , fondé par Apptus 

TAveugle. La petite colonne qui est à c6té est celle d'où le fécial 

lance le javelot htal qui annonce la guerre aux nations. 
Le jour d'après les ides est favorable aux noeuds de l'hymen. 

Il voit les jeux consacrés au dieu du Tibre. H a vu autrefois les 

Romains, pour se défendre contre les ruses des Carthaginois, 
élever un temple à l'Esprit, à l'Intelligence. 

Le poète, plein d'un frémissement religieux, ouvre le sanctuaire 
de Testa. Testa est la même que la Terre. La forme de son temple 
a été déterminée par cette circonstance. Ovide, en passant, donne 
une raison singulière de la rotondité de la terre. Testa ne veut 
être servie que par des vierges. Elle est vierge elle-même , et pré- 
side au feu , d'où l'on ne voit naître aucun corps. Le poète donne 
Tétymologie de F'esta (propria vi stat,), Festibule en vient. Une 
ânesse est immolée en ce jour. Le rubicond Priape donna nais- 
sance à cet usage.... 

Au siège de Rome par les Gaulois, lorsque lé Capitole, en 
proie à la famine, voyait l'armée innombrable des fiarbares se 
dérouler dans les campagnes d'alentour, une résolution généreuse 
sauva le nom romain d'une entière destruction. Le reste des pro- 
visions- de bouche que possédaient les Romains Ait jeté au milieu 
du camp des Gaulois, qui , trompés par cette feinte, renoncèrent 
dès-lors à prendre par la femine l'inexpugnable rocher du Capi- 
tole. Comme on devait au maître des dieux l'idée de ce strata- 
gème salutaire , on lui dressa un autel sous le nom de Jupiter 
Boulanger. Aucun détail n'est oublié sur ce qui concerne Testa , 
ni le dévoûment du pontife MeteUus, ni la punition des vestales 
sacrilèges , qui descendaient vivantes dans le sein de la terre. 

La fête de Matuta , la Leucothoé des Grecs , la même qu'//to , 
présente au poète des souvenirs nombreux. Il raconte la faiblesse 



xiy SOMBIAIRE DU LIVRE VI. 

d'Ino y la vengeance de Junon , et enfin l'apoithéose de Blatuta et 
de son fils. Trahie par une esclave , Matuta défend aux esclaves 
l'approche de son temple. 

Dans le sanctuaire de la Fortune , on voyait une image voilée 
du roi Servius. Cette déesse aveugle ne le fiit point pour ce roi 
de Rome. Chaque nuit elle pénétrait dans son palais. Et Tondit 
que, rougissant de sa faute, elle veut dérober aux regards des 
hommes les traits qui l'ont séduite. 

Quelques-uns pensent qn*un tyran ombrageux fit voiler 1* image 
de ce roi chéri, dont la vue réveillait les regrets du peuple. 11 
existe une troisième opinion. La fille dénaturée de Servius, cou- 
verte, du sang de son père, avait osé paraître dans le temple de 
la Fortune , où il était représenté sur le trône. On dit que la sta- 
tue porta ses mains devant ses yeux , et s*écria : « Qu'on me dé- 
robe Faspect odieux de ma fille I 3» 

Tullius était fils de Vulcain et de la belle esclave Ocrésia de 
Comiculum. Lisez les détails de cette génération merveilleuse. 

Le temple de la Concorde est dû à la munificence de Livie , 
épouse d'Auguste. Aux ides, Jupiter Invincible compta un autel 
de plus. 

Pendant les quinquatrus minores ^ un joueur de flûte court par 
toutes les rues de la ville , en mémoii;e de la rentrée triomphale 
de ces artistes, autrefois expulsés de Rome par une ordonnance 
consulaire. 

Les constellations se succèdent dans les cieux. Le poète raconte * 
en passant, l'histoire d*Hippolyte, le fils infortuné de Thésée. 

Les jours s'écoulent : le temps est nn coursier rapide qu'aucun 
frein n'arrête. Sept jours encore, et le mois de juin aura terminé 
son cours. Ils sont remplis par la fondation de quelques temples. 
Le jour natal des calendes juliennes, fournit à Ovide le sujet 
d'une péroraison louangeuse. 
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/Vlma, fave vati, geminorum mater Amorum : 

Ad vatem vultus retlulit illa suos. 
Quid tibi , ait , mecum ? certe majora canebas : 

Num vêtus in molli pectore vulnus habes ? 
Scis, Dea, respondi, de vulnere : risit; et œther 

Protinus ex illa parte serenus erat. 
Saucius, an sanus, numquid tua signa reliqui? 

Tu mihi propositum ^ tu mihi semper opus. 
Quae decuit , primis sine crimine lusimus annis : 

Nunc teritur nostris area major equis. 
Tempora cum causis , annalibus eruta priscis , 

Lapsaque sub terras , ortaque signa cano. 
y enimus ad quartum , quo tu celeberrima , mensem : 

£t vatem , et mensem scis j Venus , esse tuos. 
Mota Cytheriaca leviter mea tempora myrto 

Contigit; et : Cœptum perfice, dixit, opus. 
Sensimus ; et subito causas patuere dierum : 

Dum licet j et spirant flamina ^ navis eat. 
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Amours. Vénus tourna la tête et me dit ; « Que veux-tu 
de moi? tes chants avaient besoin naguère d'une plus 
haute inspiration : une ancienne blessure se rouvre^ 
t»elle en ton cœur trop sensible ?» Déesse, répondis-je, 
tu connais l'état de mon cœur. Elle sourit , et l'air 
aussitôt s'embellit alentour d'iane sérénité nouvelle. 
Blessé ou non, ai -je jamais quitté ton étendard? tu 
fus toujours mou but , toujours le sujet de aies chants. 
A la fleur de mes ans , j'ai badiné sans crime , ainsi 
qu'il convient à cet âge j maintenant je m'élance, et mes 
coursiers foulent aux pieds une plus vaste arène. Je 
chante les temps écoulés et leurs causes , exhumés des 
antiques annales ; je chante les signes célestes à leur 
naissance, à leur déclin. J'arrive au quatrième mois, 
rempli pour toi de fêtes solennelles; o Vénus, je suis 
ton poète , et ce mois est le tien , tu le sais. La déesse , 
émue à ces mots , touche légèrement mon front du 
myrte de Cythère : « Achève ton œuvre, » dît-^elle. Aus- 

î. 
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Si qua tamen pars te de Fastis tangere débet, 

Caesar , in Âprili , quo teaearls , habes. 
Hic ad te magna descendit imagine mensis ; 

Et fit adoptiva nobilitate tuus. 
Hoc pater lliades, quum longum scriberet annum, 

Vidit; et auctores rettulit ipse suos. 
Utque fero Marti primam dédit ordine sortem , 

Quod sibi nascenti proxima causa fuit ; 
Sic Veuereni , gradibus multis in gente repertam , 

A^lterius voluit mensis habere locum : 
Principiumque sui generis , revolutaque quaerens 

Sœcula , cognatos venit ad usque Deos. 
Dardanon Electra nesciret Atlantide cretum 

Scilicet; Electram concubuisse Jovi? 
Hujus Erichthonius : Tros est generatus ab illo: 

Assaracon créât hic : Assaracusque Capyn : 
Proxitnus Anchisen ; cum quo commune parentis 

Non dedignata est uomen habere Venus. 
Hiuc satus i£neas , pietas spectata per ignés , 

Sacra , patremque humeris , altéra sacra , tulit. 
Yenimus ad felix aliquandp nomen luli , 

Unde domus Teucros Julia taugit avos. 
Postumus huic; qui, quod silvis fuit ortus in altis, 

Silvius in Latia gente vocatus erat. 
Isque, Latine, tibi pater est : subit AlbaLatinum : 

Proximus est titulis Ëpitos , Alba , tuis. 
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sitôt TinflueDce céleste se manifeste en moi , les causes 
des jours consacrés se déroulent à mes yeux. A la voile 
donc, et vogue la galère , pendant que le vent nous 
seconde. 

Mais toi , César, s'il est dans ces fastes rien qui doive 
te plaire, avril surtout mérite ton attention. Ce mois 
descend jusqu'à toi d'une grande origine ; il t'appar- 
tient par ta noblesse d'adoption. Telle fut la pensée du 
fils d'ilia, notre père, lorsqu'il composa la longue année ; 
lui-même alors voulut rappeler le souvenir de ses an- 
cêtres. Il donna la première place à l'intrépide Mars , 
auteur de sa naissance ; mais il réserva la seconde place 
et le mois suivant à Vénus, qu'il trouva dans sa famille 
à un degré plus éloigné; recherchant ainsi son origine 
et les siècles écoulés , il remonta jusqu'aux, dieux dont 
il était descendu. Ne sait-on point qu'Electre, fiUed'Atlas, 
mère de Dardauus, avait reçu Jupiter dans sa couche? 
De Dardanus est issu Erichlhouius, à qui Trbs dut le 
jour; Tros fut père d'Assaracus, celui-ci de Capys, et ce 
dernier d'Anchise, que Vénus ne dédaigna pas d'associer 
à son titre de mère. De leurs amours naquit Enée , héros 
pi^ux, qui, au travers des flammes, ravit sur ses épaules 
ses images sacrées et son père , fardeau non moins sacré. 
J'arrive enfin au nom fortuné d'Iule , dont la .famille 
Julia tire son origine troyenne. Postumus fut son fils ; 
né au sein des forêts , il reçut des peuples du Latium le 
nom de Sylvius ; il fut ton père, ô Latinus ! puis vient 
Alba , et son fils Épitos, héritier de son litre. Epitos fit 
revivre les anciens noms de Troie; il appela son fils 
Capys , et fut ton aïeul , ô Calpctus ! Tiberinus, qui régna 
après son père , trouva , dit-on , la mort dans les eaux 
du fleuve Toscan ; mais il avait vu naître et son fils 
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Ille dédit Capyi récidiva vocabula Trojae ; 

Et tuus est idem, Calpete, factus avus. 
Quumque patrîs regnum post hune TiberÎDus haberet, 

Dicitur in Tuscae gurgite inersus aquae. 
Jam tamen Agrippan genitum, Remulumque nepotem 

Viderat; in Remulum fulmina missa ferunt. 
Venit Aventinus post hos ; locus unde vocatus , 

Mons quoque : post illum tradita régna Procae ; 
Quem sequitur duri Numitor germanus Amulî : 

llia cum Lauso de Numitore sati : 
Ense cadit patruo Lausus ; placet llia Marti ; 

Teque parit , ^mino juncte Quinine Remo. 
Ille suos semper Venerem Martemque parentes 

Dixit ; et emeruit vocis habere fîdem. 
Neve secuturi posseiit nescire nepotes , 

Tempora Dis generis continuata dédit. 
Sed Veneris mensem Graio sermone notatum 

Auguror; a spumis est Dea dicta maris. 
Nec tibi sit mirum Graio rem nomine dici : 

Ttala nain tellus Graecia major erat. 
Venerat Evander plena cum classe suorum ; 

Venerat Alcides; Graius ulerque genus. 
Hospes Aventinis armentum pavit in herbis 

Claviger; et tanto est Albula pota Deo. 
Dux quoque Neritius : testes Laestrygones exstant; 

Et , quod adhuc Circes nomina litus habet. 
Et jam Telegoni , jam mœnia Tiburis udi 

Stabaat, Argolicœ quod posuere maaus. 
Venerat Atrides fatis agitatus Hale&us ; 

A quo se dictam teiTa Falisca putat. 
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Agrippa , et son petU^fik Remulus ; ou raconte ^u« Hie- 
muius fut frappé de la foudre. Après eux vint Arenti- 
nus y d'où le nom d'Aventin donné au lieu et au mont 
qui le portent. Procas régna ensuite , pub Numitor , 
frière du cruel Amulius ; Ilia et I^ausus doivent le jour 
à Numitor ; Lausus tombe sous le glaive de son oncle ; 
Ilia plaît à Mars, et te donne naissance ^ ô Quirinus! 
frère jumeau de Remus. Toujours Quirinus compta Mars 
et Venus parmi les auteurs de sa race , et sa parole mé- 
rita confiance ; et de peur que la postérité ne l'ignorât , 
il consacra deux mois de suite- aux dieux de sa famille. 



Mais je crois que le mois consacré à Vénus lire son 
nom de la langue grecque ; c'est à l'écume de la mer que 
la déesse emprunta le nom d'Aphroditès. Cette étymo- 
iogie n'a rien d'étonnant ; car l'Italie était la Grande- 
Grècel Évandre y aborda avec toute sa flotte ; Alcide y 
vint ensuite, l'un et l'autre d'origine grecque. Hôte puis- 
sant , le dieu qui porte la massue fit paître ses bœufs 
dans les pâturages de l'Aventin , et se désaltéra aux eaux 
de l'Albula. Le roi d'Ithaque aussi vit lltalie ; témoin 
les Lestrygons , et le rivage qui porte encore le nom de 
Circé. Déjà s'étaient élevés les murs de Télégone et de 
l'humide Tibur , construits par des mains argiennes. 
Halesusy descendant d'Atrée , était venu, poursuivi par 
la destinée; les Falisques croient lui devoir leur nom. 
A j outez Aotenor, qui conseilla U paix aux Troyens , et 
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Adjice Trojanae suasorem Antenora pacis j 

Et generum QËniden , Appuie Daune , tuum. 
Serus ab Uiacis , et post Antenora , flammis 

Adtulit ^neas in loca nostra Deos. 
Hùjus erat Solimus , Phrygia cornes exsul ab Ida , 

A quo Sulmonis mœnia nomen habent : 
Sulmonis gelidi , patriae , Germanice , nostrae. 

Me miserum ! Scythico quam procul illa solo est ! 
£rgo ego tam longe? sed supprime ^ musa, querelas; . 

Non tibi sunt mœsta sacra canenda lyra. 
Quo non livor abit? siint qui tibi meiisis honorem 

Eripuisse velint, invideantque, Venus. 
Nam y quia ver aperit tune omnia , densaque cedit 

Frigoris asperitas^ fœtaque terra patet^ 
Aprilem memorant ab aperto tempore dictum; 

Quem Venus injecta vindicat aima manu, 
nia quidem totum dignissima tempérât orbem ; 

nia tenet nullo régna minora Deo ; 
Juraque dat cœlo j terrae , natalibus undis ; 

Perque suos initus continet omne genus : 
nia Deos omnes, longum enumerare, creavit; 

nia satis causas , arboribusque dédit ; 
nia rudes animos hominum contraxit in unum; 

Et docuit jungi cuni pare quemque sua. 
Quid genus omne créât volucrum, nisi blanda voluptas? 

Nec coeant pecudes, si levis absit amor. 
Cum mare trux aries cornu decertat; at idem 

Frontem dilectae laedere parcit ovis. 
Deposita taurus sequitur feritate juvencam ^ 

Quem toti saltus, quem nemus omne tremit. 
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Diomède, gendre de l'Âppulien Daunus. Plus tard, et 
après Antenor, Énëe apporta sur nos bords ses dieux 
sauvés de Tincendie d'Ilion. Phrygien exilé de l'Ida , So- 
limus accompagnait Ënée , et donna son nom aux rem- 
parts de Sulmo , de la froide Sulmo , notre patrie com- 
mune j 6 Germanicus ! Ma patrie ! qu'elle est loin de la 
Scythie ! suis-je donc si loin ? malheureux ! Mais trêve 
de plaintes , ma muse ; une lyre plaintive ne sied point 
à des chants sacrés. 



Que n'ose point l'envie ? des esprits jaloux ont voulu 
t'enlever, ô Vénus ! les honneurs de ce mois. Et parce 
que le printemps développe tout , met un terme à la ri- 
gueur du froid , et ouvre le sein de la terre fertilisée , 
ils veulent qu'avril ait emprunté son nom à la saison où 
tout germe et s'entr'ouvre. Mais Vénus étend sur ce 
mois sa main féconde et le revendique. La plus digne 
entre les déesses , elle tient l'univers entier sous son em- 
pire, et règne, l'égale des dieux les plus puissaus; elle 
donne des lois au ciel , à la terre , aux ondes qui l'ont 
vu naître; elle contient tout, car tout eu elle a son ori- 
gine. Elle a créé tous les dieux , dont l'énumération se- 
rait longue. Elle fait germer les arbres , les moissons ; 
elle a rendu sociables les hommes à l'humeur farouche, 
et appris aux sexes à se rapprocher. Les oiseaux de toute 
espèce ne sont-ils pas une création de la douce volupté? 
Plus de rapprochement entre les brutes , si l'amour se 
retire d'elles. L'opiniâtre bélier , les cornes en avant , 
lutte avec le bélier , mais se garde bien d'offenser le 
front de la brebis qui lui est chère. Le taureau , la ter- 
reur des forêts et des monts, dépose sa férocité pour 
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Vis eadem, iato quodcumque sub ^uore vivit, 

Servat; et innumeris piscibu$ implet aquas. 
Prima feros habitus homini detraxit : ab îUa 

Vencrunt cultus mundaque cura sui. 
Primus amans carmen vigilatum nocte n^gata 

Dicitur ad ciausas concltiuisse fores; 
Eloquîumque fuit duram exorare puellam : 

Proque sua causa quisque disertus erat. 
Mille per banc artes motae ; studioque placendi , 

Quae latuere prius , multa reperta ferunt. 
Hanc quisquam titulo mensis spoliare secundi 

Audeat ? a nobis sit procul iste furor. 
Quid? quod ubique potens, templisque frequentibus aucta, 

Urbe tamen nostra jus Dea majus habet. 
Pro Troja, Momane^ tua Venus arma ferebat, 

Quum gemuit teneram cu$pide laesa manum ; 
Cœlestesque duas Trojano judice vicit : 

Ah! nolim vicias hoc meminisse Deas! 
Assaracique n^rus dicta est y ut scilicet olim 

MagDUS Itileos Caesar haberet avos. 

Nec Veneri tempus, quam ver, erat aptius ulium : 

Vere nitent terrae ; vere remissus ager : 
Nunc herbae rupta tellure cacumina toUunt; 

Nunc tumido gemmas cortice palmes agit : 
Et formosa Venus formoso tempore digna est; 

Uiquc solet , Marti continuata suo. 
Vere moQet curvas materna per œquora puppes 

Ire; nec hibernas jani timuisse minas. 
Rite Deam Latiae colitis matresque nurusque, 

Et vos, quis vitts iongaque vestis abest. 
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suivre sa génisse. La mêioie force conserve tout ce qui 
vit dans la vaste étendue des eaux et la remplit d'innom- 
brables poissons. La première , elle dépouilla Thomme 
de son enveloppe sauvage y elle lui inspira la parure et 
le soin de lui-même. Un amant rebuté chanta , dit-on , 
les premiers vers , fruit de sa veille , à la porte que la 
nuit n'a point vu s'ouvrir. L'éloquence n'était d'abord 
que Fart de fléchir une cruelle , et chacun était élo- 
quent dans sa cause. Enfin Vénus a mis en mouvement 
mille industries, et bien des découvertes ne sont dues 
qu'au désir de plaire. Qui donc oserait lui ravir le pa- 
tronage du second mois ? Loin de nous du moins cette 
folie ! £h quoi \ cette déesse dont la puissance est avouée 
partout , dont les temples s'élèvent partout , n'a-t-elle 
pas cependant des droits particuliers sur notre ville ? 
Pour votre Troie , Romains , Vénus a pris les armes , et 
le fer d'une iance £t à sa douce main une douloureuse, 
blessure. Les deux déesses ses rivales ont été vaincues 
par elle au jugement d'uu Troyen. Ah ! puissent ces 
déesses avoir perdu ce souvenir ! Vénus s'unit enfin au 
petit-fils d'Âssaracus , pour qu'un jour le grand César 
descendît de Jules. 

Aucune saison ne convenait à Vénus mieux que le 
printemps ; au printemps la campagne se pare , la terre 
s'amollit y et son sein , déchiré par les plantes , livre pas- 
sage à leurs tiges élevées ; le bourgeon s'arrondit et perce 
l'écorce de la vigne. La déesse de la beauté méritait une 
belle saison ; et ainsi encore elle s'unit à Mars qu'elle 
chérit. Elle invite au printemps les vaisseaux recourbés 
à voguer sur les ondes maternelles et à ne plus redouter 
les menaces de l'hiver. Mères du Latium , et vous , jeunes 
épouses y et vous aussi qui ne portez ni les bandelettes 
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Aurea marmoreo redimicula solvite coUo : 

Demite divitias : tota lavanda Dea est. 
Aurea sîccato redimicula reddite coUo : 

Nunc alii flores , nunc nova danda rosa est. 
Vos quoque sub viridi myrlo jubet illa lavari; 

Causaque, cur jubeat^ discite , certa subest. 
Litore siccabat rorantes nuda capillos : 

Viderunt Satyri , turba proterva, Deani. 
Sensit, et opposita texit sua corpora myrto. 

Tuta fuit Facto; vosque referre jubet. 

Discite nunc , quare Fortunœ tura Virili 

Detis eo, calida qui locus humet aqua. 
Accipit ille locus posito velamine cunctas ; 

Et vitium nudi corporis omne videt. 
Ut tegat hoc, celetque viros, Fortuna Virilis 

Prœstat ; et hoc parvo ture rogata facit. 
Nec pigeât niveo tritum cum lacte papaver 

Sumere, et expressts mella liquata favis. 
Quum primum cupido Venus est deducta marito ; 

Hoc bibit : ex illo tempore nupta fuit. 
Supplicibus verbis illam placate : sub illa 

£t forma , et mores , et bona fama manet. 

BoMA pudicitia proavorum tempore lapsa est : 

Cumaeam, veteres, consuluistis anum. 
Templa jubet Veneri fieri : quibus ordine factis, 

Inde Venus verso nomina corde tenet. 
Semper ad ^neadas placido , pulcherrima , vultu 

Respice; totque tuas. Diva , luere nurus. 



FASTES, LIVRE IV. i3 

ni la robe tombante j rendez à la déesse le culte qui lui 
est du. Otez à la statue de marbre ses colliers d'or et sa 
riche parure : il faut la laver tout entière. Rendez ses 
colliers d'or à son cou bien séché; apportez d'autres 
fleurs y apportez la rose nouvelle. Vous aussi, il faut vous 
laver sous les myrtes verts : Vénus ainsi l'ordonne ; et la 
cause de cet ordre , je vais vous l'apprendre. Nue , sur 
le rivage, Vénus séchait ses cheveux ruisselans ; une in- 
solente troupe de Satyres aperçut la déesse. Elle les vit , 
et , s'enveloppant de myrtes , elle échappa à leurs re- 
gards ; voilà ce dont elle veut que vous perpétuiez le 
souvenir. 

Apprenez maintenant pourquoi vous offrez de l'encens 
à la Fortune Virile, au lieu qu'arrose une source d'eaux 
chaudes. En ce lieu , toutes les femmes déposent leurs 
voiles et mettent à nu les défauts de leurs corps. La For- 
tune Virile, au prix d'un peu d'encens , enseigne l'art 
de dissimuler ces dé&uts et de les cacher aux hommes. 
Ne négligez point de prendre une liqueur composée de 
jus de pavots , de lait blanc comme neige , et de miel 
qu'on obtient en pressant les rayons. Lorsque Vénus fut 
amenée à son époux brûlant de désirs , elle en but et 
devint épouse. Cherchez à la toucher par vos prières ; 
car la beauté , les mœurs , la bonne renommée sont des 
bienfaits qu'elle dispense à sou gré. 

Rome jadis se trouva déchue de sa pudeur: nos aïeux 
consultèrent la vieille sibylle de Cumes. Elle ordonne 
d'élever des temples à Vénus; les temples s'élèvent, et 
Vénus prend son surnom du changement qu'dle opère 
dans les cœurs. O la plus belle des déesses ! montre tou- 
jours aux descendans d'Énée un visage serein , et protège 
les épouses de tes fils si nombreux. 
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DuM loqnor : elat» metu^idus acumine caudae 
Scorpios in virides praecipitator aquas. 

Nox ubi transierit ^ cœlumque rubesoére primo 

Cœperit, et tacts rore querentur aves; 
Semustamque facem vigîlata nocte viator 

Ponet; et ad solitum msticus ibit c^us : 
Pléiades incipiunt humeros relevare paternos ; 

Quae septem dici , sex. tamen esse soient. 
Seu qaod in amplexum sex hinc venere Deorum ; 

Nam Steropen Marti concubuisse ferunt; 
Neptuno Halcyonen , et te, formosa Celaeno; 

Maian, et Electran, Taygetenque Jovi. » 
Septima mortali Merope tibi, Sisyphe, nupsit : 

Pœnitety et facti sola pudore latet. 
Sive quod Ëlectra Trojae spectare ruinas 

Non tulit; an te oculos opposuitque manum. 



Ter sine perpetuo cœlnm versetur in axe ; 

Ter jungat Titan , terque resolvat equos : 
Protinus indexe Berecynthia tibia cornu 

Flabît ; et Idaea; festa parentis erunt. 
Ibunt semimares , et inania tympana tundent ; 

braque tinnitus aère repuisa dabunt. 
Ipsa sedens molli comitum cervice feretur 

Urbis per médias exululata vias. 
Scena sonat, ludique vocant : spectate, Quirites; 

Et fora Marte suo litigiosa vacent. 



! 



LIYEE IV. ,5 

Pendant que je parle , le Scorpion , dont la queae élan- 
cée est armée d'un aigaîllon redoutable, est précipité au 
sein des ondes Terdoyantes. 

Lorsque la nuit a passé , que le ciel se dore des pre- 
miers feux du jour , que les oiseaux éveillés par la rosée 
Commencent leurs chants plaintifs ; lorsque le voyageur 
dépose le flambeau à demi consumé qui a guidé ses pas 
pendant une nuit sans sommeil , et que le villageois re* 
tourne aux travaux de la veille , les Pléiades commen- 
cent à soulager de leur poids les épaules paternelles. On 
compte sept Pléiades, mais six seulement se montrent 
d'ordinaire ; sans doute parce que seulement six d'entre 
elles ont reçu les baisers des dieux : car Stérope, dit-on, 
a vu Mars honorer sa couche; Halcyone et la belle Ce- 
leno ont reçu Neptune en la leur ; M aîa , Electre et 
Taygète ont passé tour-à-tour aux bras de Jupiter. Mé- 
rope, la septième, a épousé Sisyphe, un simple mortel ; 
elle en rougit, et se cache de honte. Ou bien, peut-être, 
est-ce Electre qui ne put supporter le spectacle de l'in- 
cendie de Troie et mit la main devant ses yeux. 

Laissons le ciel tourner trois fois sur sou axe éternel ; 
laissons le soleil atteler trois fois ses coursiers , et trois 
fois les détacher du joug : alors résonnera la flûte de Bé- 
récynthe , au cornet recourbé ; c'est la fête de la mère 
des dieux , de la déesse de llda. Alors iront en frappant 
leurs tambours , ces hommes sans virilité ; la cymbale 
rendra des tintemens aigus au choc de la cymbale. La 
déesse, elle-même, portée sur les épaules de ses prêtres 
efféminés , annoncée par leurs cris , parcourra les rues 
de la ville. Les instrumens ouvrent la scène , les jeux 
vous appellent; regardez, ô Romains! trêve aux procès, 
vacance aux tribunaux. 
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QUiSRERE multa libet : se4 me sonus aeris acuti 
Terret, et horrendo lotos aduuca sono. 

Da , Dea y quas sciter , doctas , Cybeleia y neptes. 
Audit; et bas curae jussit adesse meae. 

Pandite, mandati memores, Heliconis alumnae, 

Gaudeat assiduo cur Dea magna sono. 
Sic ego : sic Erato ; mensis Cythereius illi 

Cessit , quod teneri nomen amoris babet : 

Reddita Saturno sors baec erat : optime regum, 

A nato sceptris excutiere tuis. 
nie suam metuens , ut quaeque erat édita , prolem 

Dévorât ; immersam vîsceribusque tenet. 
Saepe Rbea questa est toties fecunda, nec unquam 

Mater, et indoluit fertilitate sua. 
Jupiter ortus erat : pro magna teste vetustas 

Greditur : acceptam parce movere fidem. 
Veste latens saxum cœlesti viscère sedit : 

Sic genitor fatis decipiendus erat. 
Ardua jamdudum resonat tinnitibus Ide y 

Tutus ut infanti vagiat ore puer. 
Pars clypeos sudibus , galeas pars tundit inanes : 

Hoc Guretes habent ; hoc Gorybantes opus. 
Bes latuit patrem ; priscique imitamina facti , 

^ra Deae comités raucaque terga movent. 
Gymbala pro galeis , pro sentis tympana puisant : 

Tibia dat Phrygios , ut dédit ante , modos. 
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f ai beaucoup de questions à Êûre, mais le bruit aigu 
de l'airain , et le son retentissant du lotos recourbé m'é- 
pouvantent. Permets - moi, ô Cybèie! d'interroger tes 
docrtes filles. La déesse m'eiauce, et leur enjoint de venir 
à mon aide. 

Fidèles à cet ordre , ô vous , élèves de l'Hélicon ! 
révélez-moi quel charme un bruit continuel peut avoir 
pour la grande déesse? J'ai dit. Érato me répond (car 
le mois de Cythérée appartient à la muse qui tient sou 
nom du tendre Amour) : 

c Le destin consulté répondit à Saturne: O le meilleur 
des rois ! ton fils arrachera le sc^tre de tes mains. Le dieu 
dévore ses enfans qu'il redoute, aussitôt qu'ils ont vu le 
jour, et les tient engloutis au fond de ses entrailles. Rhéa, 
tant de fois féconde, sans jamais être mère, fit souvent en- 
tendre ses plaintes et gémit de sa fécondité. Mais Jupiter 
naquit ; il Ëiut croire le grave témoignage de l'antiquité 
et se garder d'ébranler la croyance reçue. Une pierre , 
déguisée sous un vêtement, descendit dans les entrailles 
célestes ; ainsi le père devait être trompé et subir son 
destin. Cependant des bruits retentissent sur la cime 
élevée dellda , pour que le nouveau-né ne trahisse po'mt 
sa présence par les vagissemens échappés à sa bouche 
enÊmtine : ce sont les Curetés qui , le bâton en main , 
firappent des boucliers ; les Corybantes firappent des cas- 
ques. Le père ignora tout ; c'est en commémoration de 
cet antique événement, que les prêtres de la déesse font 
retentir l'airain et les peaux sonores; les cymbales rem- 
placent les casques, et les tambours les boucliers; la Sûre 
a conservé le mode phrygien. » 



VIII. 
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Desiebat ; cœpi : Cur huic , genus acre , leones 
Pi'aebent insolitas ad juga curva jcibas ? 

DesieAam ; cœpit : Feritas moUita per illam 
Creditur : id curru testificata suo est. 

At cur turrita caput est ornata corona ? 
An Phrygiis turres urbibus illa dédit ? 

Anniut : Unde veiiit , dixi , sua membra secandt 
Impetus? Ut tacui, Pieris orsa loqui : 

Phryx puer in silvis , facie spectabilis, Attis 

Turrigeram casto vinxil amore Deam. 
Hune sibî servari voluit, sua templa tueri ; 

Et dixit , Semper fac puer esse velis. 
nie fidem jussis dédit ; et, Si inentiar, inquit , 

Ultima , qua fallam , sit Venus illa mihi. 
Fallit ; et in Nympha Sagaritide desinit esse, 

Quod fuit : hinc pœnas exigit ira Deae. 
Naïda vulneribus succidit in arbore factis. 

Illa périt : fatum Naïdos arbor erat. 
Hic furit ; et , credens thalami procumbere tectum , 

Effugit, et cursu Dyndiina summa petit. 
Et modo, Toile faces ; Remove, modo, verbera, clamât : 

Saepe Palaestinas jurât adesse Deas. 
111e etiam saxo corpus laniavit acuto; 

Longaque in immundo pulvere tracta coma est, 
Voxque fuit , Merui : méritas do sanguine pœnas* 

Ah pereant partes , quae nocuere mihi ! 
Ah pereant ! dicebat adhuc : onus inguinis aufert ; 
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Érato se tut. Je repris : Pourquoi les lions , race fé- 
roce , soumettent-ils au joug nouveau, pour eux, leurs 
crinières indociles ? 

Je me tus ; elle reprit à son tour : « On croit que 
Cybèle adoucit la férocité; sou cbar atteste ce bien- 
fait. » 

Mais pourquoi sa tête est -elle ornée de tours qui 
forment sa couronne? serait-ce que la première elle an- 
i*ait donné des tours aux villes de Phrygie ? 

Érato fit un signe de tête affirmatif. D'où vient , 
dis -je encore, cette rage de se mutiler? La Piéride 
répondit : 

a Au milieu des forêts, un enfant phrygien, d'une 
beauté remarquable , enchaîna par un chaste amour la 
déesse couronnée de tours. Elle voulut se l'attacher à 
jamais , et lui confier la garde de son temple, a Conserve 
« toujours, lui dit-elle, ta pureté d'enfant. » Il promit d'o- 
béir à cet ordre ; et , ce Si je me parjure , dit-il , que ma 
a première Êiute soit aussi la dernière. » Il trompa la déesse, 
et cessa d'être enfant dans les bras de la nymphe Sagaris. 
Cybèle, irritée, tira yengeance de son manque de foi. Le 
sort de la Naïade était attaché à un aihre ; l'arbre tombe 
sous les coups de Cybèle, et la Naïade périt. Le Phrygien 
devient fou , il croit voir tomber le toit de sa demeure, et 
fuit au sommet du Dyndime. Tantôt il s'écrie: «Éloignez 
« ces flambeaux; » tantôt , a Écartez ces fouets. » Souvent 
il jure que les déesses de Paleste sont là devant ses yeux. 
Il se déchire le corps avec une pierre tranchante , il traîne 
sa longue chevelure dans une sale poussière. Il s'écrie : 
«Je l'ai mérité ; que mon sang coule en expiation de mon 
« crime; ah! périssent , périssent les parties qui m'ont été 
fatales ! » En disant ces mots , il tranche , il arrache , et 
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Nullaque sunt subito signa relicta viri. 
Venit in exemplum furor hinc , mollesque ministri 

Caeduût jactatis vilia membra comis. 
Talibus Âoniae facùnda voce Camense 

Reddita quaesiti causa furoris erat. 
Hoc quoque, dux operis, moneas, precor; unde petita 

Yenerit : an nostra semper in urbe fuit ? 

DiNDTMON , et Cybelen , et amœnam fontibus Iden 

Semper, et Iliacas mater afnavit opes. 
Quum Trojam ^neas Italos portaret in agros , 

Est Dea sacriferas paene secuta rates. 
Sed nonduni fatis Latio sua numina posci 

Senserat ; adsuetis substiteratque locis. 
Post , ut Roma potens opibus jam saecula quinque 

Vidit j et edomito sustulit orbe caput , 
Carminis Euboici fatalia verba sacerdos 

Inspicit : inspectum taie fuisse ferunt : 

Mater abest ; matrem jubeo , Romane ^ requiras : 
Quum veniet y casta est accipienda manu. 

Obscurje ^rtis pâtres ambagibus errant, 
Quaeve parens absit, quove petenda loco. 

Consulitur Pœan ; Divûmque arcessite matrem , 
Inquit : io Idaeo est invenienda jugo. 

MiTTUWTUR proceres : Phrygiae tum sceptra tenebat 

Attalus : Ausoniis rem negat ille viris. 
Mira canam : longo tremuit cum murmure tellus ; 

Et sic est adytis Diva locuta suis : 



FASTES, UVRE IV. a* 

toate trace de Tirilité a disparu. C'est cette folie qu'imi- 
tent les prêtres efféminés de Cjbèle, et les cheveux 
épars , ils déchirent aussi leurs membres inutiles. » 

Ainsi la Muse d'Âonie, d'une voix mélodieuse y m'ex- 
pliquait la cause de cette (ureur : Encore une prière , 
ô toi qui me guides et m'éclaires. De quelle contrée 
Cybèle est-elle venue se rendre à nos vœux ? ou bien 
a-t-elle toujours habité notre ville ? 

a La mère des dieux a toujours chéri le Dindyme , le 
Cybèle et l'Ida , qu'embellissent ses sources d'eau vive , 
et Uion , la riche cité. Lorsqu'Énée transportait Troie 
dans les champs dltalie y peu s'en fallut que la déesse 
ne suivît les vaisseaux auxquels il avait confié ses dieux. 
Mais elle comprit que dans l'ordre de la destinée elle ne 
devait pas encore être invoquée par le Latium , et elle 
resta aux lieux accoutumés. Plus tard, lorsque Rome, 
déjà puissante, compta cinq siècles d'existence, et leva 
fièrement la tête au dessus de l'univers conquis, le prêtre 
ouvrit les livres Sibyllins , et parmi les vers sacrés lut , 
dit-on, cet oracle : 

<c La mère est absente ; Romains , il faut chercher la 
m mère , je l'ordonne ; à son arrivée , qu'une chaste main 
c< la reçoive. » 

Les sénateurs se perdent dans les obscurités de l'ora- 
cle. Quelle mère est absente ? où faut-il la chercher ? 
On consulte Paean : «Appelez à vous la mère des dieux, 
répond-il ; vous la trouverez au sommet de l'Ida. » 

On députe les premiers du sénat ; Âttale , alors roi 
de Phrygie , répond par un refus à la demande des 
hommes d'Ausonie. Mais admirez le prodige , la terre 
tremble avec un long murmure , et la déesse fait entendre 
ces mots du fond de son sanctuaire : v C'est moi qui ai 
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Ipsa peti Yolui : ne sit niora ; mitte volentetn : 
Dîgnus Roma locus , quo Deus omnis eat. 

nie soni terrore pavens , Proficiscere , dixit ; 
Nostra «ris : in Phrygios Roma refertur avos. 

Paotinus ioDumerae caedunt pin^ta secures 
lUa, quibus fugiens Phryx pius usus erat. 

Mille manus coeunt : et picta coloribus ustis 
Cœlestum matrem concava puppîs habet. 

Illa sui per aquas ferlur tutissima iiati : 

LoDgaque Phryxeae stagna sororis adit; 
Rhœteumque rapax, Sigeaque litora transit; 

Et Tenedum, et veteres Eetionis opes. 
Cyclades excipîunt , Lesbo post terga relîcta; 

Quaque Carysteîs frangitur unda vadis. 
Transit et Icarium , lapsas ubi perdidit alas 

IcaruSy et vast» nomina fecit aquse. 
Tum laeva Creten , dextra Pelopeidas uùdas 

Deserit ; et Veneri sacra Cythera petit : 
Hinc mare Trinacrium , candens ubi tingere ferrum 

Brontesque, et Steropes, Acmonidesque soient^ 
^quoraque. Afra legit^ Sardoaque régna sinistris 

Prospicit a remis; Ausoniamque tenet. 
Qstia contigerat j qua se Tiberinus in altum 

Dividit j et campo liberiore natat. 
Omnis eques , mixtaque gravis cum plèbe senatus 

Obvius ad Tusci fluminis ora venit. 
Procédant pariter matres, uataeque, nurusque; 

Quaeque colimt sanctos virginitate focos. 
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provoqué la demande des Romains ; point de délais ; je 
veux partir ; Rome est digne de réunir tous les dieux 
dans son sein. » Attale est saisi de terreur : aPars, dit-il^ 
et pourtant tu resteras notre déesse. » Rome tire son 
origine des Phrygiens. 

Aussitôt les pins tombent sous les coups multipliés de 
la hache , les pins , contemporains de ceux que le pieux 
Énée employa dans sa fuite. Mille mains concourent au 
même travail , et bientôt un vaisseau renferme Ta mère 
des dieux dans ses flancs peints d^un brûlant en- 
caustique. 

La déesse vogue en sûreté sur les ondes soumises à 
son fils ; elle parcourt le long détroit de la sœur dé 
Phryxus; elle dépasse le vaste port de Rhœté, et les ri- 
vages de Sigée et de Ténédos , et l'antique cité d'Eétion. 
Elle touche aux Cyclades , laisse derrière elle Lesbos , et 
les eaux qui se brisent sur les bas-fonds de Caryste ; 
elle traverse la mer oii Icare perdit ses ailes détachées, 
vaste mer qui reçut son nom; puis elle laisse à sa gauche 
la Crète , à sa droite les eaux de Pélops j et gagne Cy- 
thère consacrée à Vénus. De là elle parcourt la mer de 
Trinacrie, où les Brontes, les Stéropes ^t les Acmonides 
ont coutume de tremper le fer chaud y et les eauK de 
l'Afrique ; elle aperçoit à sa gauche le royaume de Sar* 
daigne, et aborde en Ausonie. Elle a atteint l'embou- 
chure par oïl le Tibre vient se perdre dans la mer, 
et répand plus librement ses eaux. Les chevaliers et le 
sénat austère, mêlés avec le peuple, viennent aux bouches 
du fleuve toscan recevoir la déesse. Ensemble marchent 
les mères et les filles , et les brus , et les vierges consa- 
crées au culte du feu sacré. Les hommes fatiguent vai- 
nement leurs bras , animés par le zèle , à tirer la corde 
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Sedula fiine viri oontento brachia lassant : 

Yix subit adrersas bospita navis aquas. 
Sicca diu tellus fuerat ; sitis usserat beribas : 

Sedit limoso pressa carina rado. 
Quisquis adest operi , plus quam pro parte laborat ; 

Adjuvat et fortes voce souante manus. 
nia yelut medio stabilis sedet insula ponto : 

Âttoniti monstro stantque paventque viri. 

Claudia Quinta genus Clauso referebat ab alto ; 

Nec faciès impar nobilitate fuit. 
Casta quidem ; sed non et crédita : rumor iniquus 

Laeserat, et falsi criminis acta rea est. 
Cultus, et omatis varie prodisse capillis, 

Obfuit ; ad rigidos promptaque lingua senes. 
Conscia mens recti famae mendacia risit : 

Sed nos in vitium credula turba sumus. 

Hjeg ubi castarum processit ab agmine matrum , 

Et manibus puram fluminis hausit aquam , 
Ter caput irrorat , ter toUit in œthera palmas ; 

Quicumque adspiciunt ; mente carere putant : 
Submissoque genu , vultus in imagine Divae 

Figit , et bos edit , crine jacente , sonos : 
Supplicis, aima y tuae, genitrix fecunda Deorum, 

Accipe sub certa conditione preces. 
Casta negor : si tu damnas ; meruisse fatebor; 

Morte luam pœnas judice victa Dea. 
Sed, si crimen abest, tu nostrae pignora vitœ 

B.e dabis ; et castas casta sequere manus. 
Dixit; et exiguo funem conamine traxit : 

Mira , sed et scena testificata loquar : 



i 
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tendue ; le vaisseau étranger ne remonte le courant qu'a- 
vec peine. Les travailleurs redoublent d'efTorts , la vois: 
aide aux mains vigoureuses. Mais le vaisseau reste im- 
mobile comme une île au sein de la mer. Les hommes 
frappés de ce prodige , s'arrêtent effrayés. 



Claudia Quinta tirait son origine de l'antique Clau- 
sus ; et sa beauté ne le cédait en rien à sa noblesse ; 
chaste , elle passait pour ne pas l'être , et victime d'un 
bruit calomnieux , elle était accusée d'un crime imagi- 
naire. Elle s'était aliéné les esprits par sa parure , par 
ses cheveux diversement ornés , par ses discours légers 
devant des vieillards sévères. Une conscience pure se rit 
des mensonges de la renommée ; mais nous sommes tous 
trop disposés à croire le mal. 

Claudia sort de la foule des chastes mères , elle puise 
dans ses mains l'eau pure du fleuve , s'en arrose trois 
fois la tête, et trois fois lève les mains au ciel. Les spec- 
tateurs la croient privée de la raison : elle tombe à ge- 
noux , fixe les yeux sur l'image de la déesse , et les 
cheveux épars prononce ces paroles : a Bonne et féconde 
mère des dieux, je t'en supplie, exauce ma prière sous 
une condition. On accuse ma chasteté : si tii me con- 
damnes , je m'avouerai coupable et je subirai la mort 
que j'aurai méritée au jugement d'une déesse. Mais, si le 
crime est imaginaire , tu donneras ici un gage de mon 
innocence , et chaste , tu t'abandonneras à de chastes 
mains. » Elle dit, et tire la corde sans effort; c'est un 
prodige , mais la scène même l'atteste ; la déesse tou- 
chée suit son guide , et le justifie en le suivant. Un cri 



a6 FASTORUM LIBER IV. (t. 3«7.> 

Mota Dea est; sequiturqueducem, laudatque sequendo. 

Index lœtitiae fertur in astra sonus. 
Fluminis ad flexum veniunt : Tiberina priores 

Ostîa dixerunt , unde sinister abit. 
Nox aderat : querno religant a stipite funem ; 

Dantque levi somno corpora functa cibo. 
Lux aderat : querno solvunt a stipite funem; 

Ante tamen posito tura dedere foco. 
Ante coronatam puppim sine labe juvencam 

Mactarunty operum conjugiique rudem. 
Est Iocus, in ïiberin qua lubricus influit Aima, 

£t nomen magno perdit ab amne minor. 
lllic purpurea canus cum veste sacerdos 

Almonis dominam sacraque la vit aquis. 
Exululant comités, furiosaque tibia flatur; 

£t feriunt molles taurea terga manus. 
Claudia praecedit, laeto celeberrima vultu ; 

Crédita vix tandem teste pudica Dea, 
Ipsa sedens plaustro porta ex invecta Capena ; 

Sparguntur junctae âore récente boves. 
Nasica accepit ; templi tune exstitit auctor. 

Augustus nunc est ; ante Metellus erat. 

SuBSTiTiT hic Erato : mora fît, si caetera quaeram. 

Die , inquam , parva cuir stipe quaerat opes ? 
Contulit aes populus, de quo delubra Metellus 

Fecit, ait : dandœ mos stipis inde manet. 
Cur vicibus factis ineant convivia , quaero, 

Tum magis, indictas concelebreutque dapes. 
Quod bene mutarit sedem Bcrecynthia , dixit ; 
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de joie s elèvo jusqu'aux astres* Ou arrive au coude du 
fleuve ; les anciens oat nommé portes du Tibre le lieu où 
il s'échappe à gauche. Il était nuit ; ou attache la corde 
à un troue de chêne , et après le repas j on se livre au 
sommeil. Le jour paraît ; on détache la corde du tronc 
de chêne; mais d'abord on brûle l'encens sur l'autel pré- 
paré ; devant la poupe couronnée on immole une génisse 
sans tache , qui n'a connu ni le joug ni l'amour. 



11 est un lieu où l'Almon capricieux se précipite dans 
le Tibre , et perd son nom dans le grand fleuve. La un 
prêtre à la tête chenue , à la robe de pourpre , lave la 
déesse et les objets consacrés à son cuite dans les eaux 
de l'Âlmon ; ses accolytes poussent des hurlemens , la 
flûte rend des sons perçans , les tambours résonnent sous 
leurs mains effiémiaées. Claudia marche la première , 
rayonnante de gloire, Claudia dont enfin la chasteté n'est 
plus méconnue sur la foi de la déesse. La déesse elle- 
même , portée sur un char , entre par la porte Capène , 
les génisses qui la traînent sont couvertes de fleurs nou*- 
velles. Nasica la reçut ; il fut le premier fondateur de 
son temple. Auguste aujourd'hui , et Metellus avant 
lui ont droit au même titre. 

Érato se tut, et attendit d'autres questions. Pourquoi, 
lui dis-je, la déesse a-t-elle recours à de minces aumônes? 
a Parce que le peuple a , par des collectes , fourni les 
fonds av«c lesquels Metellus éleva le temple ; ces au- 
mônes ont ainsi passé en coutume. » Pourquoi , surtout 
à cette époque , Êiit-on échange d'invitations et de fes- 
tins ? c< Parce que la déesse de Bérécynthe a heureuse- 
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Captant mutatis sedibus omen idem, 
lostiteram, quare primi Megalesia ludi 

Urbe forent nostra : quum Dea, sensit enim, 
Illa Deos, inquit , peperit : cessere parenti, 

Principiumque dati mater honoris habet. 
Cur igitur Gallos, qui se excidere, vocamus, 

Quum tanto Phrygia Gallica distet humus ? 
Inter, ait , viridem Cybelen, altasque Celaenas 

Amnis it insana , nomine Gallus , aqua. 
Qui bibit inde , furit : procul hinc discedite , quis est 

Cura bonœ mentis : qui bibit inde y furit. 
Non pudet herbosum , dixi y posuisse moretum 

In dominœ mensis? an sua causa subest? 
Lacté mero veteres usi memorantur, et herbis, 

Sponte sua si quas terra ferebat , ait. 
Candidus eUsae miscetur caseus herbae j 

Cognoscat priscos ut Dea prisca cibos. 

Postera quum cœlo motis Pallantias astris. 

Fulserity et niveos Luna levarit equos. 
Qui dicet , quondam sacrata est colle Quirini 

Hac Fortuna die Publica , verus erit. 

Tertia lux 9 memini j ludis erat : at mihi quidam 

Spectanti senior , contiguusque loco , 
Haec, ait 9 illa dies, Libycis qua Caesar in oris 

Perfida magnanimi contudit arma Jubae. 
Dux mihi Caesar erat, sub quo meruisse tribunus. 

Glorior : offîcio prœfuit ille meo. 
Hanc ego militia sedem , tu pace parasti , 

Inter bis quinos usus honore viros. 
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ment changé le lieu de son séjour; on cherche le même 
présage en passant d'une demeure dans Tautre. » Je con- 
tinuai : Pourquoi les jeux Mégalésiens sont-ils célébrés 
les premiers dans notre ville? Erato avait prévu ma de- 
mande ; elle me dit : « Les dieux sont les fils de Cybèle ; 
ils cèdent le pas à leur mère qui reçoit les premiers hon- 
neurs. J!> Mais pourquoi le nom de Galles donné à ceux 
qui se mutilent, malgré la distance qui séparera Phry- 
gie de la Gaule? « Entre le vert Cybèle et la haute Ce- 
lène , un fleuve, le Gallus , roule son onde insensée; qui 
boit à ses eaux devient fou. Fuyez , vous qui voulez con- 
server la raison : qui boita ses eaux devient fou. Ne rougit- 
on pas , repris-je, dé servir sur la table de la déesse le 
moretum, ce ragoût aux herbes? cet usage a-t-il aussi sa 
cause ? « On dit que les anciens se nourrissaient de lait 
pur et d'herbes que la terre portait d'elle-même ; on pré- 
sente à l'antique déesse, ce mélange de blanc fromage 
et d'herbes pilées , pour qu'elle reconnaisse le^ mets 
antiques. » 

Le lendemain , lorsque l'Aurore aura par son éclat 
chassé les astres du ciel , et que la Lune aura dételé ses 
blancs coursiers , on dira avec vérité : Jadis en ce jour 
fut consacré sur le mont Quirinal un temple à la Fortune 
Publique. 

Le troisième jour, il m'en souvient , on célébrait des 
jeux ; un vieillard placé près de moi parmi les specta- 
teurs, me dit : «c C'est en ce jour glorieux que César 
brisa sur les côtes de la Libye les armes perfides du va- 
leureux Juba. César était mon général , je m'honore d'a- 
voir mérité sous lui la charge de tribun que j'exerçai 
sous ses ordres. La place que j'occupe ici , je la dois à 
la guerre , tu dois la tienne à la paix qui t'a placé au 
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Plura iocuturi subito sedacimur imbre : 

Pendula cœlestes Libra movebat aquas. 
Ante tamen , quam summa dies spectacula sistat, 

Ensiger Orion œquore mersus erit. 

Proxima. victricem quum Romam inspexerit lios , 

Et dederit Phœbo Stella fugata locum , 
Circus erit poinpa celeber, numeroque Deoium; 

Primaque ventosis palina peletur equis. 
Hi Cereris ludi : non est opus indice causse : 

Sponte Deae munus, promeritumque patet. 
Messis erant primis virides mortalibus herbœ, 

Quas tellus, nuUo sollicitante^ dabat: 
Et modo carpebant vivaci cespite gramen ; 

Ifunc epulae tenera fronde cacumen erant. 
Postmodo glans nata est : bene erat jam glande reperta ; 

Duraque magnificas quercus Iiabebat opes. 
Prima Ceres homiui , ad roeliora alimenta vocato , 

Mutavit glandes utiliore cibo. 
nia jugo tauros collum prœbere coegit : 

Tum primum soles eruta vidit humus. 
^s erat in pretio; chalybeia massa latebat : 

Heu ! quam perpetuo debuit illa tegi ! 
Pace Ceres laeta est : at vos oplate , coloni , 

Perpetuam pacem , perpetuumque ducem. 
Farra Deae micaeque licet salientis honorem 

Detis , et in veteres turea grana focos : 
Et, si tura aberunt , unctas accendite taedas : 

Parva bonae Cereri , sint modo casla , placent. 
A bove succincti cultro» removete ministri : 
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rang honorable des décemvirs. » Nous en aurions dit 
davantage y mais une pluie subite nous sépara; la Ba* 
lance épanchait les eaux des cieux. Cependant avant que 
les spectacles aient pris fin avec le jour, Orion , armé 
du glaive y se sera plongé dans les eaux. 

Lorsque l'aurore prochaine éclairera Rome victo- 
rieuse, et que les étoiles en fuyant céderont la place à 
Phébus, la pompe et le nombreux cortège des dieux res- 
plendiront dans le cirque , et les chevaux rapides dispu- 
teront le prix de la course. Ce sont les jeux de Cérès ; 
il n'est pas besoin d'en indiquer la cause ; les dons et 
les bienfaits de la déesse parlent d'eux-mêmes. Les pre- 
miers mortels ne connaissaient pas d'autre moisson que 
les herbes verdoyantes , produit spontané de la terre. 
Tantôt ils cueillaient le vivace gazon , tantôt ils se nour- 
rissaient du tendre feuillage qui couronne les arbres. 
Ensuite naquit le gland; c'était déjà une heureuse décou- 
verte 9 et le çhéne dur donnait de magnifiques récoltes. 
Cérès , la première , convia l'homme à de meilleurs re- 
pas , et substitua au gland une nourriture plus utile. 
Elle força les taureaux à soumettre leur cou au joug ; 
alors , pour la première fois , le sol labouré reçut les 
rayons du soleil ; l'airain seul était en usage ; l'acier n'a- 
vait pas été découvert, et plût à Dieu qu'il fût toujours 
demeuré enseveli au sein de la terre! Cérès aime la paix; 
quant à vous , cultivateurs , faites des vœux pour con- 
server toujours même paix , même chef. Vous pouvez 
offrir à la déesse des gâteaux sacrés , un peu de sel , et 
quelques grains d'encens répandus sur les foyers an- 
tiques ; si l'encens vous manque , allumez des torches 
parfumées ; la bonne Cérès se contente de peu, pourvu 
que l'offrande soit pure. Vous , ministres préparés pour 
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Bos aret ; ignavam sacrificate suem : 
Âpta jugo cervix non est ferienda securi ; 
Vivat , et in dura sœpe laboret humo. 

ExiGiT ipse locus , raptus ut virginis edam : 
Plura recognosces ; pauca docendus eris. 

Terra tribus scopulis vastum procurrit in aequor 

Trinacris ; a positu nonien adepta loci. . 
Grata domus Cereri : multas ibi possidet urbes , 

In quibus est culto fertiiis Henna solo. 
Frigida cœlestum matres Aretbusa vocarat : 

Venerat ad sacras et Dea flava dapes. 
Filia, consuetis ut erat comitata puellis , 

Ërrabat nudo per sua prata pede. 
Yalle sub umbrosa locus est, adspergine multa 

Uviduâ ex alto desilientis aquae. 
Tôt fuerant illic , quot habet natura , colores ; 

Pictaque dissimili flore nitebat humus. 
Quain sinml adspexit : Comités, accedite, dixit; 

Et mecum vestros flore replète sinus. 
Praeda puellares animos prolectat inanis , 

Et non sentitur sedulitate labor. 
Haec implet lento calathos e vimine textos ; 

Hœc gremium , laxos degravat illa sinus. 
Illa legit calthas ; huic sunt violaria curaë ; 

nia papavereas subsecat ungue comas. 
Has, Hyacinthe, tenes : illas, Amarante, moraris: 

Pars thyma , pars casiam , pars meliloton amant. 
Plurima lecta rosa est ; et sunt sine nomine flores : 



i 



FASTES, LIVRE IV. 33 

le sacrifice, éloignez du bœuf vos couteaux: le bœuf la- 
boure ; immolez la truie paresseuse ; une tête propre à 
porter le joug doit échapper aux coups de la hache ; 
que le bœuf vive et trace souvent sur la terre un pénible 
sillon. 

C'est ici le lieu de raconter le rapt de lafîlle deCérès; 
vous connaissez déjà la plupart des faits, vous en appren- 
drez peu de nouveaux^ 

Il est une île remarquable par les trois promontoires 
qu'elle projette dans la vaste mer , la Trinacrie ; elle 
tient son nom de sa forme. C'est un séjour agréable à 
Cérès ; elle y possède plusieurs villes , parmi lesquelles 
s'élève la fertile Henna au sol bien cultivé. La froide 
Aréthuse avait convié les mères des dieux , et la blonde 
déesse elle-même. était venue au festin sacré. Sa fille, sui- 
vie de ses compagnes accoutumées , se promenait nu- 
pieds au milieu des prairies. Au fond d'une sombre 
vallée il est un lieu , arrosé par les jets nombreux d'une 
eau qui se précipite en cascade. Là brillaient toutes les 
couleurs qui sont dans la nature , et des fleurs variées 
paraient la terre d'une riche peinture. A cette vue, Pro- 
serpine s'écrie : (c Accourez , mes compagnes; remplis- 
sons nos robes de fleurs. » Ce frivole butin réjouit le 
cœur des jeunes filles ; dans l'ardeur de leur zèle elles 
ne sentent point la fatigue. L'une remplit des corbeilles 
tressées avec le jonc flexible , l'autre charge son sein , 
une autre les plis flottans de sa robe ; celle-ci cueille des 
soucis , celle-là cherche des violettes ; une autre coupe 
avec l'ongle le pavot chevelu ; l'hyacinthe retient les 
unes ; l'amaranthe arrête les autres ; le thym , le romarin , 
le muguet sont préférés tour-à-tour. On cueille surtout 
abondance de roses , et même des fleurs sans nom. Pro- 
viif. 3 
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Ipsa crocos tenues Hliaque alba legit. 
Carpendi studio paulatim longius itur ; 

Et dominam casu nulla secuta cornes. 
Hanc videty et visam pati*uus velociter aufcrt ; 

Regnaque caeruleis in sua portât equis. 
Illa quideni clamabat : lo, carissima mater, 

Auferor ! ipsa suos abscideratque sinus. 
Panditur interea Diti via ; namque diurnum 

Lumen inadsueti vix patiuntur equi. 
At chorus aequalis cumulatîs flore canistris , 

Persephone , clamant , ad tua dona veni. 
Ut clamata silet , montes ululatibus implent ; 

Et feriunt mcesta pectora nuda manu. 

Adtonita est plangore Ceres; modo venerat Hennam; 

Nec mora , Me miseram ! filîa , dixit, ubi es ? 
Mentis inops rapitur, quales audire' solemus 

Threicias passis Maenadas ire comis. 
Ut vitulo mugit sua mater ab ubere rapto , 

Et quœrit fœtus per nemus omne suos ; 
Sic Dea : nec retinet gemitus ; et concita cursu 

Fertur ; et e campis incipit , Henna , tuis. 
Inde puellaris nacta est vestigia plantée. 

Et pressam noto pondère vidit humum. 
Forsitan illa dies errori summa fuisset , 

Si non turbassent signa reperta sues. 
Jamque Leontinos , Amenanaque flumina cursu 

Praeterit , et ripas, herbifer Aci , tuas : 
Prœterit et Cyanen , et fontem lenis Anapi ; 

Et te vorticibus non adeunde Gela. 
IJquerat Ortygien , Megareaque , Pantagienque , 
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serpine choisît le safran léger et le lis ëclatant de blan- 
cheur. Peu à peu Ton s'éloigne dans Fardeur de cueillir, 
et par hasard aucune compagne n'a suivi sa maîtresse. 
L'oncle de Proserpine l'aperçoit, l'enlève rapidement, 
et, lançant ses chevaux azurés , l'emporte dans son 
royaume. Elle criait : a lo , mère chérie , l'on m'enlève; » 
et elle déchirait ses vêtemens. Cependant le chemin des 
enfers s'ouvre à leur dieu, car ses chevaux supportent à 
peine la lumière du jour , nouvelle pour eux. Mais le 
chœur des jeunes filles ayant rempli de fleurs les cor^ 
beilles , s'écrie : a Persephone , viens recevoir nos pré- 
sens. » Leur appel restant sans réponse, elles remplissent 
les montagnes de leurs cris aigus , et frappent d'une 
main désespérée leur poitrine découverte. 

Cérès est étonnée de ces clameurs ; elle venait d'ar- 
river à Henna : aussitôt, « Malheur à moi! dit-elle; ma 
fille , où es- tu ? » Elle s'élance hors d'elle-même ; telles 
on nous représente les Ménades de Thrace , courant les 
cheveux ëpars. Comme la mère du veau ravi à la ma- 
melle , mugit et cherche son petit par tous les bois : telle 
la déesse donne un libre cours à ses gémissemens , et 
précipite sa course. Elle part des champs d'Henna, elle 
trouve la trace des pas de sa fille , elle en voit l'em- 
preinte connue sur la terre qu'ils ont foulée ; et peut- 
être ce jour-là même eût-il mis un terme à sa recherche, 
si des porcs n'eussent altéré les traces reconnues. 
Déjà dans sa course elle a laissé derrière elle les Léon- 
tins , et le fleuve Àmenanus , et les rives herbagères 
de l'Acis; elle a dépassé, et Cyane et la source du tran- 
quille Anapus, et le Gelas dont les gouffres défendent 
l'accès ; elle a laissé Ortygie , et Mégave , et le Panta- 
gias, et Tembouchure du Symèthe, et les antres des 

3. 
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Quaque Symaetheas accipit œquor aquas , 
Antraque Cyclopum positis exusta caminis , 

Quique locus curvae nomina falcis habet , 
Himeram et Didymen, Acragantaque, Tauromenonque, 

Sacrorumque Melan pascua laeta boum. 
Hinc Camerinan adit , Thapsonque et Heloria Tempe ; 

Quaque patet zephyro semper apertus Eryx. 
Jamque Peioriaden , Lilybaeaque , jamque Pachynon 

Lustrarat , terrae cornua prima su». 
Quacùmque ingreditur, miseris loca cuncta querelis 

Implet ; ut amissum quum gémit aies Ityn : 
Perque vices , modo Persephone , modo Filia j clamât ; 

Clamât , et alternis nomen utrumque ciet. 
Sed neque Persephone Cererem , neque filia matrem 

Audit, et alternis nomen utrumque périt. 
Unaque, pastorem vidisset, an arva colentem , 

Vox erat , Hac gressus si qua puella tulit ? 

Jam color unus inest rébus ; tenebrisque teguntur 

Omnia : jam vigiles conticuere canes. 
Alta jacet vasti super ora Typhoeos JEtne , 

Cujus anhelatis ignibus ardet humus. 
Illic accendit geminas pro lampade pinus ; 

Hinc Cereris sacris nunc quoque taeda datur. 
Est specus exesi structura pumicis asper ; 

Non homini regio, non adeunda ferae. 
Quo simul ac venit j frenatos curribus angues 

Jungit ; et aequoreas sicca pererrat aquas. 
EfTugit et Syrtes , et te , Zanclaea Charybdi ; 

Et vos 9 Nisaei , naufraga mon^tra , canes ; 
Adriacumque patens late , bimaremque Corinthon , 
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aux ionrmaiats ardentes « et le ficn qui porte 
le Bon dTiuie frox recourbée, ffimère et Didmie, et 
Acngante , et Taoroaièiie , et le Mêlas qoi baigne les 
gras pâturages des bŒUÊ sacrés. De là die Ta à Came- 
rme , à Thapsos y à la Tempe des bords de THelonDts , 
à Erjx toujours ooTcrt ao soo£3e da z^dkjr. D^à elle 
aTait pncoum Pélore^ et LîlTbœ,et FMJiTniiSyles trob 
fNromootoires de son ile. Partout où die porte ses pas , 
elle fiût entendre ses pbintes douloureuses , semblable 
à Toisean «piî déplore la perte dltys. Elle appelle tantôt 
«Fetsephone!» tantôt «Ma fille!» elle appdle et répète 
ahematÎTement ces deux ncMns. Mais Persepbooe n'en- 
tend pas Gérés; la fille n'entend pas sa mère, et les deux 
noms altcmatiTement répétés se perdent dans les airs. 
Qu'elle rencontre un berger, un laboureur; à chacun, elle 
&it même question : « Une jeune fille a-t-dle passé par 
ici? » 

Déjà tous les objets ont rewtu une même couleur ; 
les tendres s'étendent partout ; les diiens vigilaos se 
sont tus. Renversé sur la tête de l'énorme Typhon , 
l'Etna s'élève , et le sol s'embrase ao souflk enflammé 
du géanL Là, Gérés allume deux pins pour lui servir de 
flambeaux; de là vient qu'aujourd'hui encore des torches 
sont employées dans ses fêtes. Il est une caverne grossîè- 
ronent creusée parle temps dans la pierre-ponce, inac- 
cessible à l'homme, à la bête sauvage. Arrivée en ce lieu , 
Cérès attelle à son char deux serpens soumis au frein , 
et , sans se mouiller, parcourt les eaux des mers. Elle évite 
et les Syrtes , et Charybde la Sicilienne , et vous « chiens 
de Nisus , monstres féconds en naufrages. Elle laisse le 
vaste golfe de l'Adriatique, et Corinthe aux deux mers. 
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Sic Tcoit ad portas, Attica terra j tuos. 
Hic primum sedit gdîdo UMBStissiina saxo : 

lUod Cecropklae dudc quoque triste vocant. 
Sub Jove duravit multis immota diebus , 

Et lunae patiens , et pluvialis aquas. 

Fous sua cuique loco est: que nunc Cerealis Eleasin, 

Dicitur hoc Celeî rura fuisse senis. 
llle doiDum glandes, excussaque mora rubetis 

Portât , et arsuris arida ligua focis. 
Filia parva duas redigebat rupe capellas ; 

Et tener in cunis filius aeger erat. 
Mater, ait virgo , niota est Dea nomine matris , 

Quid iacis in solis incomitata jugis ? 
Restitit et senior, quamvis onus urget; et orat, 

Tecta su» subeat quantulacumque casae. 
Illa negat ; simularat anuin , mitraque capillos 

Presserat ; instanti talia dicta refert : 
Sospes eas , semperque parens ; mihi filia rapta est. 

Heu ! melior quanto sors tua sorte mea ! 
Dixit : et, ut lacryms, ueque enim lacrymareDeorum est, 

Decidit in tepidos lucida gutta sinus; 
Fient pariter, molles animi, virgoque, senexque. 

£ quibus hœc justi verba fuere senis : 
Sic tibi , quam raptam quereris , sit fiiia sospes : 

Surge ; nec cxiguae despice tecta casae. 
Cui Dea : Duc, iuquit; scisti, qua cogère posses. 

Seque levât saxo , subsequiturque senem. 
Dux comiti narrât, quam sit sibi filius aeger; 

Nec capiat somnos , invigiletque malis. 



I 
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et arrive ainsi aux ports de FAttique. T^a , pour la pre^ 
mière.fois , elle s'assied le cœur navré de tristesse sur un 
rocher glacé que les fils de Cécrops nomment encore 
aujourd'hui le Triste ; et elle y demeure immobile , ex- 
posée à l'air 9 à la pluie , pendant plusieurs jours et plu- 
sieurs nuits. 

Chaque endroit a sa destinée ; aux lieux où s'élève 
aujourd'hui Eleusis consacrée à Cérès, étaient ^dit-on, 
jadis les champs du vieux Celée. Le vieillard portait à 
sa cabane des glands , des mûres cueillies, sur les buis- 
sons 9 et du bois sec pour chaufTer son foyer. Sa fille des* 
cendait d'une roche peu élevée , chassant deux chèvres 
devant elle; son jeune fils était malade dans son ber- 
ceau : « Mère! dit la jeune fille , et le nom de mère 
remue le cœur de la déesse, que fais-tu seule sur ces 
collines désertes? » 1^ vieillard s'arrête aussi , malgré le 
fardeau qui le presse, et la prie d'entrer dans sa chau- 
mière, si humble qu'elle soit. Elle refuse; elle avait pris 
les traits d'une vieille, une mitre serrait ses cheveux; il 
insiste, elle lui répond : a Va, sois toujours heureux , 
toujours père; quant à moi, l'on m'a ravi ma fille. 
Hélas! combien ton sort est meilleur que le mien ! » Elle 
dit ; et comme une larme, car les dieux ne versent point 
de larmes, une goutte limpide a tombé sur son sein brû- 
lant. La jeune fille et le vieillard , âmes sensibles , ré- 
pandent aussi des pleurs ; et le bon vieillard prononce 
ces paroles : a Heureuse soit aussi la fille dont l'enlève- 
ment a causé ta douleur; lève^toi, et ne dédaigne pas 
l'humble toit de ma pauvre cabane. — Conduis-moi , 
répond la déesse; tu as trouvé le chemin de mon cœur;» 
et elle se lève du rocher et suit le vieillard. Celui-ci ra- 
conte à sa compagne , que son fils est malade , que la 
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Illa soporiferum , parvos initura pénates, 

Colligit agresti lene papaver humo. 
Dum legit, oblito fertur gustasse palato, 

Longamque iinprudens . exsoluisse famem. 
Quae quia principio posuit jejunia noctis, 

Tempus habent mystae sidéra visa cibi. 

LiMEN ut intravit , luctus videt omnia plena : 

Jam spes in puero nulla salutis erat. 
Matre salutata / mater Metanira voeatur, 

Jungere dignata est os puérile suo. 
Pallor abit, subitaeque vigent in corpore vires: 

Tantus cœlesti venit ab ore vigor ! 
Tota domus Ixta est : hoc est, materque, paterque, 

Nataque : très illi tota fuere domus. 
Mox epulas ponunt , liquefacta coagula lacté , 

Pomaque , et in teneris aurea mella favis. 
Abstinet aima Ceres , somnique papavera t^ausas 

Dat tibi cum tepido lacté bibenda, puer. 

NocTis erat médium , placidique silentia somni ; 

Triptolemum gremio sustulit illa suo : 
Terque manu pernuulsit eum ; tria carmina dixit, 

Carmina mortali non referenda sono : 
Inque foco pueri corpus vivente favilla 

Obruit, humanum purget ut ignis onus. 
Excutitur somno stulte pia mater ; et amens , 

Quid facis ? exclamât ; membraque ab igné rapit. 
Cui Dea : Dum non es, dixit, scelerata fuisti, 

Irrita materno sunt mea dona metu. 
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souffrance ne lui laisse ni repos ni sommeil. Avant de 
venir prendre place au modeste foyer de son hôte , Cérès 
cueille dans la campagne le doux pavot aux fleurs sopo- 
rifiques. Mais en le cueillant , on dit qu'elle le porta par 
oubli à sa bouche , et apaisa imprudemment sa longue 
faim ; et comme ce fut à Tentrée de la nuit qu'elle inter- 
rompit son jeûne , les inities ne prennent leur repas 
qu'au moment où paraissent les étoiles. 

A peine Cérès a-t-elle passé le seuil , elle voit partout 
l'image de la douleur; déjà nul espoir de salut pour l'en- 
fant. Elle salue Métanire, c'est le nom delà mère, et 
çlaigne coller sa bouche à la bouche de l'enfant. Aussi- 
tôt la pâleur disparaît , le corps prend une vigueur 
nouvelle: tant une bouche céleste laisse échapper de 
force et de vie ! Toute la famille est dans la joie , et la 
mère ^ et le père , et la fille; car c'est là toute la famille. 
Bientôt on dresse le repas ^ du lait caillé , des fruits , de 
tendres rayons remplis d'un miel doré. La féconde Cérès 
s'abstient d'y prendre part , et , pour rendre le sommeil à 
l'enfant, elle lui donne un breuvage composé de pavots 
et de lait chaud. 

Il était minuit, le sommeil paisible avait ramené le 
silence; Cérès prend Triptolème sur son sein : trois fois 
elle le caresse de la main , trois fois elle répète des pa- 
roles magiques y des paroles qu'une voix mortelle ne sau- 
rait rendre. Elle étend sur le foyer le corps de l'enfant , 
et le couvre de braises ardentes pour que le feu purge 
et dévore en lui la lourde enveloppe de l'humanité. 
Mais la mère , dont la tendresse est aveugle , s'éveille en 
sursaut ; hors d'elle-même , elle s'écrie : « Que fais- tu ? y> 
et ravit à la flamme le corps de son fils, u Malheureu' 
dit la déesse , sans être criminelle , tu l'es devenue 
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Iste quidem mortalis erit ; sed primus arabît , 
Et seret , «t culta pnemia tollet humo. 



DixiT : et egrediens nubem trahit y inque dracoaes 

Transit, et aligero tollitnr axe Ceres. 
Sunion expositum , Pirœaque tiita recessu 

Linquit, et in dextrum quae jacet ora latus. 
Hinc init iEgaeum, quo Cycladas adspicit omoes; 

loniumque rapax, Icariumque legit. 
Perque urbes Asiae longum petit Hellespontum ; 

Diversumque locis alta pererrat îter. 
Nam modo turilegos Arabas, modo despicit Indos, 

Hinc Libys, hinc Meroe , siccaque terra subest. 
Nunc adit Hesperios , Rhenum j Rhodanumque^ Padumque, 

Teque future parens , Tibri , potentis aquae. 

Quo feror ? immensum est erra tas dicere terras : 

Praeteritus Cereri nullus in orbe locus. 
Errât et in cœlo ; liquidique immunia ponti 

Alloquitur geUdo proxima signa polo: 
Parrhasides stellae ; namque omnia nosse potestis , 

^quoreas nunquam quum subeatis aquas; 
Persephonen miseras natam monstrate parenti. 

Dixerat ; huic Hélice talia verba refert : 
Crimine nox vacua est : Solem de virgine rapta 

Consule, qui late facta diurna videt. 
Sol aditus: Quam quœris, ait, ne vana labores, 

Nupta Jovis fratri tertia régna tenet. 
Questa diu secum^ sic est affata Tonantem ; 

M aximaque in vultu signa dolentis erant : 
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le fait ; ta fraTeur matemcUe a rmda vains mes bien- 
faits ; ton fils sera mortel ; mais le premier des hommes, 
il labourera , il sèmera , et moissonnera sur la terre cul- 
tivée le prix de son travaiL » 

Elle dit; et sortant elle s'environne d*an nuage, ar- 
rive à ses dragons , et disparaît sur son diar ailé. Elle 
laisse Sonium exposé aux tempêtes, tL le port assuré du 
Pyrée, et les côtes qui s'étendent sur la droite. De là 
elle entre dans la mer Egée, d'où elle aperçoit toutes 
les Cyclades ; elle parcourt Favide mer d^Ionie et la mer 
dlcare; elle va par les villes d'Asie gagner le long HeU 
lespont ; errante dans les airs, elle suit des routes di- 
verses. Elle voit sous ses pieds tantôt les Arabes «pii 
recueillent l'encens , tantôt les Indiens , ici la Libye , là 
Meroë et les terres arides. Puis elle marche vers les ré- 
gions hespériennes, vers le Rhin, et le Rhône, et le Pô, et 
toi , Tibre, père futur d'une onde <pi'illustrera la puissance. 

Où me laissé-je emporter? c'est une tâche immense 
qu'énumérer les contrées parcourues par Cérès ; il n'est 
pas un lieu dans Funivers qui ait échappé à sa recherche. 
Elle poursuit sa course même dans les cieux ; elle inter- 
roge les astres les plnsvoisins du pôle glacé qui jamais 
ne se plongent dans les eaux de la mer : « Étoiles d'Ar- 
cadie , vous qui pouvez tout savoir , puisque jamais vous 
ne descendez sous les ondes, dites à une mère malheu- 
reuse où est sa fille Persephone. » Elle dit ; Hélice lui 
répond en ces mots : « La nuit n'est point complice du 
crime ; interroge sur l'enlèvement de ta fille le Soleil 
qui voit au loin tout ce qui se fait à la lumière du jour. » 
Le soleil à son tour répond à sa question : « Plus de 
vaines &tigues ; celle que tu cherches est devenue l'é- 
pouse du frère de Jupiter y et partage avec lui le troi- 



44 FASTORUM LIBER IV. (v. 587.) 

Si memor es , de quo mihi sit Proserpina nata , 

Dîmidiuro curae débet habere tuae. 
Orbe pererrato , sola est injuria facti 

Cognita : commissi praemia raptor habet. 
Ât neque Persephone digna est praedone marito ; 

Nec gêner hoc nobis more parandus erat. 
Quid gravius victore Gyge captiva tulissem, 

Quam nunc ^ te cœli sceptra tenente , tuli ? 
Verum impune ferat ; nos haec patiamur inultae : 

Reddat , et emendet facta priora novis. 



Jupiter banc lenit, factumque excusât amore; 

Mec gêner est nobis ille pudendus, ait. 
Mon ego nobilior : posita est mibi regia cœlo ; 

Possidet alter aquas ; alter inane chaos. 
Sed si forte tibi non est mutabile pectus , 

Statque semel juncti rumpere vincla tori. 
Hoc quoque tentemus, siquidem jejuna remansit; 

Sin minus , inferni conjugis uxor erit. 



Tahtara jussus adit sumtis Caducifer alis; 

Speque redit citius, visaque certa refert. 
Rapta tribus , dixit , sol vit jejunia granis , 

Punica quae lento cortice poma tegunt. 
Haud secus indoluit , quam si modo rapta fuisset 

Mœsta parens ; louga vixque refecta mora est. 
Âtque.ita , Mec nobis cœlum est habitabile, dixit ; 
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sîème royaume. » Cérès gémit loag7temps à part soi ; 
tournant enfin vers le dieu qui lance la foudre son visage 
altéré par la douleur, elle lui dit: a Si tu n'as pas oublié 
qui fut père de ma Proserpine, tu dois être de moitié 
dans ma peine. Après avoir parcouru l'univers , je n'ai 
rien appris que mon injure ; le ravisseur jouit du prix 
de son crime. Mais Persephone n'a pas mérité d'avoir 
un brigand pour époux , et ce n'est pas ainsi qu'un gendre 
devait obtenir notre alliance. Si Gygès eût vaincu , cap- 
tive entre ses mains aurais-je subi un plus cruel affront 
que celui que j'endure , toi tenant le sceptre des cieux ? 
Mais que le coupable reste impuni ; je ne demande point 
vengeance : qu'il me rende ma fille , et répare ainsi ses 
torts passés. » 

Jupiter apaise la déesse, il excuse le fait par l'amour 
qui l'a causé. « Nous n'avons pas d'ailleurs à rougir d'un 
tel gendre , dit-il. Je ne lui suis point supérieur en no* 
blesse; mon palais est au ciel ; un de mes frères possède 
l'empire des eaux ; le troisième a en partage le stérile 
chaos. Que si pourtant ta résolution ne peut fléchir, si, 
quoique même lit les ait reçus , tu persistes à rompre 
les liens qui les unissent , nous chercherons à te satis- 
faire , pourvu que ta fille soit restée à jeun ; siuon , elle 
restera liée à son infernal époux. » 

Sur l'ordre de Jupiter , le dieu porteur du caducée 
prend ses ail«s et descend au Tartare; il revient avec uno 
rapidité imprévue, et rapporte ce qu'il a vu. ce Proser- 
pine, dit-il, a rompu son jeûne avec trois grains du fruit 
carthaginois que recouvre une écorce flexible. » Cette 
nouvelle fut aussi douloureuse pour la mère désolée , 
que si sa fille lui eût été à l'instant ravie; il lui fallut un 
long temps pour se remettre. Et elle dit : a Je ne puis. 
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Tœnaria recipi me quoque valle jabe. 
Et factura fuit ; pactus nisi Jupiter esset , 

Bis tribus ut cœlo mensibus illa foret. 
Tum demum vultusque Ceres , animumque recepit ; 

Imposuitque suae spicea serta comas. 
Largaque provenit cessatis messis in arvis; 

Et vix coDgestas area cepit opes. 

Alba décent Cererem ; vestes Cerealibus albas 
Sumite : nunc pulli velleris usus abest. 

Occupât Apriles Idus cognomine Victor 

Jupiter : bac illi sunt data templa die. 
Hac quoque, ni fallor, populo dignissima nostro 

Atria Libertas cœpit habere sua. 

LucE secutura tutos pete , navîta , portus : 
Ventus ab occasu grandine mixtus erit. 

Sit b'cet et fuerit , tamen hac Mutinensia Caesar 
Grandine militia contudit arma sua. 

Tertia post Veneris quum lux surrexerit Idus , 

Pontifices forda sacra litate bove. 
Forda ferens bos est, fecundaque, dicta ferendo : 

Hinc etiam fétus nomen habere putant. 
Nunc gravidum pecus est; gravidae nunc semine terne : 

Telluri plenae victima plena datur. 
Pars cadit arce Jovis : ter denas Curia vaccas 

Accipit ; et largo sparsa cruore madet. 
Ast ubi visceribus vitulos rapuere ministri , 

Sectaque fumosis exta dedere focis, 



i 
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plus habiter le ciel ; ordonne que Ton me reçoive dans 
la vallée du Tënare. » Elle y serait en effet descendue , 
si Jupiter ne lui eût promis que sa fille passerait au ciel 
six mois de l'année. Alors, enfin , Cérès reprit ses traits 
et ses esprits , et posa sur sa chevelure une couronne 
d'épis. Une abondante moisson s'éleva sur les champs 
négligés y et les greniers purent à peine contenir de si 
riches récoltes. 

Le blanc sied à Cérès ; prenez des robes blanches pen- 
dant les Céréales : l'usage défend alors les vétemens 
sombres. 

A Jupiter Vainqueur appartiennent les ides d'avril; 
c'est eu ce jour qu'on lui consacra des temples. C'est 
aussi en ce jour, si je ne me trompe , que la divinité la 
plus digne de notre peuple, la Liberté, commença d'a- 
voir ses portiques. 

Le jour suivant , entre , matelot , dans un port assuré. 
Un vent mêlé de grêle soufflera de l'occident. Et pour- 
tant à pareil jour , malgré ce vent et cette grêle , César, 
à la tête de son armée, mit en déroute les troupes ras- 
semblées devant Modène. 

Quand se lèvera le troisième jour après les ides de 
Vénus , pontifes , sacrifiez la vache forda. On appelle 
ainsi une vache pleine et féconde ; ce nom lui vient de 
ferendo} de là aussi vient, dit-on, le nom Ae foetus 
donné au part des animaux. Alors les troupeaux sont 
fécondés, alors le sein fécondé de la terre renferme la 
semence. A la terre pleine on offre une victime pleine. 
Une partie des victimes tombe au temple de Jupiter ; la 
Curie en reçoit trente , et est inondée d'un large ruisseau 
de sang. Mais dès que les prêtres ont arraché les veaux 
des flancs de leurs mères, et livré les entrailles coupées 
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Igné cremat vitulos, quae natu maxima , Virgo ; 
Luce Palis populos purget ut ille cinis. 

Rege Numa, fructu non respondente labori , 

Irrita decepti vota colentis erant. 
Nam modo siccus erat gelidis aquilonibus annus ; 

Nunc ager assidua luxuriabat aqua. 
Saepe Ceres primis dominum fallebat in herbis; 

Et levis obsesso stabat avena solo : 
Et pecus ante diem partus edebat acerbos ; 

Agnaque nascendo saepe necabat ovem. 
Silva vêtus ^ nullaque diu viola ta securi , 

Stabat , Maenalio sacra relicta Deo, 
Ille dabat tacitis animo responsa quieto 

Noctibus : hic geminas rex Numa mactat oves. 
Prima cadit Fauno ; leni cadit altéra Somno : 

Sternitur in duro vellus utrumque solo. 
Bis caput intonsum fontana spargitur unda ; 

Bis sua faginea tempora fronde premit. 
Usus abest Veneris : nec fas animalia mensis 

Ponere ; nec digitis anhulus ullus inest. 
Veste rudi tectus supra nova vellera corpus 

Ponit j adorato per sua verba Deo. 
Interea placidam redimita papavere frontem 

Nox venit , et secum soronia nigra trahit. 
Faunus adest ; oviumque premens pede vellera duro , 

Edidit a dextro talia dicta toro : 
Morte boum tibi , rex, Tellus placanda duarum ; 

Det sacris animas una necata duas. 
Excutitur terrore quies ; Numa visa revolvit ; 
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aox brasiars famans, ane "wiergc^ la plus âgée d'entre 
les Yestaies , brûle les veaax, pour que leur cendre pu- 
rifie le peuple au jour de Paies. 

Sous le règne de Numa, les produits ne répondaient 
pas au travail , et le cultivateur, déçu , ne formait que 
des vœux inutiles ; car tantôt venait une année de sé- 
cheresse apportée par les aquilons gla<:és , tantôt la cam- 
pagne demeurait inondée par des pluies continuelles. 
Souvent l'herbe , dès sa naissance, trompait Tespoir du 
laboureur, et la foUe-avoioe croissait sur le sol remué; 
le bétail produisait avant terme des fruits avortés , et 
la brebis mourait souvent en donnant naissance à 
Tagneau. Il était une antique forêt, que la hache n'avait 
jamais violée , lien sacré ré^rvé au dieu du Ménale. Ce 
dieu, pendant le silence des nuits, y rendait ses oracles 
aux esprits endormis ; là , le roiNuma immole deux bre- 
bis, la première à Faune , la seconde au doux Sommeil. 
Il étend leurs toisons sur la terre durcie. Deux fois il 
répand sur sa tête chevelue l'eau de la fontaine ; deux 
fois il ceint ses tempes d'une couronne de hêtre. Il s'est 
abstenu des plaisirs de Vénus ; la chair d'aucun animal 
n'a été servie sur sa table ; ses doigts sont sans anneau. 
Couvert d'un vêtement grossier, il s'étend sur les toisons 
nouvelles , après avoir adressé au dieu les prières sacra- 
mentelles. Cependant la Nuit paisible arrive , le front 
ceint de pavots, traînant à sa suite les Songes noirs. 
Faune paraît , et de son rude pied pressant les peaux de 
brebis , parle en ces termes à la droite du lit : « Roi , il 
te faut apaiser Tellus par la mort de deux vaches ; 
qu'une seule victime donne au sacrifice deux existences. » 
La terreur chasse le sommeil ; Numa se rappelle son 
rêve , et réfléchit aux aveugles obscurités de Tordre qu'il 
vni. 4 
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£t secum ambages cœcaque jussa refert. 
Ëxpedit errantem nemori gratissima conjux ; 

Et dixit y Gravidae posceris exta bovis. 
Exta bovis dantur gravidae : felicior annus 

Provenit , et fructum terra pecusque ferunt. 
Hang quondam Cytherea diem properantius ire 

Jussit, et œtherios praecipitavit equos; 
Ut titulum imperii quam primum luce sequenti 

Âugusto juveni prospéra bella darent. 
Sed jam praeteritas quartus tihi Lucifer Idus 

Respicit : hac Hyades Dorida nocte petunt. 

Tertia. post Hyadas quum lux erit orta remotas, 

Carcere partitos circus habebit equos. 
Cur igitur niissae vinctis ardentia tœdis 

Terga ferant vulpes j causa docenda mihi. 

Frigida Carseolis , iiec olivis apta ferendis , 

Terra , sed ad segetes ingeniosus ager. 
Hac ego Pelignos, natalia rura , petebam , 

Parva , sed assiduis humida semper aquis. 
Hospitis antiqui solitas iatravimus aedes : 

Demserat emeritis jam juga Phœbus equis. 
Is mihi multa quidem , sed et hœc narrare solebat , 

Unde meum praesens instrueretur opus : 
Hoc , ait , in campo , campumque ostendit , habebat 

Rus brève cum duro parea colona viro. 
lile suam peragebat humum : sive usus aratri , 

Sive cavae falcis , sive bidentis erat. 
Haec modo verrebat stantem tibicine villam ; 
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a reçu. Son épouse chérie le reooontre errant dans la 
foret , et lui dit : « Ce sont les entrailles d'une vache 
pleine qu'on te demande. » 11 offre les entrailles d'une 
vache pleine ; vient alors une année plus heureuse , et 
la terre et le bétail portent des fruits. 

Autrefois Cythérée donna l'ordre à ce jour de s'écou- 
ler plus vite et précipita la course des chevaux célestes, 
afin que la victoire du lendemain donnât plus tôt au jeune 
Auguste le titre d'empereur. 

Mais déjà quatre fois l'étoile du matin a regardé les 
ides passées ; c'est cette nuit que les Hyades se plongent 
dans le sein de Doris. 

Quand sera levé le troisième jour après la disparition 
des Hyades, les coursiers que retiennent également les 
barrières , s'élanceront dans le cirque. Maintenant je 
vais raconter pourquoi sont lancés des renards au dos 
desquels sont attachées des torches ardentes. 

Carséole est une terre froide, peu favorable à l'oli- 
vier, mais disposée à rendre d'abondantes moissons. Je 
me rendais par là à Péligne , mon pays natal ; c'est une 
campagne de peu d'étendue , où les eaux entretiennent 
une humidité constante. J'entrai dans la demeure connue 
d'un hôte ancien ; déjà Phébus détachait du joug ses 
coursiers arrivés au but. Mon hôte racontait d'ordinaire, 
et parmi beaucoup d'autres récits venaient ceux notam- 
ment qui forment la matière de mon présent ouvrage. 
a Dans cette campagne , me dit-il , et il montrait la 
campagne, une villageoise économe partageait un champ 
modeste avec son robuste époux. Celui-ci travaillait la 
terre, employant tour-à-tour la charrue, ou la faux re- 
courbée , ou la houe. Sa femme , tantôt balayait sa ca- 

4. 
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Nunc inatris plumis ova fovenda dabat : 
Aut virides mâlvas , aut fungos cblligit albos ; 

Aut humilem grato calfacit igné focum. 
Et tamea assiduis exercet brachia telis ; 

Adversuipque minas frigoris arma parât. 
Filius hujus erat primo lascivus in aevo ; 

Addideratque annos ad duo lustra duos. 
Is capit extremi vulpem sub vaile salicti : 

Abstulerat multas illa cohortis aves ; 
Captivam stipula fœnoque involvit , et ignés 

Admovet : urentes efFugit illa manus. 
Qua fugit 9 incendit vestitos messibus agros ; 

Damnosis vires ignibus aura dabat. 
Factum abiit ; monumenta manent : nam vivere caplam 

Nunc quoque lex vulpem Carseolana vetat. 
U tque luat pœnas gens haec y Cerealibus ardet ; 

Quoque modo segetes perdidit , Ipsa périt. 

Postera quum veniet, terras visura patentes , 

Memnonis in roseis lutea mater equis : 
£ duce lanigeri pecoris, qui prodidit Hellen , 

Sol abit : egresso victima major adest. 
Vacca sit , an taurus , non est cognoscere promtum : 

Pars prior apparet , posteriora latent. 
Seu tamen est taurus , sive est hoc femina signum , 

Junone invita munus amoris habet. 

Nox abiit , oriturque Aurora : Palilia poscor. 

Non poscor frustra , si favet aima Pales ; 
Aima Pales, faveas pastoria sacra canenti , 

Prosequor officio si tua festa pio. 
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bane soutenue par des étais , tantôt donnait à couver des 
œufs à la mère emplumée; elle cueillait des mauves 
vertes , ou des champignons blancs ; elle attisait dans 
son humble foyer la flamme bienfaisante; et cependant 
elle exerçait sans cesse ses bras à faire de la toile , et 
préparait une protection contre les menaces du froid. 
Son fils avait la gaîté folâtre du jeune âge; à deux lustres 
il avait ajouté deux années. Il prend sous des saules, au 
fond de la vallée , un renard qui avait enlevé bien des 
volatiles à leur basse-cour ; il enveloppe son captif de 
chaume et de foin, et eu approche du feu; le renard 
échappe à ses mains brûlantes , et dans sa fuite embrase 
les campagnes couvertes de moissons ; le vent donnait 
des forces aux flammes ruineuses. Le fait est passé, mais 
il en reste des monumens ; car une loi défend à Car- 
séole de laisser vivre un renard qui est pris. En expia- 
tion de l'incendie, on brûle dans les Céréales un animal 
de cette espèce; et le renard périt ainsi, comme il a dé- 
truit les moissons. 

Le lendemain, lorsque la pâle mère deMeronon vien- 
dra sur ses coursiers couleur de rose visiter le vaste 
univers , le soleil quittera le chef du troupeau laineux , 
le bélier qui trahit Hellé ; alors se présente à lui une 
plus grande victime. Qu'elle soit vache ou taureau, c'est 
ce qu'il n'est pas facile de décider ; car elle se montre 
de face; les parties postérieures demeurent cachées. 
Quoi qu'il en soit, vache ou taureau , ce signe est, mal- 
gré Junon , une récompense de l'amour. 

La Nuit a disparu, et l'Aurore se lève : on me demande 
les Palilies ; on ne me les demandera pas en vain, si la 
bienfaisante Paies vient à mon aide. Bienfaisante Paies , 
inspire le poète qui va chanter tes fêtes pastorales , s'il 
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Certe ego de vitulo cinerem , stipulasque fabales y 

Sœpe tuli plena , februa casta y manu. 
Certe ego transilui positas ter in ordine flammas; 

Virgaque roratas laurea misit aquas. 
Mota Dea est ; operique favet : Navalibus exi , 

Puppis ; habent ventos jam tua vêla suos. 

I, PETE virginea, populus, suffimen ab ara; 

Vesta dabit : Vestae munere purus eris. 
Sanguis equi sufiBmen erit , vitulique favilla ; 

Tertia res^ durae t^ulmen inane fabae. 
Pastor , oves saturas ad prima crepuscula lustra : 

Unda prius spargat , virgaque verrat humum. 
Frondibus et fixis decorentur ovilia ramis ; 

Et tegat ornatas longa corona fores. 
Caerulei fiant vivo de sulphure fumi , 

Tactaque fumanti sulphure balet ovis. 
Ure mares oleas , taedamque , herbasque Sabinas ; 

Et crepet in mediis laurus adusta focis. 
Libaque de milio milii fiscella sequatur ; 

Rustica prsecipue est hoc Dea laeta cibo. 
Â.dde dapes mulctramque suas; dapibusque resectis , 

Silvicolam tepido lacté precare Païen. 

CoNSULE , die , pecori pariter pecorisque magistris ; 

Efïugiat stabulis noxa repuisa meis. 
Sive sacra pavi , sedive sub arbore sacra ; 

Pabulaque in bustis inscia carpsit ovis ; 
Seu nemus ilitravi vetitum , nostrisve fugatœ 

Sunt oculis Nymphae , semicaperve Deus : 
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a toujours montré pour ton culte ua lèle religieux. Cartes 
j'ai souTont porté à pleines mains les cendres de veau , 
et les tiges de fèves, diastes oflfrandes d'ezpiatioa. Certes 
j*ai sauté par dessus les flammes ilisposées sur trois ran- 
gées ; j'ai secoué Teau lustrale de la branche de laurier. 
La déesse se laisse toudier , elle £ivorise mon œuvre : à 
la mer, mon vaisseau ; déjà tes voiles s'enflent au souffle 
des vents. 

Peuple, va chercher tes offrandes expiatoires à l'autel 
virginal ; Testa les donnera : tu te purifieras par les dons 
de Vesta ; ces o£Grandes seront le sang de cheval , la 
cendre de Teau , et enfin la tige inutile de la fève des- 
séchée. Bei^er, purifie tes hrehis repues aux premières 
lueurs du crépuscule; que l'eau d'abord arrose la terre, 
et qu'une branche la balaie. Que les bergeries soient or- 
nées de feuilla^ et de rameaux ; qu'une longue cou- 
ronne encadre et décore les portes ; que le soufre in- 
flammable jette ses feux azurés , et que l'odeur de sa 
fumée provoque les bêlemens de la brebis. Brûle le 
romarin , la torche résineuse , et les herbes sahines; que 
le laurier embrasé pétille au milieu du foyer. Que le 
panier de millet accompagne les gâteaux de millet : c'est 
là le mets favori de la champêtre déesse; ajoute le lait 
écumeux dans le vase même qui l'a reçu; et quand le 
repas est prêt, invoque Paies, amie des bois , en lui of- 
frant du lait chaud. 

«Protège à la fois, je t'en conjure, le bétail et les 
maîtres du bétail ; éloigne les accidens de mes étables. 
Si j'ai conduit mes troupeaux dans un pâturage sacré ; 
si je me suis assis sous un arbre sacré ; si mes brebis 
ignorantes ont brouté l'herbe des tombeaux ; si je suis 
entré dans un bois défendu , et que ma présence ait mis 
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Seu mea faix ramo lucum spoliavit opaco , 

Unde data est œgrae fiscina frondis ovi : 
Da veDiam culpae : nec , dum degrandinat , obsit 

Agresti fano supposuîsse pecus. 
Nec Doceat tiirbasse lacus : ignoscite, Nymphae^ 

Mota quod obscuras ungula fecit aquas. 
Tu , Dea , pro nobis Fontes fontanaque plaça 

Numîna ; tu sparsos per nemus omne Deos. 
Nec Dryadas , nec nos videainus labra Dianae ; 

Nec Faunum , medio quum premit arva die. 
Pelle procul inorbos : valeant hominesque gregesque, 

Et valeant vigiles, provida turba , canes. 
Neve minus multas redigam , quam mane fuerunt ; 

Neve gemam referens vellera rapta lupo. 
Absit iniqua famés ; herbae frondesque supersint ; 

Quaeque lavent artus , quaeque bibantur, aquae. 
Ubera plena premam ; référât mihi caseus aéra ; 

Dentque viam liquido vimina rara sero. 
Sitque salax aries ; conceptaque semina conjux 

Reddat : et in stabulo multa sit agna meo. 
Lanaque proveniat , nullas laesura puellas , 

Mollis y et ad teneras quamlibet apta manus. 
Quae precor, eveniant ; et nos faciamus ad annum 

Pastorum dominas grandia liba Pâli. 



His Dea placanda est : haec tu conversus ad ortus 
Die ter, et in vivo perlue rore manus. 

Tum licet , apposita , veluti cratère , camélia , 
Lac niveum potes , purpureamque sapani : 
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en fbite les nymphes et le dieu anx pîeds de dièvre ; si 
ma serpe a dqMNiîllé un bois sacré de «pielqiies rameaux 
tonfius, destinés à Ibomir à ma brebis malade une cor- 
beille de feuillage; junplore le pardon de ma &Qte. Aî-je 
mis mon troupeau à l'abri de la grêle sous quelque temple 
champêtre , ai-je troublé les lacs, que Ton ne niea Eisse 
pas un crime ; nymphes, pardon , si mes troupeaux ont 
sous leurs pas terni la limpidité des eaux. Et toi , déesse , 
apaise les fontaines et les dieux des fontaines , apaise 
les dieux épars dans les bois. Puissions-nous ne point 
voir les Dryades, ni les bains de Diane , ni Faune quand 
il dort dans la campagne au milieu du jour ! Éloigne les 
maladies ; conserve la santé aux liommes et aux trou- 
peaux, conserve-la aux chiens vigilans , troupe pru- 
dente. Fais que le soir je ramène au bercail tout ce qui 
s'y trouvait le matin , et que je ne rapporte pas en gé- 
missant des toisons anradiées aux loups. Loin de nous la 
cruelle Êdm ; qu'il y ait abondance d'herbes et de feuil- 
lage , et d'eaux bonnes à boire , bonnes à laver le corps. 
Que ma main presse des mamelles toujours pleines, que 
mon fromage se vende bien , et que les clayons peu ser- 
rés laissent s'écouler le petit-lait. Que le bélier soit ar- 
dent, que sa femelle soit féconde; que de nombreux 
agneaux remplissent mes étables. Que mes troupeaux 
me donnent une laine douce , qui ne blesse point les 
jeunes filles et puisse passer par des mains délicates. Que 
mes vœux soient exaucés ; et chaque année nous offri- 
rons de grands gâteaux à Pales , la déesse des bergers. » 
C'est ainsi qu'il £iut se rendre la déesse favorable ; 
tourné vers l'orient, prononce trois fois cette prière, et 
purifie tes mains dans une eau vive. Alors, dans une ga- 
melle , au lieu de coupe , bois le lait blanc comme la 
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Moxque per ardentes stîpuiae crepitantis acervos 

Trajicias céleri strenua membra pede. 
Expositus mos est : moris mihi restât origo. 

Turba facit dubium , cœptaque nostra tenet. 
Omnia purgat edax ignis , vitiumque metallis 

Excoquit : idcirco cum duce purgat oves. 
Ad, quia cunctarum contraria semina rerum 

Sunt duo discordes 9 ignis et unda, Dti, 
Junxerunt elemeuta patres; aptumque putarunt 

Ignibus et sparsa tangere corpus aqua? 
An , quod in bis vitae causa est ; haec perdidit exsul ; 

His nova fit conjux : baec duo magna putant ? 
Vix equidem credo : sunt qui Phaethonta referri 

Credant , et nimias Deucalionis aquas. 
Pars quoque , quum saxis pastores saxa feribant , 

Scintillam subito prosiluisse ferunt : 
Prima quidem periit ; stipulis excepta secunda est : 

Hoc argumenti (lamma Palilis habet. 
An magis hune morem pietas ^neia fecit , 

Innocuum victo cui dédit ignis iter? 
Hoc tameu est vero propius, quum condita Roma est j 

Transferri jussos in nova tecta Lares : 
Mutantesque domum tectis agrestibus j ignem 

Et cessaturae supposuisse casae ; 
Per flammas saluisse pecus , saluisse colonos ; 

Quod fit natali nunc quoque , Roma, tuo. 



Ipse locus causas vati facit : urbis origo 
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neige , et le vîd chand empourpré. Ensuite expose aux 
flammes tes membres vigoureux , &k passant d'un pied 
léger à travers les amas anbrasés de la paille qui pétille. 
Tel est l'usage consacré ; il me reste à en exposer les 
origines. Mais elles se présentent en foule, et leur mul- 
titude engendre le doute et me tient en suspens. Le feu 
dévorant purge tout ; il épure les métaux : c'est pour 
cela qu'il purifie le troupeau avec le berger. Ou bien , 
comme il y a deux principes contraires de toutes choses, 
le feu et Feau , dieux ennemis, nos pères ont réuni ces 
élémens , et jugé convenable de livrer le corps au con* 
tact des flammes et de l'eau. Ou encore , c'est que les 
principes de vie sont dans ces élémens : l'exilé perd le 
feu et l'eau ; le feu et l'eau font la nouvelle épouse ? 
a-t-on considéré leur importance? J'ai peine à le croire; 
mais d'autres voient dans ces cérânonies un souvenir 
de Phaéthon et du déluge de Deucalion. D'autres encore 
racontent que des bergers firappant cailloux contre cail- 
loux , en firent tout à coup jaillir une étincdle ; la 
première périt , mais la seconde tomba sur la paille , 
qu'elle enflamma. Telle serait l'explication de l'emploi 
des flammes dans les.Palilies. Ou plutôt, cet usage ne 
serait-il pas dû à la piété d'Én^ , auquel les flammes in* 
ofiensives livrèrent passage après la victoire des Grecs? 
Voici pourtant encore une origine qui se rapproche 
plus de la vérité : quand Rome fut bâtie , l'ordre fut 
donné de porter les dieux Lares à leurs nouveaux foyers. 
Alors les émigrans mirent le feu à leurs toits agrestes et 
aux cabanes qu'ils abandonnaient ; et troupeaux et co- 
lons sautèrent à travers les flammes. Cest ce qui se fait 
encore aujourd'hui au jour natal de Rome. 

Ici un autre sujet se présente au poète : la fondation 
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Venit : ades factis , magne Quirine , tuis. 
Jam luerat pœnas frater Numitoris ; et omne 

Pastorum gemino sub duce vulgus erat. 
Contrahere agrestes , et mœnia ponere utrique 

Convenit : ambigitur, mœnia ponat uter. 
Nil opus est, dixit, certamine, Romulus, ullo, 

Magna fides avîum est : experiamur aves. 
Res placet : alter init nemorosi saxa Palati ; 

Alter Aventinum mane cacumen adit. 
Sex Remus ; hic volucres bis sex videt ordine : pacto 

Statur ; et arbitrium Romulus urbis habet. 
Apt9 dies legitur , qua mœnia signet aratro. 

Sacra Palis suberant : inde movetur opus. 
Fossa fit ad solidum ; fruges jaciuntur in ima ; 

Et de vicino terra petita solo. 
Fossa repletur humo, plenaeque imponitur ara; 

£t novus accenso finditur igné focus. 
Inde premens stivam désignât mœnia sulco : 

Alba jugum niveo cum bove vacca tulit. 
Vox fuit haec régis : Condenti , Jupiter, urbem , 

Et genitor Mavors , Vestaque mater , ades ; 
Quôsque pium est adhibere Deos , advertite cuncti : 

Auspicibus vobis hoc mihi surgat opus ! 
Longa sit huic aetas , dominaeque potentia terrae ; 

Sitque sub bac oriens occiduusque dies. 

Ille precabatur : tonitru dédit oniina laevo 

Jupiter ; et laevo fulmina missa polo. 
Augurio Iseti jaciunt fundamina cives ; 

Et novus exiguo tempore murus erat. 



FASTES, LIVRE IV. 6i 

de Rome ; je t'invoque, grand Quinnus, car je vais dian- 
ter tes exploits. Déjà le firère de Numitor avait subi la 
peine de ses crimes ; deux che6 tenaient sous leor loi 
tout le peuple des pasteurs. Les deux frères conviennent 
de réunir ces hommes sauvages et de poser les remparts 
d'une ville ; mais lequel des deux posera ces remparts ? 
« Point de débat entre nous , dit Romulus ; nous avons 
grande con6ance aux oiseaux : consultons les oiseaux. • 
La proposition est acceptée ; l'un monte sur les rochers 
du Palatin couvert de bois y l'autre va le matin sur le 
sommet de l'Aventin. Rémus voit six oiseaux , son frère 
en voit douze de suite ; le pacte est exécuté , et la fon- 
dation de la ville est laissée à la volonté de Romulus. 
Il fait choix d'un jour convenable pour tracer les rem- 
parts à la charrue. C'était la fête de Paies ; on commence 
l'ouvrage, on creuse une fosse profonde, on jette au 
fond des fruits, on la remplit de terre prise dans un 
lieu voisin ; sur cette fosse comblée on élève l'autel ; et 
le foyer nouveau se fend à l'ardfeur de la flamme. Alors, 
pressant le manche de la charrue, Romulus trace les rem- 
parts avec le soc; une vache blanche est attelée au joug 
avec un bœuf blanc comme la neige. Le roi prononce ces 
paroles : «c Jupiter, et toi. Mars, mon père, et toi , mère 
Vesta , aidez- moi à fonder ma ville ; et vous tous , soyez- 
moi en aide, dieux que la piété doit invoquer ; que mon 
ouvrage s'élève sous vos auspices ! que sa durée soit 
longue , que sa puissance domine la terre ; que l'orient 
et l'occident fléchissent sous sa loi. 

Ainsi priait-il : Jupiter répond par un présage favo- 
rable ; à gauche gronde son tonnerre , à gauche l'éclair 
sillonne les cieux. Les citoyens que cet augure a remplis 
de joie , jettent lés fondemens , et bientôt une muraille 



> 
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Hoc Celer urget opus , quem Romulus ipse vocarat ; 

Sintque , Celer, curae , dixerat , ista tuœ : 
Neve quis aut muros , aut factam vomere fossam 

Transeat ; audentem talia dede neci. 
Quod Remus ignorans , humiles contemnere muros 

Cœpit ; et , His pûpulus, dicere, tutus erit? 
Nec mora, transiluit : rutro Celer occupât ausum. 

Ille premit duram sanguinolentus humum. 
Haec ubi rex didicit , lacrymas introrsus obortas 

Dévorât , et clausum pectore vulnus habet. 
Flere palam non vult , exemplaque fortia servat ; 

Sicque meos muros transeat hostis , ait. 
Dat tamen exsequias : nec jam suspendere fletum 

Sustinet; et pietas dissimulata patet. 
Osculaque applicuit posito suprema feretro ; 

Atque ait : Invito frater ademte j vale. 
Arsurosque artus unxit ; fecere , quod ille , 

Faustulus et mœstas Acca soluta comas. 
Tum juvenem nondum facti flevere Quirites ; 

Ultima plorato subdita flamma rogo. 
Urbs oritur, quis tune hoc ulli credere posset? 

Victorem terris impositura pedem. 
Cuncta regas; et sis magno sub Caesare semper; 

Saepe etiam plures( nominis hujus habe : 
Et quoties steteris domito sublimis in orbe , 

Omnia sint humeris inferiora tuis. 
Dicta Pales nobis : idem Vinalia dicam : 

Una tamen média est inter utramque dies. 
NuMiNA vulgares Veneris celebrate puellae : 

Multa professarum quaestibus apta Venus. 
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neuve s'élève. Celer presse les travaux ; Celer, que Ro- 
mulus lui-même a préposé à ce soin : « Veille, lui a-t-il 
dit , à ce que personne ne franchisse les murs , ou le 
sillon creusé parla charrue; mort à celui qui l'oserait! » 
Bémus, ignorant cet ordre , se prend à mépriser les murs 
encore peu élevés : « Ce sera pour le peuple une sûre 
défense, » dit-il ; et à l'instant il saute par dessus. Celer 
lève sa bêche, et frappe l'imprudent , qui tombe sanglant 
sur la terre. A cette nouvelle , le roi dévore ses larmes 
près de lui échapper , et renferme sa douleur dans son 
sein. Il ne veut pas pleurer en public , il veut donner 
l'exemple de la force d'âme : a Que l'ennemi , dit-il , 
passe ainsi nos murailles. » Cependant il rend à son frère 
les honneurs funèbres ; bientôt il ne peut plus retenir 
ses larmes , et laisse éclater la tendresse qu'il a voulu 
cacher. Il donne au cercueil les derniers baisers, et s'é- 
crie : « Adieu , frère , toi que la mort a frappé malgré 
moi ! » Il parfiime le corps que le bûcher réclame ; la 
triste Acca, les cheveux épars, le seconde avec Faustu- 
lus. Alors ceux qui plus tard devaient être les Quirites, 
pleurent le jeune homme , et la flamme dévore le bûcher 
arrosé de larmes. La ville naît , alors qui l'aurait cru ? 
la ville qui devait tenir l'univers sous son pied vain- 
queur. Gouverne le monde , ô Rome , et reste toujours 
soumise au grand César ;, que ce nom se multiplie dans 
ton sein ; et tant que tu lèveras la tête sur l'univers 
dompté , qu'aucune nation n'élève sa taille au niveau 
de tes épaules. 

J'ai chanté Paies; je chanterai les Vinales : un jour 
pourtant sépare les deux fêtes. 

Courtisanes , à vous de célébrer la puissance de Vé- 
nus ; Vénus peut enrichir celles qui exercent l'art infini 
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Poscite ture dato formam , populique favorem ; 

Poscite blanditias , dignaque verba joco : 
Cumque sua dominae date grata sisymbria myrto , 

Textaque composita juncea vincla rosa. 
Templa frequentari Collinae proxima portas 

Nunc decet : a Sîculo nomina colle tenent. 
Utque Syracusas Arethusidas abstulit armis 

Claudius , et bello te quoque cepit , Eryx : 
Carminé vivacis Venus est translata Sibyllae ; 

Inque suae stirpis maluit urbe coll. 

CuR igitur Veneris festum Vinalia'dicant , 

Quaeritis , et quare sit Jovis îsta dies ? 
TuRNDs, an iEneas Latiae gêner CTSet Amatae, 

Bellum erat : Etruscas Turnus adoptât opes. 
Clarus erat , sumtisque ferox Mezentius armis ; 

Et vel equo magnus , vel pede major erat. 
Quem Rutuli Turnusque suis adsciscere tentant 

Partibus : haec contra dux ita Tuscus ait : 
Stat mihi non parvo virtus mea : vulnera testes ; 

Armaque , quae sparsi sanguine saepe meo. 
Qui petis auxilium, non grandia divide mecum 

Praemia , de lacubus proxima musta tuis. 
NuUa mora est operae : vestrum dare; vincere nostrum est. 

Quam velit iEneas ista negata mihi ! 
Annuerant Rutuli. Mezentius induit arma : 

Induit £neas ; alloquiturque Jovem : 
Hostica Tyrrheno vota est vindemia régi , 

Jupiter, e Latio palmite musta feras* 
Vota valent meliora : cadit Mezentius ingens , 

Atque indignanti pectore plangit humum. 
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des voluptés. Offrez de l'encens h la déesse, et demandez 
la beauté et la faveur du peuplé; demandez l'art des 
caresses et des paroles agaçantes. Donnez à votre reine 
la menthe et les myrtes qu'elle aime , et des guirlandes 
où le jonc aura fixé la rose. Alors il faut porter ses vœux 
au temple voisin de la porte Colline ; ce temple a pris 
son nom d'une colline sicilienne. Quand Claudius eut 
emporté d'assaut Syracuse qu'Aréthuse baigne, et se fut 
aussi rendu maître d'Eryx, l'éternelle Sibylle prononça 
son oracle , et Vénus fut transportée à Rome , car elle 
préférait être adorée dans la ville de ses eitfans. 

Mais vous demandez pourquoi l'on appelle Vinales la 
fête de Vénus , et pourquoi ce jour appartient à Jupiter ? 

La guerre devait décider qui de Turnus ou d'Edée se- 
rait le gendre d'Amata, reine du Latium. Turnus re- 
cherche Talliance des Étrusques; Mézence était illustre, 
et redoutable les armes à la main, à cheval grand guer- 
rier, à pied plus grand encore! Turnus et les Rutules 
cherchent à l'attirer dans leur parti ; le roi toscan leur 
répond en ces termes : a Mon courage n'est pas à dé- 
daigner; j'en atteste mes blessures, et mes armes tant 
de fois teintes de mon sang : cependant je ne mettrai pas 
un trop haut prix au secours que tu me demandes , je 
ne veux que les premiers vins de tes cuves. Point de 
délai ; à vous de donner, à nous de vaincre. Celle qu'Éûée 
prétend épouser, m'a été refusée ! » Les Rutules accep- 
tent ces conditions. Mézence revêt son armure ; Énée 
revêt la sienne et invoque Jupiter: a La vendange enne- 
mie est promise au roi de Toscane ; moi , Jupiter , je 
te promets les vins des vignes du Latium. m IjC plus re- 
ligieux de ces vœux estexaucç ; l'énorme Mézence tombe, 
et son sein indigné bat la terre. Cependant l'Automne est 
y nu 5 
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Vénérât Autumnus calcatis sordidus uvis : 

Redduntur merito débita "vina Jovi.| 
Dicta dîes hinc est Vinalia : Jupiter illam 

Vindicaty et festis gaudet inesse suis. 
Sex ubi j quae restant, luces Âprilis habebit ; 

In medio cursu tempora veris erunl. 
Et frustra pecudem quaeres Athamantidos Helles ; 

Signaque dant imbres ; exoriturque Canis. 
Hac mîhi Nomento Romam quum luce redirem , 

Obstitit in média candida pompa via. 
Flamen in antiquae lucuiç Robiginis ibat , 

Ëxta canis flammis, exta dfiturusTovis. 
Protinus accessi , ritus ne nescius essem. 

Edidit haec Flamen verba, Quirine, tuus ; 
Aspera Robigo , parcas Cerealibus herbi$ ; 

Et tremat in summa laeve cacumen humo. 
Tu sata sideribus cœli nutrita secundi 

Crescere , dum fiant falcibus apta , sinas. 
Vis tua non levis est : quse tu frumenta notasti, 

Mœstus in amissis illa colonus habet. 
Nec venti tantum Cereri nocuere , nec imbres ; 

Nec sic marmoreo pallet adusta gelu ; 
Quantum , si culmos Titan incalfacit udos. 

Tum locus est irae , Diva timenda , tuae. 
Parce , precor, scabrasque manus a messibus aufer ; 

Neve noce cultis : posse nocere sat est. 
Nec teneras segetes ^ sed durum contere ferrum : 

Quodqu^e potest alios perdere , perde prior. 
Utilius gladios , et tela i^ocjsntia carpes : 
Nil opus est illis : pti^ mundus ?g3t. 
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arrivé tout barbouillé de raisins que son pied a foulés , 
et Jupiter en reçoit le tribut. De là ce jour prit le nom de 
Yinales ; Jupiter le réclame, et se plaît à le compter parmi 
ses fêtes. 

Quand viendront les six jours qui restent à Ayril, la 
saison du printemps sera parvenue au milieu de son 
cours : alors on cherchera en vain le bélier dUellé , fille 
d'Athamas ; les astres donnent des pluies , et le Chien 
céleste se lève. 

A pareil jour, comme je revenais deNomente à Rome, 
je rencontrai au milieu de la route une procession vêtue 
de blanc. Ijc flamine allait au bois sacré de l'antique 
Robigo , livrer aux flammes les entrailles d'un chien , 
les entrailles d'une brebis. Je m'approchai aussitôt, cu- 
rieux de connaître cette cérémonie. Ton flamine , ô Qui- 
rinus , prononça ces paroles : « Apre déesse, ô Robigo , 
épargne les herbes de Cérès , et laisse leur tige polie 
se balancer sur la terre. Permets aux moissons de croître 
sons l'heureuse influence d'un ciel. &vorable , jusqu'à 
ce qu'elles puissent tomber sous la faux. Ta puissance 
est grande ; les Ués que tu as marqués sont perdus pour 
le triste cultivateur. Les vents, et les pluies ne nuisent 
pas tant à Cérès ; elle ne pâlit pas tant brûlée par une 
gelée de marbre , que lorsque les tiges humides s'échauf- 
fent aux rayons du soleil: c'est alors , déesse redoutable, 
que ta colère se manifeste. Grâce ! je te prie ; ne mets 
point sur les moissons tes mains raboteuses; ne nuis point 
aux champs cultivés : qu'il te suffise de pouvoir nuire. 
Ronge le fer dur, au lieu des tendres blés, et détruis la 
première ce qui peut détruire les autres. U vaut mieux 
que tu dévores les glaives et les traits nuisibles ; on n'en 
a pas besoin : que l'univers goûte enfin le repos. Puissent 

5. 
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Sarcula nuiic, diirusque biclens, et vomer aduncus, 

Buris opes y nîteant : inquinet arma situs : 
Conatusque aliqiiis vagina ducere ferrum , 

Adstrictum longa sentiat esse mora. 
At tu ne viola Cererem ; semperque colonus 

Absenti possil solvere vota tibi. 
DiXERAT : a dextra villis mantele solulis , 

Cumque meri paiera turis acerra fuit. 
Tura focis vinumque dédit, fibrasque bidentis, 

Turpiaque obscenae, vidimus, exta canis.* 

TuM mihi , Cur detur sacris nova victima , quaeriâ ? 

Qnaesieram : causam percipe , Fiamen ait. 
Est canis , Icarium dicunt , quo sidère moto , 

Tosta sitit telius , praecipiturque seges. 
Pro cane sidereo canis hic imponitur arœ ; 

Et, quarè pereat, nil nisi nomen habet. 

QtFtJM Phrygis Assaraci Titania fratre relicto , 

Sustulit immenso ter jubar orbe suum : 
Mille venit variis fiorum Dca nexa coronis ; 

Scena joci morem libérions habet : 
Exit et in Maias sacrum Florale Kalendas. 

Tune repetam ; nunc me grandius urget opus. 
Aufert Vesta diem : cognato Vesta recepta est 

Limine : sic jussi constituerc patres. 
Phœbus habet partem ; Vestœ pars altéra cessit : 

Quod superest illis , tertius ipse tenet. 
State Palatinœ laurus, praetextaque quercu 

Stet domus : aeternos très habet una Deos. 
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seulement briller les sarcloirs, le dur hoyau el le soc re- 
courbé j rîcbesses des campagnes ; que la rouille souille 
les armes, et que, s'efTorçant de tirer le glaive du four- 
reau, l'homme sente qu'un long repos Ty retient attaché. 
Mais respecte Cérès ; et que le cultivateur puisse tou- 
jours acquitter ses vœilx à ta divinité absente, j» 

U dit : de la main droite il tenait un linge grossière- 
ment tissu , et une cassolette d'encens avec une coupe 
de vin. Il livra aux flammes Tencens et le vin , et les en- 
trailles d'une brebis , et même , je l'ai vu , les ignobles 
intestins d'une chienne obscène. 

On me demande, pourquoi cette victime inusitée of- 
ferte en sacriflce ? Je l'avais demande au flamine : €c £n 
voici la cause , me dit-il : Il est au ciel un chien nommé 
Icarius ; sous cet astre brûlant la terre se dessèche , et 
la moisson mûrit avant terme. C'est pour ce chien cé- 
leste, qu'un chien est sacrifié sur l'autel; son nom se»l 
l'a désigné pour victime. » 

Quand l'Aurore , laissant le frère du Phrygien Assa- 
racus , aura trois fois promené ses rayons sur le vaste 
univers, alors s'avancera la déesse des fleurs qu'enla- 
cent mille guirlandes diverses , et la scène se permettra 
les jeux les plus libres. Mais la fête de Flore s'étend aux 
calendes de mai ; j'y reviendrai : quant à présent un 
sujet plus élevé m'appelle. Yesta réclame ce jour; Ycsta 
fut reçue dans un palais allié : ainsi l'avait ordonne le 
sénat sur là demande de César; Phébus occupe une par- 
tie du palais, une autre partie appartient à Yesta; César 
• lui-même habite ce qui reste. Yivez, lauriers du Palatin; 
vive à jamais ce palais couronné de chêne ! seul il ren- 
ferme trois dieux éternels. 



W »W»Wt<W»l^l<lliail<lW»llWll)l)l)l<>WW)l<ll»»l<>W«W<MWI>W>l<lll<l)lWl<»W«M^^ 



PUBLII OVIDII NASONIS 



FASTORUM 



LIBER V. 



NoD satis est liquido cognita causa miliî. 
Ut staty et incertus qua sit sibi nescit eandum, 

Quum videt ex omni parle viatûr iter : 
Sic, quia posse datur diversas reddere causas , 

Qua ferar, ignoro; copiaque ipsa nocet. 
Dicite, quœ fontes Aganippidos Hippocrenes, 

Grata Medusael signa tenetis equi. 

DissENSERE De» ; quarum Polyhymnia oœpit 
Prima : silent alise; dictaque mente notant : 

PosT chaos , ut primum data sunt tria corpora mundo, 
Inque novas speciés omne recessit opus; 

Pondère terra suo subsedit, et aequora traxit; 
' At cœlum levitas in loca summa tulit. 

Sol quoque cum stellis nuUa gravitate retentus , 
Et vos Lunares exsiluistis equi. 
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Xjon me demande ifoà le mois de Mai a pris son nom? 
Je n » point sur ctùJt origine dTopinion iMen arrêtée. 
Comme le vo jageor en présence de ronles dÎTenes s'ar- 
rête incertain^ et ne sait laqudle il doit choisir; ainsi, 
en présence des origines différentes ^ne l'on pent indi- 
quer, je ne sais à laipidle m'attacher : leur abondance 
même cause mon embarras. Éclaires-moi, o tous qui 
habitez les sources de l'Hippocrène, yestiges délicieoi du 
cheval né du sang de Méduse. 

lies déesses sont d'avis différens : Polymnie parle la 
première; les autres fimt silence, et recueillent attenti- 
^ ement ces paroles : 

« Après le chaos , quand pour la première fois trois 
corps distincts composèrent le monde, et que toute la 
matière se fut divisée en espèces nouvelles, la terre se 
précipita en bas, emportée par son poids, et entraîna les 
eaux avec elle : mais le ciel fiit porté par sa légèreté 
vers les régions supérieures ; avec lui s'élancèrent le soleil 
et les étoiles que leur poids ne retenait point, et vous 
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Sed iieque terra diu cœlo, uec cetera Phœbo 

Sidéra cedebant : par erat omnis honos. 
Saepe aliquis solio, quod tu, Saturne, tenebas, 

Ausus de média plèbe sedere Deus. 
Et la tus Oceano quisquam Deus advena junxit ; 

Tethys et ei^tren^o saepe recepta loco est : 
Donec Honos, placidoque decens Reverentia vultu 

Corpora legitimis imposuere toris. 
Hinc sata Majestas; hos est Dea ceusa parentes; 

Quaque die partu est édita, magna fuit. 
Nec mora; consedit medio sublimis Olympo 

Aurea, purpureo conspicienda sinu. 
Consedere simu) Pu4or, et ]V(etuç : omne vidçres 

Numen ad banc cultus composuisse sucs. 
Protinus intravit mentes suspectus honorum : 

Fit pretium dignis ; nec sibi quisque placet. 
Hic status in cœlo multos permansit in annos, 

Dum senior fatis excidit arce Deus. 
Terra feros partus, immania mpnstra, Gigantas 

Edidit, ausuros in Jovis ire domum. 
Mille manus illis dédit , et pro cruribus angu^s ; 

Atque ait : In maguos ar'ma movete Deos. 
Exstruere hi montes ad sidéra summa parabant, 

Et magnum bello sollicitare Jovem. 
Fulmina de cœli jaculatu.s Jupiter arce, 

Vertit in auctores poj:)dera vasta suos. 
His bene Majestas armis defensa Deorum 

Restât ; et ex illo tempore (irma raanet. 
Adsidet illa Jovi; Jovis est fidissima custos; 
; Et prœstat sine vi sceptra tremenda Jovi. 
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aussi, coursiers de la Luoe. Mais la terre ue reconnut pas 
long-temps la suprématie du ciel^ni les autres astres celle 
de Phébus : Tégalité confondit les rangs. Souvent, ô 
Saturne 9 une divinité vulgaire osa s'asseoir sur le trône 
que tu occupais, un dieu étranger prit place à côté de 
rOcéan; souvent Téthys elle-même se trouva assise au 
dernier rang. Cette confusion dura jusqu'à ce que l'Hou* 
neur, et la décente Révérence au visage paisible, se 
soient unis par des liens légitimes. De leur union naquit 
la Majesté, qui gouverne le monde, et dont U gran- 
deur date du jour même de sa naissance. Aussitôt bril- 
lant d'or et de pourpre, la tête haute, elle s'assit au mi- 
lieu de l'Olympe. A ses côtés prirent place la Pudeur et 
la Crainte. Alors vous eussiez vu chaque divinité se 
composer sur son maintien. Le respect des honneurs 
entra dans les esprits; on estima le mérite; l'amour- 
propre disparut. Tel fut l'état du ciel pendant longues 
années, jusqu'au moment pii le plus vieux des dieux fut 
détrôné par les destins. La Terre enfanta une race fa- 
rouche, les Géans, monstres énormes dont l'audace de- 
vait s'attaquer au palais de Jupiter; elle leur donna 
mille bras , et, au lieu de jambes, des serpens: a Faites, 
« leur dit-elle , faites la guerre aux dieux puissans. » Déjà 
ils élevaient montagne sur montagne pour atteindre les 
astres, et livrer bataille au grand Jupiter; mais Jupiter 
lance la foudre du haut des cieux, et renverse les masses 
pesantes sur ceux qui les ont élevées. Ainsi triompha la 
Majesté, défendue par les armes des dieux, et depuis ce 
temps rien ne vint ébranler sa puissance. Elle est assise 
aux côtés de Jupiter, elle est sa plus fidèle compagne, et 
maintient sans efforts le sceptre dans sa main. Elle est 
aussi descendue sur la terre; Romulus et Numa l'ont 
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Vetiit el in terras : coluerunt Romulus illatn 

Et Numa; mox alii, tempore quisque suo. 
Illa patres in honore pio matresque tuetur ; 

ïila cornes pueris virginibusque venit ; 
Illa datos fasces commendat , eburque curule ; 

Illa coronatis alta triumphat equis. 
F1NIERA.T voces Polyhymnia : dicta probarunt 

Clioque, et curvs scita Thalia lyrae. 
Excipit Uranie : fecere silentia cunctae; 

Et yox audiri nulla j nisi illa ^ potest : 
Magna fuit quondam capitis reverentia cani, 

Inque suo pretio ruga senilis erat. 
Martis opus juvenes, animosaque bella gerebant; 

Et pro Dis aderaut in statione suis. 
Yiribus illa roinor, nec habendis utilis armis, 

Consilio patriae sœpe ferebttt op6in : 
Nec nisi post annos patuit tune curia seros ; 

Nomen et aetatis mite senatùs erat. 
Jura dabat populo senior : finitaque certis 

Legibus est «tas , unde petatur honos. 
Et médius juvenum, non indignantibus ipsis, 

Ibat; et interior, si cornes unus erat. 
Verba quis auderet coram sene digna rubore 

Dicere? censuram longa senecta dabat. 
Romulus hoc vidit; selectaque pectora Patres 

Dixit : ad hos urbis summa relata novae. 
Hinc sua majores posuisse vocabula Maio 

Tangor, et aetati consuluisse sus. 
Et Numitor dixisse potest; Da, Romule, mensem 

Hune senibus; nec avum sustinuisse nepos. 



FASISS, UVKE V. 75 

honorée, et iTaoties après enx, chacun suivant Tordre 
des temps» £Ue conserve aux pères et aux mères le res- 
pect pieux qui leur est du; elle est la compagne des en- 
fans et des YÎerges; elle donne son prestige aux fiiisceaux 
et à nToire de la diaise enraie; elle triomphe , élevée 
sur le char attelé de chevaux couronnés, m 

Polymnie s'est tu; elle est applaudie par dio, et par 
Thalie qui sait toucher la lyre. Uranie prend la parole; 
toutes les sceurs font silence, et nulle autre voix que la 
sienne ne se £iit entendre : 

ff Autrefois une tête chenue inspirait un grand respect , 
et les rides de la vieillesse étaient en honneur. Aux 
jeunes gens étaient réservés les travaux de Mars, et les 
guerres acharnées, et la garde des dieux... La vieillesse 
plus faible, incapable de porter les armes, servait sou- 
vent la patrie par ses conseils; alors la Curie ne s'ouvrait 
pour personne avant le déclin de ses ans ; et la vieillesse 
même donnait an sénat son doux nom. Le vieillard ren- 
dait la justice au peuple; et encore aujourd'hui l'on ne 
peut briguer les honneurs avant un certain âge déter- 
miné par les kns. Avec plusieurs jeunes gens, le vieillard, 
sans leur faire ombrage, prenait la place du milieu; ac- 
compagné d'un seul, il prenait le côté du mur. Qui eût' 
osé en sa présence prononcer des paroles dont on pût 
rougir ? Le grand âge donnait droit de censure. Bomulus, 
qui connaissait ces mceurs , donna le nom de Pères à des 
hommes choisis, et leur con6a la haute administration 
de sa ville nouvelle. De là, je crois que les vieillards 
( majores ) ont donné leur nom au mois de Mai , poui* 
honorer leur âge; peut-être aussi Numitor aura-t-il en- 
gagé Romulus à leur donner ce mois, et le petit-fils 
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Nec levé prxpositi pigaus successor honoris 
Junius, a juvenum nomine dictus, habet. 



Tu M sic 9 neglectos hedera redimita capiUos, 

Prima sui cœpit Calliopea chori :' 
Duxerat Occanus quoadam Titanida Tethyn, 

Qui terrain liquidis, qua patet, ambit aquis. 
Hinc sata Pleione cum cœlifero Atlante 

Jungitur , ut fama est ; Pleiadasque parit. 
Quarum Maia suas forma superasse sorores 

Traditur , et summo concubuisse Jovi. 
Haec enixa jugo cupressiferae Cyllenes , 

^therium volucri qui pede carpit iter. 
Arcades huuc, Ladoaque rapax et Maenalos ingens 

Rite colunty Luna crédita terra prior. 
Ëxsul ab Arcadiis Latios Evander in agros 

Yenerat ; impositos adtuleratque Deos; 
Hict ubi nunc Roma est orbis caput, arbor et herbae, 

Et paucœ pecudes , et casa rara fuit. 
Quo postquam ventum ; Consistite, prœscia mater, 

Nam locus imperii rus erit istud, ait. 
Et matri et vati paret Nonacrius héros ; 

Inque peregrina çonstitit hospes humo. 
Sacraque multa quidem, sed Fauni prima bicornis 

Has docuit gentes, alipedisque Dei. 
Semicaper, coleris cinctutis, Faune, Lupercis; 

Quum lustrant célèbres vellera sec ta vias. 
Ai tu materno donasti nomiiie mensein , 

Inventor curvae, furibus apte, fidis. 
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n'aura pu refuser soo aïeul. Juia, le mois suivant, qui 
tient son nom des jeunes gens, est enisore un témoi- 
gnage puissant de cet honneur rendu d^abord à la yieil- 
lesse.9 

Alors prend la parole la première du chœur des Muses, 
Calliope, dont les cheveux épars sont couronnés de 
lierre :« L'Océan, qui entoure de ses flots toute la terre, 
avait autrefois épousé Tétfays, fille de Titan. Leur fille 
Pléione s'unit, dit-on, avec Atlas, qui porte les cieux, 
et donna le jour aux Pléiades. On rapporte qu'entre ces 
sœurs , Maîa fut la plus belle , et reçut dans son lit le 
grand Jupiter. Elle mit au jour, sur le sommet du Cyl- 
lène couvert de cyprès , le dieu qui d'un pied ailé fend 
les plaines de l'air. C'est lui qu'adorent les Arcadiens , 
et le rapide Ladon, et le haut Ménale, contrée que Ton 
croit plus ancienne que la Lune. Évandre, exilé de l'Ar- 
cadie, aborda aux champs du Latium, et sa flotte y 
apporta ses dieux. Ici, où maintenant s'élève Rome, 
capitale du monde. Ton ne voyait que des arbres, des 
pâturages, peu de troupeaux, peu de cabanes. Quand 
on fut arrivé dans ces lieux: a Arrêtez , dit la mère d'E- 
avandre, qui prévoyait l'avenir; car cette campagne sera 
a le siège de Tempire.sLe héros Nonacrien obéit à la mère 
et à la prophétesse, et s'arrêta, hôte nouveau, sur ce sol 
étranger. Il introduisit chez les peuples de ces contrées 
le culte de plusieurs dieux , et d'abord le culte de Faune 
au firont armé de cornes, et celui du dieu aux pieds 
ailés. Faune, dieu à demi bouc, les Luperques en robe 
retroussée, célèbrent ta fête quand leurs lanières re- 
tentissantes sifflent dans les carrefours. Mais toi, in- 
venteur de la lyre , patron des voleurs , tu as dote 
ce mois du nom de ta mère ; et ce n'est pas le premier 
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Nec pietas haec prima tua est : seplena putaris j 

Pleiadum numerum , fila dédisse lyrse. 
H JBC quoque desierat ; laudata e$t toce soroniin« 

Quid faciam? turbae pars habet omnis idem. 
Gratia Pieridum nobis aequaliter adsit ; 

NuHaque laudetur plusve minusTe mihi. 
Ab Jove surgat opus : prima mihi nocte videnda 

Stella est in cunas ofBciosa Jovis. 
Nascitur Oleniae signum pluviale Capellae : 

Illa dati , cœlum , praemia lactis habet. 
Nais Amalthea , Cretaea nobilis Ida , 

Dicitur in silvis occuluisse Jovem. 
Huic fuit haedorum mater formosa duorum, 

Inter Dictaeos conspicienda grèges , 
Comibus aeriis atque in sua terga recurvis, 

Ubier^, qupd nutrix posset habere Jpvîs. 
Lac d^bat illa Deo : sed fregit io arbore cornu; 

Truncaque dimidia parte decorts erat. 
Sustulit hoc Nymphe; einctumque recentibus herbis , 

Et plénum pomis ad Jovis ora tulit. 
nie 9 ubi res cœli tenuit, soHoque paterno 

Sedity et invicto nil Jove majus erat; 
Sidera nutriceni , nutricis fertile cornu , 

Fecit ; quod dominas nuuc quoque nomen habet. 
Pr^stitibus Maiae Laribus videre Kalendae 

Aram constitui , signaque parva Deûm. 
Yoverat illa quidem Çurius : sed multa vetustas 

De^truit f et ^j^ Ipnga sepecta nocet. 
Causa tamçn ppsitis fi^eirat cognomints illisy 

Quoc| praBStaut ocults omaia tula suis. 
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gage de ta piété filiale, car »i ty as donné sept cordes à 
la lyre , c'est que tel e$t le nombre de$ Pléiades. » 

Elle se tut , et ses sœurs applaudireuL Que faire main- 
tenant ? chacune des Piérides a même autorité sur moi ; 
que chacune d'elles m'inspire donc également, et qu'elles 
reçoivent de moi un égal tribut de louanges. 

C'est par Jupiter que je dois commencer; la première 
nuit, à nos yeux paraîtra l'étoile dont les soins entou- 
rèrent le berceau de Jupiter; l'autre pluvieux de la Chèvre 
d'Olénie se lève : elle a sa place au ciel pour prix de son 
lait nourricier. La Naïade Amalthée, célèbre sur l'Ida 
Cretois, cacha , dit-on , Jupiter au fond des forêts. Une 
chèvre lui appartenait, mère de deux chevreaux, re- 
marquable par sa beauté parmi les troupeaux de la 
Crète; une chèvre aux cornes élevées, recourbées sur le 
dos, aux mamelles dignes de la nourrice de Jupiter. 
Elle donnait son lait au dieu ; mais elle se brisa la corne 
contre un arbre, et perdit ainsi la moitié de l'ornement 
de sa tête. La Nymphe ramassa cette corne brisée , et la 
présenta aux lèvres de Jupiter pleine de fruits et entou- 
rée d'herbes fraîches. Quand Jupiter se fut assis sur le 
trône de son père, et maître invaincu de l'einpire des 
cieux, ne vit rien au dessus de son pouvoir, il mit au 
rang des astres et la nourrice, et sa corne féconde, qui 
porte encore aujourd'hui le nom de la Naïade. 

Les calendes de Mai ont vu élever un autel aux 
T^res Prestides , et consacrer les petites statues de ces 
dieux. C'était un vœu de Curius ; mais le temps détruit 
tout, et la pierre souffre aussi d'une longue vieillesse. 
Cependant ce surnom leur avait été donné parce qu'ils 
protègent tout par leurs regards. Us sont aussi pour nous 
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Stant quoque pro uobis , et praesunt mœnibus urbis , 

Et sunt praesentes, auxiliumque ferunt. 
At canis ante pedes , saxo fabricatus eodem , 

Stabat : quae staadi cum Lare causa fuit? 
Servat uterque domum , domino quoque fidus uterque. 

Compita grata Deo; compita grata caiii. 
Ëxagitant et Lar, et turba Diania fures; 

Pervigilantque Lares ; pervigilantque canes. 
Bina gemellorum quœrebam signa Deorum , 

Viribus annosae facta caduca morae : 
Mille Lares 9 Geniumque ducis, qui tradidit illos, 

Urbs habet; et vici numina trina colunt. 
Quo feror? Augustus mensis mihi carminis hujus 

Jus dabit : interea Diva canenda Bona est. 

£sT moles nativa ; loco res nomina fecit : . 

Âppellantsaxum; pars bona montis ea est. 
Huic Renius institerat frustra , quo tempore fratri 

Prima Palatinae signa dedistis aves. 
Templa Paires illic , oculos exosa viriles , 

Leniter adclivi constiluere jugo. 
Dedicat haec veteris Clausorum nominis haeres, 

Virgineo nuUum corpore passa virum. 
Livia restltuit; ne non imitala maritum 

Ësset, et ex omni parte secuta virum. 
Postera quum roseam pulsis Hyperionis àstris 

In matutinis lampada toUit equis; 
Frigidus Ârgestes summas miscebit arlstas, 

Candidaque a calabris vêla dabuntur aquis. 
At simul inducunt obscura crepuscula noctem , 

Pars Hyadum toto de grege nulla latet. 
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de vigilantes sentinelles, présidant à la garde des murs, 
partout présens, portant secours. 

Mais à leurs pieds se tenait un chien , fait de la même 
pierre; pourquoi ce chien avec le Lare? L'un et l'autre 
gardent, la maison, l'un et l'autre sont fidèles au maître. 
Au dieu plaisent les carrefours; au chien plaisent les 
carrefours. Le Lare, et la meute de Diane harcèlent les 
voleurs. Les Lares veillent, et les chiens veillent. Je 
cherchais les deux statues de ces dieux jumeaux, ruinées 
par la puissance des années; aujourd'hui Rome possède 
mille Lares, et le génie du chef qui rétablit leur culte; 
chaque quartier adore trois divinités. Mais où me lais- 
sé-je emporter? C'est un sujet que le mois d'Auguste 
me donnera le droit de traiter ; en attendant , je dois 
chanter la Bonne-Déesse. 

Il est une masse naturelle, qui a donné son nom au 
lieu qu'elle occupe, le Rocher; c'est une grande partie 
de la montagne. Là, Remus s'était en vain placé , quand 
les oiseaux du Palatin donnèrent un augure favorable à 
son frère. Sur le penchant doucement incliné de ce mont, 
nos pères ont bà\\ un temple interdit aux regards des 
hommes. La consécration en fut faite par" l'héritière de 
l'antique nom des Clausus, dont jamais homme ne tou- 
cha le corps virginal. Livie l'a rétabli , pour suivre 
l'exemple de son époux et marcher en tout sur ses 
traces. 

Quand la prochaine Aurore, chassant les astres de la 
Nuit y élèvera son flambeau de rose sur ses coursiers ma- 
tineux, le souffle frais de l'Argeste inclinera la tige des 
blés, et les blanches voiles seront déployées pour sortir 
des eaux de Calabre. Mais le sombre crépuscule ramène 
la nuit; alors paraît tout le cortège des Hyades. Au front 
viir. 6 
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Ora micant Tauri septem radiantia flammis , 

Navita quas Hyadas Graius ab imbre vocat. 
Pars Bacchum nutiûsse putat ; pars credidit esse 

Tethyos bas neptês. Océanique senis. 
Nondum stabat Atlas, humeros oneratus Olympo, 

Quum satus est forma conspiciendus Hyas. 
Hune stirps Oceanî maturis nisibus £thra 

Edidit, et Nymphas; sed prior ortus Hyas. 
Dum nova lanugo, pavidos formidine cervos 

Terret ; et est illi praeda benigna lepus. 
At postquam virtus annis adolevit, in apros 

Audet et hirsutas cominus ire leas. 
Dumque petit latebras fetae catulosque leaenae , 

Ipse fuit Libye» praeda cruenta ferae. 
Mater Hyan, et Hyan niœstae flevere sorores, 

Cervicemque polo suppositurus Atlas. 
Yictus uterque parens tamen est pietate sororum : 

lUa dédit cœlum : nomina fecit Hyas. 



Ma.T£R y ades , florum , ludis celebranda jocosis : 

Distuleratn partes mense priore tuas. 
Incipis Aprili ; transis in tempora Mail : 

Alter te fugiens; quum venit, alter habet. 
Quum tua sint, cedantque tibi confînia mensum, 

Convenit in laudes ille vel ille tuas. 
Circus in hune exit , clamataque palma theatris : 

Hoc quoque çum circi munere carmen eat. 
Ipsa doce, quae sis; homioum sententia fallax : 

Optima tu proprii oominis auctor eris. 



FASTES, UTKE V. 83 

du Taoreaa étiiioèlent sept étmles hriDantes que le d^yî- 
galeor grec appelle Hjaides du nom des pluies qu'dies 
amèneioL Les uns pensent qu'elles ont nourri Bacdius ; 
d'antres les otNcnt petites-fiUes deTéthjs et du vieil 
Océan. Atlas ne se tenait pas encore les qnules diargëes 
de roi juipe, quand lui nacpiit un fils, H jas, remarquable 
par sa beauté. Il fut mis au jour à terme par Étbra, fille 
derOcéan,<{ni fut aussi la mère des Nymphes; maisHjas 
naquit le premier. Tant qu'on l^er duvet couvre ses 
joues , il est la toreor des cer6 timides , et le lièvre lui 
est une proie Ëicile. Mais quand son courage eut grandi 
avec les années, il ose attaquer de firont les sangliers et 
les lionnes aux crins hérissés. Mais pendant qu'il cher- 
che la retraite et les petits d'une lionne en gésine , il 
tombe lui-même sous la dent sanglante du sauvage ani- 
mal de Libye. Hyas fiit pleuré par sa mère, Hyas fut 
pleuré par ses sœurs désolées , et par Atlas dont les 
épaules devaient être le support des cieux. Mais la 
pieuse douleur des sœurs Femporta sur celle du père et 
de la mère ; cette piété leur ouvrit les cieux : Hyas leur 
donna son nom. 

Tu parais, mère des fleurs, toi qui veux être câébrée 
par des spectacles joyeux. Tai différé, le mois passé, à 
parler de tes fêtes; dles commencent en Avril, et se 
continuent en Mai: ces deux mois te possèdent, l'un à 
son déclin , l'autre à sa naissance ; comme ils t'appar- 
tiennent tous deux par le point où ils se touchent, l'un 
et l'autre s'accordent à célébrer tes louanges. Dans celui- 
ci , le cirque s'ouvre encore, la palme est proclamée sur 
les théâtres; que mes chants aussi accompagnent les prix 
du cirque. Toi-même, apprends-nous qui tu es ; car l'opi- 
nion des hommes est trompeuse : personne mieiu^ que 

6. 
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Sic ego ; sic nostris respondit Diva rogatis ; 
Dum loquitur j vernas efflat ab ore rosas : 

Chloris eram , quae Flora vocor : corrupta Latino 

Nomînis est nostri litera Graeca sono. 
Chloris eram j Nymphe campi felieîs , ubi audis 

Rem fortunatis ante fuisse viris. 

» 

Quae fuerit mihi forma , grave est narrare modestae ; 

Sed generum matri repperit illa Deum. 
Ver erat ; errabam : Zephyrus conspexit ; abibam : 

Insequitur ; fîigio : fortior ille fuit; 
Et dederat fratri Boreas jus omne rapiuae, 

Âusus Erechthea praemia ferre domo, 
Yim tamea emendat dando mihi nomina nuptae ; 

Inque meo non est ulla querela toro. 
Vere fruor semper : semper nitidissimus annus : 

Ârbor habet frondes j pabula semper humus. 
Est mihi fecundus dotalibus hortus in agris ; 

Aura fovet; liquidiae fonte rigatur aquae. 
Hune meus implevit generoso flore maritus; 

Âtque ait : Arbitrium tu, Dea, floris habe. 
Saepe ego digestos volui numerare colores ; 

Nec potui : numéro copia major erat. 
Roscida quum primum foliis excussa pruina est^ 

Et variae radiis intepuere comae, 
Conveniunt pictis incinctae vestibus Horae ; 

Inque levés calathos munera nostra legunt 
Protinus arripiunt Charités; nectuntque coronas, 

Sertaque cœlestes implicitura comas. 

Prima per immensas sparsi nova semina gentes : 
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toi ne peut nous enseigner ton nom. J'avais dit; la 
déesse répond à ma demande; et sa bouche en parlant 
exhale un parfum de roses printanières : 

<r J'étais Chloris j moi qu'on appelle Flore : c'est ainsi 
que mon nom d'origine grecque a été corrompu par la 
prononciation latine. J'étais Chloris , nymphe de .cette 
heureuse contrée, oii tu as appris qu'autrefois les hommes 
coulèrent des jours fortunés. Parler de ma beauté, coû- 
terait à ma modestie; mais elle valut à ma mère un dieu 
pour gendre. C'était au printemps; j'errais au hasard: 
Zéphyre m'aperçoit, je m'éloigne; il me suit, je fuisr 
mais il fut le plus fort. Borée avait donné à son frère 
droit de rapt, lui qui osa porter dans son palais la fille 
ravie d'Érechthée. Cependant Zéphyre répare les torts 
de la violence, en me donnant le nom d'épouse, et la 
plainte n'a point de place en mon lit conjugal. Je jouis 
toujours du printemps ; pour moi l'année toujours est 
brillante d'éclat, l'arbre toujours conserve son feuillage, 
la terre sa verdure. Les champs que j'ai reçus en dot , 
renferment un jardin fertile; un vent doux le caresse, une 
source d'eau limpide l'arrose ; mon époux l'a rempli des 
plus belles fleurs , et m'a dit : a Règne , déesse , sur les 
a fleurs. » Souvent j'ai voulu en compter les couleurs; je 
n'ai pu , car il n'est pas de nombre pour en exprimer 
la multitude. Quand la froide rosée s'est échappée des 
feuilles , et que les tiges variées se sont échauffées aux 
rayons du soleil , alors accourent ensemble les Heures 
aux robes peintes, remplissant de mes dons leurs lé- 
gères corbeilles; aussitôt les Grâces s'en saisissent, et 
tressent des guirlandes et des couronnes destinées à 
ceindre des chevelures célestes. 

« La première, j'ai répandu de nouvelles semences dans 
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Unius tell us ante coloris erat. 
Prima Therapnaeo feci de sanguine florem : 

Et manet in folio scripta querela sao. 
Tu quoque nomen habes cultos, Narcisse , per hortos : 

Infelixy quod non alter et alter eras! 
Quid Crocon , aut Âttin referam , Cinyraque creatum ; 

De quorum per me vulnere surgit lionor ? 
Mars quoque , si nescis, per nostras editus artes : 

Jupiter hoc ut adhuc nesciat , usque precor. 

Sancta. Jovem Juno , nata sine matre Minerva 

OfBcio dcduit non eguisse suo. 
Ibaty ut Oceano quereretur facta mariti; 

Restitit ad nostras fessa labore fores. 
Quam simul adspexi : Quid te, Saturnia , dixi, 

Adtulit ? exponit quem petat illa locum ; 
Addidit et causam ; verbis solabar amicis : 

Non, inquit, verbis cura levanda mea est : 
Si pater est factus ueglecto conjugis usu 

Jupiter, et nomen solus utrumque tenet : 
Cur ego desperem fîeri sine conjuge mater; 

Et parère intacto , dummodo casta , viro? 
Omnia tentabo latis medicamina terris ; 

Et fréta , Tartareos excutiamque sinus* 
Yox erat in cursu : vultum dubitantîs habebam : 

Nescio quid, Nymphe, posse videris , ait 
Ter volui promitbere opem , ter lingua retenta est : 

Ira Jovis magni causa timoris erat. 
Fer, precor, auxilium, dixit; celabitur auctor : 

Et Stygiae numen testificatur aquae. 
Quod petis, Oletiiis, inquam, mihi missus ab arvis 
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les vastes contrées de Tunivers; auparavant la terre 
n'avait qu'âne teinte uniforme. La première, j'ai fait une 
fleur du sang d'Hyacinthe, et sur les feuilles sa plainte 
est demeurée gravée. £t toi aussi, Narcisse, tu as un 
nom dans les jardins, malheureux, parce que ton image 
n'avait point de corps ! Parlerai-je de Crocus, et d'Attis, 
et du fils deCinyre, dont, grâce à moi, l'honneur est né 
de leurs blessures? Apprends, si tu l'ignores, que Mars 
aussi a dû le jour au pouvoir de mon art ; et puisse Ju- 
piter l'ignorer à jamais ! 

a Quand Minerve fut née sans mère, la chaste Junon 
vit avec douleur que Jupiter n'eût pas eu besoin de sa 
participation. Elle allait se plaindre à l'Océan de cet 
empiétement sur ses droits ; elle s'arrêta fa,tiguée à ma 
porte. Dès que je l'aperçus,. « Quel sujet t'amène, lui 
cf dis-je, fille de Saturne? » Elle m'apprend alors le but 
et la cause de son voyage. Je la consolais par des pa- 
roles amicales : ce Ce n'est point par des paroles, dit- 
ce elle, que l'on peut adoucir mon chagrin ; si Jupiter est 
c( devenu père sans épouse, et seul, avec ce nom de père, 
«s'est réservé celui qui' m'appartient, pourquoi n'aurais- 
c(je point l'espoir de devenir mère sans époux, et de 
« concevoir sans ses embrassemens, en restant néanmoins 
«chaste épouse? Je veux tenter tous les secrets puissans 
c< que m'offre l'étendue de la terre; je fouillerai les mers 
<c et les détours même du Tartare. » La parole était sur 
mes lèvres ; l'hésitation se peignait sur mes traits. 
« Nymphe, dit-elle, tu parais pouvoir quelque chose 
ce pour moi. » Trois fois je voulus lui promettre assis- 
tance, trois fois ma langue s'arrêta, tant je craignais le 
courroux de Jupiter ! « Prête-^moi secours , dit-elle , je 
(c t'en prie; je te promets discrétion; » et elle atteste la 
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Flos dabit : est hortis unicus ille meis. 
Qui dabat, Hoc y dîxit , sterilem quoque tange juvencam, 
Mater erit : tetigi ; nec mora , mater erat. -. 



Paotinus hœrentenr^decerpsi pollice florem : 

Tangitur ; et tacto concipit illa $mu; 
' Jamque gravis Thracen, et laeva Propontidos intrat; 

Fitque potens voti ; Marsque creatus erat. 
Qui memor accepti per me natalis : Habeto 

Tu quoque Romulea , dixit , ia urbe locum. 

FoRSixii^ in teneris tantum mea régna ooronis 
Esse putes : tangunt numen et arva meum. 

Si bene floruerint segetes , erit area dives : 
Si bene floruerit vînea , Bacchus erit : 

Si bene floruerint oleae , nitidissimus annus ; 
Pomaque proventum temporis hujus habent. 

Flore semel laeso pereunt viciaeque^fabaeque;^ 

E^t pereunt lentes , advena Nile , tuaç. 
Viiia quoque in magnis operose condita cellis 

Florent ; et nebulae dolia summa tegunt. 
Mella meum munus ; volucres ego mella daturas 

Ad violam, etcytisos, et thyma cana voco* 
Nos quoque idem facimus tunc,quum juvenilibus annis 
' Luxuriant animî , cprporaque ipsa virent. 



Tau A dicentem tacitus mirabar : at illa, 
Jus Ubi discendi, si qua requiris, ait. 
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divinité du Styx. Tes vceux, lui dîs-je, senmt oomblés 
par une fleur que j'ai reçue des duunps Oléniens; die 
est unique dans mes jardins. Celui qui m'en fit don, me 
dit : c Toudie avec cette fleur une génisse même sté- 
a rile , et die sera mère;» j'obéis , et déjà la génisse était 
mère. 

«Aussitôt ma main a détaché la fleur de sa dg^; Junon 
en est touchée, et cet attouchement a fécondé son sein. 
Enceinte, déjà die parcourt la Thrace, et la gaudie de 
la Propontide; enfin ses vœux sont accomplis : Mars 
avait vu le jour. Ce dieu se souvenant qu'il me doit sa 
naissance, m'a dit : « Et toi aussi, prends place dans la 
c ville de Romnlns. » 

« Peut-être crois-tu que mon empire s'étend seulement 
aux tendres fleurs dont se parent nos têtes. Mais les 
campagnes aussi rdèvent de ma divinité: si les blés ont 
bien fleuri, riche moisson; si la vigne a bien fleuri, 
bonne vendange; si les oliviers ont bien fleuri, année 
très-abondante; la récolte des fruits tient les promesses 
de la fl(M^ûson. Que la fleur soit blessée, et les vesces et 
les fèves périssent, et les lentilles périssent sur les bords 
étrangers du Nil. Les vins aussi renfermés à grand*- 
peine dans les vastes celliers se couvrent de fleurs., et 
des nuages s'élèvent à la sur&ce des tonneaux. Le miel 
est un de mes présens; c'est moi qui appelle sur la vio- 
lette et le cytise, et sur les blancs bouquets du thym, 
la mouche qui donnera le miel. Cest encore moi qui 
donne à la jeunesse l'effervescence de l'esprit , et la vi- 
gueur du corps, o 

Ainsi parlait la déesse, j'admirais en silence; mais 
elle : « Tu peux m'adresser des questions , je suis prête 
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Die 9 Dea, ludorum, respoodi, quae sit origo. 

Vix bene desieram ; rettulit illa mihi : 
Cetera, luxuriae nondum instrumenta vigebant ; 

Aut pecus, aut latam dives habebat humum. 
Hinc etiam locuples, hinc ipsa pecunia dicta est : 

Sed jam de vetito quisque parabat opes. 
Venerat in morem populi depascere saltus; 

Idque diu licuit , pœnaque nulla fuit. 
Vindice servabat nullo sua publica vulgus : 

Jamque in privato pascere inertis erat. 
Plebis ad aediles delata licentia talis 

Publicios : aninius dcfuit ante viris. 
Rem populus recipit : mulctam subiere nocentes ; 

Yindicibus laudi publica cura fuit : 
Muleta data est ex parte mihi ; magnoque favore 

Victores ludos instituere novos. 
Parte locant clivum , qui tune erat ardua rupes : 

Utile nunc iter est; Publiciumque vocant. 



k^TSfJiîL credideram spectacula facta; negavit; 

Addidit et dictis altéra verba suis : 
Nos quoque tangit honor : festis gaudemus et aris ; 

Turbaque cœlestes ambitiosa sumus. 
Saepe Deos aliquis peccando fecit iniquos ; 

Et pi^o delictis hostia blanda fuit. 
Saepe Jovem vidi , quum jam sua mittere vellet 

Fulmina^ ture dato sustinuisse manum. 
At si negligimur , magnis injuria pœnis 

Solvitur, et justum praeterit ira modum. 
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à t'instmire. » Dis-moi^ déose, rëpondis-jey «pieUe est 
l'origine des jeux? Je me taisaûs k peine; elle reprit : 

« Le Inxe n'avait pas encore dq^Jojé tout sou a|^- 
reil; la richesse consistait en troupeaux, ou en vastes 
domaines. De là le mot riche [locuples^y de la même le 
mot argent (pcciuua). Hais déjà diacun pour s'enrichir 
se permettait des usurpations coupables , «jiacun s'attri* 
huait droit de pâturage dans les forêts nationales; ces 
abus durèrent long-tempSy sans être réprimés. Le peuple 
n'appelait aucun défenseur à la garde du domaine pu- 
blic; c'était le &it d'un sot, de mener ses troupeaux sur 
son propre patrimoine. Cette licence fut enGo dénoncée, 
aux Publicins, édiles du peuple; personne jusque là n'a- 
vait eu ce courage. Le peuple fut saisi de la €:ause; les 
coupables subirent Tamende ; le soin de la chose publique 
honora ses défenseurs; l'amende me fut attribuée en 
partie, et, par unefeveur insigne, les vainqueurs insti- 
tuèrent de nouveaux jeux. Avec l'autre partie, on con- 
struisit ce chemin en pente qui n'était alors qu'une 
roche escarpée; c'est maintenant une bonne voie, la 
voie Publicienne. » 

L'institution des jeux était , je crois , aonuelle ? a Non , » 
me dit la déesse, et elle ajoute : « Nous aussi, les bon* 
neurs nous flattent; nous aimons les fêtes et les sacri- 
fices; nous sonmies aux cieux une foule ambitieuse.- 
Souvent une faute conmiise excite le courroux des dieux; 
et une victime agréable est une expiation qui l'apaise. 
Souvent j'ai vu Jupiter prêt à lancer la foudre, retenir 
son bras, aux vapeurs de l'encens qu'on lui offre. Mais, 
si l'on nous néglige, des peines sévères vengent notre 
injure, et notre colère ne connaît plus de bornes. Vois le 
petit-61s de Thestius, une flamme absente dévore sa vie, 
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Respice Thestiaden ; flammis ahsentibus arsit : 

Causa est y quod Phœbes ara sine igné fiiit. 
Respice Tantaliden ; eadem Dea vêla tenebat : 

Virgo est ; et spretos bis tamen ulta foeos. 
Hippolyte infelix , velles coluisse Dionen , 

Quum consternatis diripereris equis! 
Longa referre mora est correcta oblivia damnis : 

Me quoque romani prœteriere Patres. 
Quid facerem, per quod fierem manifesta doloris? 

Exigerem nostrae qualia damna notas? 
Excidit ofBcium tristi mihi : nuUa tuebar 

Rura , nec in pretio fertilis hortus erat.. 
Lilia deciderant ; violas arere videres , 

Filaque punicei languida facta croci. 
Sœpe mihi Zephyrus, Dotes corrumpere uoli 

Ipsa tuas , dixit : dos mihi vilis erat.. 
Florebant oleae, venti nocuere protervi; 

Florebant segetes , grandine laesa Ceres : 
In spe vitis erat : cœlum nigrescit ab Austris ^ 

Et subita frondes decutiuntur aqua. 
Nec Yolui fieri , nec sum crudelis in ira r 

Cura repellendi sed mihi nuUa fuit. 
Convenere Patres; et, si bene floreat annus^ 

Numinibus nostris annua festa vovent. 
Âdnuimus voto : consul cum consule ludos 

Postumio Laenas persoluere mihi. 
QuJERERE conabar , quare lascivia major 

His foret in ludis , liberiorque jocus : 
Sed mihi succurrît^ numen non esse severum^ 

Aptaque deliciis munera ferre Deam. 
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parce qae Foioens a cessé de brûler sur Fautd de Diane. 
Vois le descendant de Tantale , la même déesse enchaîne 
ses vaisseaux an rivage; c'est une vierge, et deux fois 
pourtant elle a vengé ses autds méprisés. Malheureux 
Hippolyte! tu regrettas de n'avoir point sacrifié à Yé- 
nus, lorsque tu (us dédiiré par tes coursiers épouvantés! 
U serait long de rappeler ici fous les oublis firappés de 
châtimens. Moi aussi , j*ai été oubliée du sénat romain. 
Que Ëiire? comment manifester mon ressentiment? 
Quelle vengeance tirer de mon injure? Dans mon af- 
fliction, je renonçai aux soins de mon office, je retirai 
ma protection aux campagnes, je négligeai les fertiles 
jardins. Alors les lis tombèrent; tu aurais vu se dessé* 
cher les violettes et languir la tige du safiran pourpré. 
Souvent Zéphyre me dit : « Cesse de travailler toi-même 
« à la destruction de ta dot; » ma dot m'importait peu. 
Les oliviers fleurissent, des vents furieux les dévastent; 
les blés fleurissent, la grêle les ravage; la vigne donne 
de l'espérance, le ciel s'obscurcit au souffle des vents du 
midi, et la rigne reste dépouillée par un orage subit. 
Ces maux n'étaient point l'œuvre de ma volonté , car la 
colère ne me rend pas cruelle; mais je ne pris nul soin 
d'en détourner l'effet. Le sénat s'assembla , et fit vœu de 
fêtes annuelles à. ma divinité, si Tannée était heureuse 
dans la floraison. J'acceptai ce vœu ; et en conséquence 
le consul Lénas et son collègue Postumius , célébrèrent 
les jeux en mon honneur. » 

Je voulais donander pourquoi dans ces jeux la li- 
cence est plus grande et le badinage plus libre; mais il 
me revint à l'esprit, que Flore n'est pas une divinité 
sévère , et que ses dons sont favorables aux plaisirs. Les 
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Tempora sutilibus cinguntur tota coronis : 

Et latet injecta splendida mensa rosa. 
Ebrius incinctis philyra conviva capillis 

Saltat j et imprudens utitur arte meri. 
Ebrius ad durum formosx limen amie» 

Cantat : habent uactae mollia serta coinae. 
Nulla coronata peraguntur séria fronte ; 

Nec liquidée vinctis flore bibuntur aquae : 
Donec eras mixtus nuUis , Acheloe , racemis j 

Gratia sumendae non erat ulla rosœ. 
fiacchus amat flores : Baccho placuisse coronam 

Ex Ariadnaeo sidère nosse potesr 
Scena levis decet banc : non est , mihi crédite , noa est 

Illa cothumatas inter habenda Deas. <. 

TuRBA. quidem cur hos celebret meretricia ludo3, 

Non ex difticili causa petenda subest. 
Non est de tetricis , non est de magna professis : 

y ult sua plebeio sacra patere choro. 
Et monet œtatis specie^ dum floreat , uti; 

Contemni spinam , quum cecidere rosae. 

Cur tamen, ut dantur vestes Gerealibus albœ. 

Sic est haec cultu versicolore decens ? 
An quia maturis albescit messis aristîs; 

Et color et species floribus omnis inest ? 
Adnuit; et motis flores cecidere capillis , 

Accidere in mensas ut rosa missa solet. 

LuMiNA restabaut, quorum me causa latebat; 
Quum sic errores abstulit illa meos : 
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fronts se couronnent d'un tissu de fleurs, et les tables 
splendides disparaissent sous une pluie de roses ; dans 
l'iYresse, le convive, les cheveux ceints de fleurs tres^ 
sées, danse, et d'un pied mal assuré suit les leçons du 
vin ; dans l'ivresse, l'amant chaule à la porte inflexible 
de sa belle maîtresse; sa chevelure parfumée est entou- 
rée de guirlandes légères. Ce n'est point le front cou- 
ronné, que l'on traite des affaires sérieuses; l'eau n'est 
point le breuvage de ceux qui se parent de fleurs. Tant 
que ton onde , Acheloûs , ne se mêla point au jus de la 
treille, la rose n'apportait point de grâces aux festins. 
Bacchus aime les fleurs; à Bacchus plaisent les cou- 
ronnes; la constellation d'Ariadne te l'apprend. Le ton 
léger de la scène convient à Flore; il ne faut point la 
ranger, croyez-m'en, au nombre des déesses qui chaus- 
sent le cothurne. 

Mais pourquoi la foule des courtisanes célèbre-t-elle 
ces jeux ? il est facile d'en indiquer la cause. Flore n'est 
pas une de ces divinités moroses, une de celles qui font 
profession de grandes choses; elle veut que le chœur 
plébéien participe à ses fêtes. Elle nous invite à jouir de 
la beauté de l'âge, tant qu'il est dans sa fleur; car après 
la chu le des roses, on dédaigne l'épine. 

Pourquoi convient-il de porter à ces (êtes un costume 
de diverses couleurs, comme aux Céréales des vêtemens 
blancs? Serait-ce que la moisson blanchit à sa maturité, 
et que les fleurs se peignent de toutes sortes de nuances? 
La déesse fait un signe de tête afBrmatif , et ses che- 
veux , secoués , laissent tomber des fleurs ; ainsi sur la 
table du festin tombe la pluie de roses accoutumée. 

Restaient les illuminations dont j'ignorais la cause, 
lorsque la déesse dissipa ainsi mes doutes : « Les illumi* 
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Yel quia purpureis collucent floribus agri , 

Lumina suDt nostros visa decere dies : 
Vel quia nec flos est hebeti nec flamma colore , 

Atque oculos in se splendor uterque trahit : 
Vel quia deliciis nocturna licentia nostris 

Convenit ; a vero tertia causa venit. 
Est brève praeterea , de quo mihi quaerere restât , 

Si liceaty dixi : dixit et illa^ Licet. 
Cur tibi pro Libycis claudantur rete leaeais 

Imbelles capreae j soUicitusque lepus ? 
Non sibi, respondit, silvas cessisse, sed hortos, 

Arvaque pugnaci non adeunda ferae. 
Omnia finierat : tenues secessit in auras : 

Mausit odor ; posses scire fuisse Deam. 
Floreat ut toto carmen Nasonis in aevo, 

Sparge , precor , donis pectora nostra tuis. 

NocTE minus quarta promet sua sidéra Chiron 

Semivir, et flavi corpore mixtus equi. 
Pelion Haemoniae mons est obversus in Austros ; 

Sunima virent pinu ; cetera quercus habeU 
Phillyrides tenuit : saxo stant antra vetusto , 

Quae justum memorant incoluisse senem. 
Ille manus, olim missuras Hectora leto, 

Creditur in lyricis detinuisse modis. 
Yenerat Âlcides exacta parte laborum ; 

Jussaque restabant ultima paene viro : 
Stare simul casu Trojae duo fata videres ; 

Hinc puer i£acides , hinc Jove natus erat. 
Ëxcipit hospitio juvenem Philyreius héros, 

Et causam adventus hic rogat , ille docet. 
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nations ont paru convenir à nos fêtes , soit parce que les 
campagnes rayonnent de fleurs empourprées, soit parce 
que ni la fleur ni la flamme n'ont de pâles couleurs, et 
que leur éclat attire également les regards , soit parce 
que la licence nocturne convient à nos plaisirs; la Vérité 
indique cette troisième cause. 

Me sera-t-il permis, lui dis-je, de faire une courte 
et dernière question? « Je le permets, » dit-elle. Pour- 
quoi, au lieu de lionnes de Libye, ne tend-on pour toi 
des filets qu'aux chèvres inoffensives, et au lièvre ti- 
mide ? Elle me répondit a qu'elle n'avait point l'empire 
des bois, mais celui des jardins et des campagnes, où la 
bête féroce ne vient point livrer ses combats, j» Elle se 
tut 9 et s'évanouit dans les airs en laissant après elle un 
parfum qui trahissait le passage de la déesse. Oh ! je 
t'en prie, verse tes dons sur mon génie, pour que dans 
tous les âges fleurissent les vers de Nason. 

La troisième nuit,Chiron montrera sa constellation, 
Chiron dont le torse humain se rattache à une croupe 
de cheval fauve. Le Pélion est une montagne d'Hémonie 
exposœ au midi : à son sommet les pins étalent leur 
verdure, les chênes couvrent ses flancs. C'était le séjour 
du fils dePhillyre; un antre creusé dans un antique 
rocher garde la mémoire du juste vieillard qui Ta ha- 
bité. On croit qu'il instruisit à toucher la lyre les mains 
qui devaient un jour arracher la vie à Hector. Alcide 
était venu après avoir exécuté une partie de ses travaux; 
à peine lui restait-il à remplir ses derniers ordres. Là, 
vous eussiez vu réunies deux destinées fatales à Troie : 
d'un côté l'enfant issu d'Éaque , de l'autre le fils de Ju- 
piter; l'héroïque fils de Phîllyre accueille son jeune 
hôte, il lui demande et apprend de sa bouche la cause 
vin. 7 
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Perspicit inlerea clavam spoliumque leonis , 

Virque, ait, hîs armis , armaque digna viro. 
Nec se, quîn horrens auderent tangere setis 

Vellus , Achille» continuere manus. 
Dumque senex tractât squalentia tela venenis, 

Excidit , et laevo fixa sagitta pede est. 
Ingemuit Chiron , traxitque e corpore ferrum ; 

Âdgemît Alcides , Haemoniusque puer. 
Ipse tamen lectas Pagasaeis collibus herbas 

Tempérât , et varia vulnera mulcet ope. 
Virus edax superabat opem ; penitusque recepta 

Ossibus , et toto corpore pestis erat. 
Sanguine Centauri Lernaeae sanguis Echidnse 

Mixtus ad auxilium tempora nulla dabant. 
Stabat , ut ante patrem, lacrymis perfusus Achilles ; 

Sic flendus Peleus, si moreretur, erat. 
Sœpe manus segras manibus fingebat amicis ; 

Morum , quos fecit , praemia doctor habet, 
Oscula saepe dédit : dixit quoque saepe jacenti ; 

Vive, precor ; nec me, care, relinque, pater. 
Nona dies aderat ; quum tu , justissime Chiron , 

Bis septem stellis corpûra cinctus eras. 
HujHC Lyra curva sequi cuperet ; sed idonea nondum 

Est via : nox aptum tertia tempus erit. 

ScoRPios in cœlo , quum cras lucescere Nonas 
Dicimus , a média parte notandus erit. 

HiNc ubi protulerit formosa ter Hesperus ora , 
Ter dederint Phœbo sidéra victa locum ; 

Ritus erit veteris , nocturna Lerouria ^ sacri ; 
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de sa venue. Cependant il examine la massue et la dé- 
pouille du lion. « L'homme , dit-il , est digne des armes , 
et les armes dignes de l'homme. » Achille aussi ne peut 
s'empêcher de porter ses mains audacieuses sur cette 
peau hérissée de longs poils. Mais pendant que le vieillard 
manie les traits empoisonnés, une flèche tombe et lui 
perce le pied gauche. Chiron gémit et retire le fer de la 
plaie ; à ses gémissemens répondent Àlcide et le jeune 
Thessalien. Cependant il mélange des herbes cueillies 
sur les collines de Pagase , et multiplie les ressources de 
l'art pour adoucir sa blessure : mais l'art est vaincu par 
la force dévorante du virus; le mal pénètre ses os, et 
s'empare de tout son corps; le sang de l'Hydre de Lerne 
mêlé au sang du Centaure ne permettait plus aux re* 
mèdes d'agir. Inondé de larmes , Achille se tenait de- 
bout, comme devant son père; si Pelée fût mort, c'est 
ainsi qu'il eût été pleuré. Souvent de ses mains amies il 
presse les mains malades, douce récompense des soins 
donnés par le maître à l'éducation de son élève; souvent 
il couvre le moribond de baisers, souvent il lui répète : 
oc Vis , je t'en conjure , père chéri ; ne m'abandonne 
pas ! » Mais le neuvième jour a paru , et ton corps , juste 
Chiron, s'entoure de deux fois sept étoiles. 

La Lyre recourbée voudrait suivre le Centaure; mais 
la voie n'est pas encore prête : la troisième nuit sera le 
moment convenable. 

La moitié du Scorpion se montrera au ciel, quand 
nous dirons : « C'est demain le jour des Nones. » 

Lorsque ensuite Hesperus aura levé trois fois sa belle 
tête, et que les astres vaincus auront trois fois cédé la 
place à Phébus, on célébrera l'antique cérémonie des 

7- 
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Yenit adoratus Caducifer : accipe causam 
Nominis : ex ipso cognita causa Deo est. 

RoMULUS ut tumulo fraternas condidit umbras , 

Et maie veloci justa soluta Remo : 
Faustulus infelix ^ et passis Acca capillis 

Spargebant lacrymis ossa perusta suis. 
Inde domum redeunt sub prima crepuscula mœsti , 

Utque erat, in duro procubuere toro: 
Umbra cruenta Rémi visa est adsistere lecto , 

Atque haec exiguo murmure verba loqui : 
En ego dimidium vestri parsque altéra voti , 

Cernite, sim qualis ; qui modo qualis eram ! 
Qui modo, si volucres habuissem régna jubentes. 

In populo potui maximus esse meo. 
Nune elapsa rogi flammisi et inanis imago; 

Haec est ex illo forma relicta Remo. 
Heu ! ubi Mars pâte rest ? si vos modo vera locuti, 

Uberaque expositis ille ferina dédit ? 
Quem lupa servavit , manus hune temeraria civis 

Perdidit : o quanto mitior iliâ fuit ! 
Saeve Celer, crudelem animam per vulnera reddas ; 

Utque ego , sub terras sanguinolentus eas. 
Noluit hoc frater : pietas aequalis in illo est: 

Quod potuit , lacrymas in mea fata dédit. 
Hune vos per lacrymas , per vestra alimenta rogate , 

Ut celebrem festo signet honore diem. 

Mandantem amplecti cupiunt , et brachia tendunt : 
Lubrica preusantes effugit umbra manus. 
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narque du Styz. Le dieo porteur da Caducée paraît à ma 
prière. « Apprends, dît-il , l'origine de ce nom : b ainsi 
cette origine m'a été révélée par le dieu même. 

c Quand Romuins eut renfermé dans le tombeau les 
mânes de son frère, et que les derniers devoirs eurent 
été rendus à Bémus, dont la légèreté avait causé la perte, 
le malheureux Faustulus, et Acca, les cheveux épars, 
arrosaient de leurs larmes ses os consumés par la flamme. 
Us regagnent tristement leur demeure aux premières 
ombres du crépuscule, et sans apprêt s'étendent sur 
leur dure coucjie. Alors leur apparaît Tombre ensan- 
glantée de Bémus, qui, s'approchant du lit, murmure 
ces mots d'une voix faible : « Me voici, la moitié jadis, 
« le second objet de vos vœux: voyez en quel état je suis ; 
If n^étais-je pas bien différent naguère ? Moi, qui ai pu , si 
a les oiseaux m'eussent donné l'empire, marcher le pre- 
« mier de mon peuple; maintenant je ne suis qu'une om- 
a bre vaine, échappée aux flammes du bûcher : de Rémus 
a il ne reste rien que ce fantôme. Hélas! où est Mars mon 
a père ? Si autrefois vous avez dit vrai , s'il a donné à 
a notre enfance abandonnée une sauvage nourrice, celui 
a qu'une louve a sauvé est donc tombé sous la main té- 
a méraire d'un citoyen. Oh ! combien la louve a surpassé 
a l'homme en bonté! Cruel Celer, puisses-tu par des bles- 
c sures exhaler ton âme inhumaine, et, comme moi, des- 
a cendre sanglant sous la terre. Mon frère n'a pas voulu ma 
a mort; sa tendresse égalait la mienne: il a donné des lar- 
cr mes «1 mon sort; c'est tout ce qu'il pouvait. Mais vous, 
a par vos pleurs, par vos soins paternels, conjurez-le de 
« donner à ce jour mémorable les honneurs d'une fête. » 

« A cet appel fait à leur tendresse, ils tendent les bras' 
pour embrasser leur élève; mais TOmbre glisse entre 
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Ut secum fugiens somnos abduxit imago ; 

Ad regem voces fratris uterque ferunt. 
Bomulus obsequitur, lucemque Remuria dixit 

Illam y qua positis justa feruntur avis. 
Aspera mutata est in lenem tempore longo 

Litera , quae toto nomine prima fuit. 
Mox etiam Lémures animas dixere silentum ; 

Is verbi sensus , vis ea vocts erat. 

Fana tamen veteres illis clausere diebus ; 

Ut nunc ferali tempore operta vides. 
Nec viduae taedis eadem, nec virginis apta 

Tempora : quae nupsit , non diuturna fuit. 
Hac quoque de causa, si te proverbia tangunt, 

Mense malas Maio nubere vulgus ait. 
Sed tamen haec tria sunt sub eodem tempore festa 

Inter se nuUo continuata die. 



Quorum si mediis BoBOtum Oriona quaeres ; 

Falsus eris : signi causa canenda mihi. 
Jupiter, et, lato qui régnât in aequore, frater 

Carpebant socias, Mercuriusque , vias. 
Tempus erat, quo versa jugo referuntur aratra; 

Et pronum saturae lac bibit agnus ovis. 
Forte senex Hyrieus , angusti cultor agelli , 

Hos yidet , exiguam stabat ut ante casam. 
Atque ita : Lo,nga via est, nec tempora longa supersunt, 

Dixit , et hospitibus janua nostra patet : 
Addidit et viiltum verbis ; iterumque rogavit. 

Parent promissis ; dissimulantque Deps : 
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les mains qui vealeot la saisir ; elle édiaippe, et semble, 
daos sa fuite, aYoir emporté le sommeil; tous deux alors 
vont rapporter au roi les paroles de son frère. Romulus 
obéit, et nomme Bânures ce jour, où l'on rcad les de- 
voirs funèbres aux aïeux descendus au tombeau. Le 
temps a remplace par une lettre plus douce la lettre 
rude qui commençait ce nom; bientôt aussi les âmes 
des morts furent appelées Lonures : tel est le sens du 
mot , telle est sa force. » 

Cependant en ces jours les anciois fermèrent les 
temples , comme aujounThui encore on les voit fermer 
au temps des Férales. Ce n'est point une époque favo* 
rable aux veuves ni aux vierges pour allumer les flam- 
beaux de l'hymen; qui se marie alors, n'a pas long-temps 
à vivre. De là vient aussi ce dicton vulgaire, si vous 
en croyez les proverbes. Que les méchantes femmes se 
marient dans le mois de Mai. Cependant, trois jours pris 
à la même époque, sont consacrés à ces fStes, mais ils 
ne se suivent pas entre eux. 

Au milieu de ces fêtes, en vain chercheriez<rVQUs le 
Béotien Orion ; je vais chanter l'origine de cet astre. 

Jupiter voyageait de compagnie avec son frère le roi 
des vastes mers et Mercure. C'était le moment où les 
bœufs ramènent les charrues renversées, et où la brebis 
rassasiée livre à la soif de l'agneau ses mamelles incli- 
nées. Le vieux Hyriée, cultivateur d'un champ modeste, 
les aperçoit par hasard, comme il se tenait à l'entrée de 
son étroite cabane. « La route est longue, leur dit-il, 
et il vous reste peu de temps; les hôtes trouvent ma 
porte ouverte. » Son air répond à ses paroles : il réitère 
son invitation; les dieux l'acceptent sans se faire con- 
naître. Ils entrent sous le toit noirci par la fumée; un 
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Tecta seais subeunt , nigro deformia fumo ; 

Ignis in hesterno stipite parvus erat. 
Ipse genu posito flammas exsuscitat aura , 

£t profert quassas comminuitque faces. 
Stant calices : minor inde fabas, olus alter habebant; 

Et fumant testu pressus uterque suo. 
DuMQUE mora est, tremula dat vina rubentia dextra : 

Accipit aequoreus pocula prima Deus. 
Quae simul exhausit : Da, nunc bibat ordine, dixit, 

Jupiter ; audito palluit iile Jove. 
Ut rediit animus , cultorem pauperis agri 

Immolât , et maguo torret in igné bovem : 
Quaeque puer quondam primis diffuderat annis , 

Promit fumoso condita vina cado. 
Nec mora ; flumineam lino ceiantibus ulvam , 

Sic quoque non altis , incubuere toris. 
Nunc dape, nunc posito mensae nituere Lyaeo : 

Terra rubens crater, pocula fagus erant. 
Verba fuere Jovis : Si quid fert impetus j opta ; 

Orane feres. Placidi verba fuere senis : 
Cara fuit conjux, primae mihi cura juventae 

Cbgnita : nunc ubi sit, quaBritis? urna tegit. 
Huic ego juratus, vobis in verba vocatis , 

Conjugio, dixi, sola fruere meo. 
Et dix! , et servo ; sed enim di versa volunlas 

Est mihi : nec conjux , et pater esse volo. 
Adnuerant omnes : omnes ad terga juvenci 

Constiterant : pudor est ulteriora loqui. 
Tum superinjecta texere niadentia terra : 

Jamque deceni mea3es ; et puer ortus erat. 
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peu de feu se conservait dans une souche de la veille. 
Le vieillard, à genoux, réveille la flamme avec son souffle, 
et Talimente de menus éclats de bois qu'il casse encore. 
Il approche deux vases : le plus petit contient des fèves, 
l'autre des herbes potagères; l'écume se soulève sous le 
couvercle qui le presse. 

En attendant, d'une main tremblante il présente un 
vin rouge à ses hôtes; le dieu des mers prend la pre- 
mière coupe, et quand il Ta vidée : «Verse, dit-il ; que 
Jupiter boive maintenant à son tour. » Au nom de Ju- 
piter le vieillard pâlit. Dès qu'il a repris ses esprits , 
il immole le bœuf avec lequel il cultivait son pauvre 
champ, et le fait rôtir à grand feu. Il tire d'un baril 
enfumé le vin qu'il y a enfermé jadis aux premiers ans 
de son enfance. Il s'empresse, et les dieux s'étendent 
sur d'humbles lits qui cachent sous le lin les joncs du 
fleuve. Alors les mets, alors les vins parent la table; 
la coupe est en terre rouge , le gobelet en hêtre. Ju- 
piter dit : a Formes-tu quelque vœu ? exprime-le , tu 
obtiendras tout. » Le paisible vieillard répondit : « J'a- 
vais une épouse chérie , l'uuique amour de ma pre- 
mière jeunesse; vous demandez où elle est maintenant? 
une urne renferme ses cendres. Je lui ai juré, en vous 
prenant à témoins de ma promesse, que jamais je ne 
formerais d'autre union ; je Tai juré , et je tiens mon ser- 
ment. Mais un désir contradictoire m'occupe; je veux 
devenir père, sans être époux.» Ils y consentent tous, et 
tous se placent près de la peau du bœuf; la pudeur 
veut qu'on taise le reste. Enfin ils recouvrent de terre 
celte peau humectée; dix mois s'écoulent, et un enfant 
vient au jour. Hyriée l'appela Urion, à cause des cir- 
constances de sa naissance. La première lettre de ce nom 
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Hune Hyrieus , quia sic genitus , vocat Uriona : 

Perdidit antiquum litera prima sonum. 
Creverat immensum : comitero sibi Délia sumsit ^ 

nie Deœ custos; ille sa telles erat. 
Verba movent iras non circumspecta Deorum : 

Quam nequeam^ dixit, vincere, nuUa fera est. 
Scorpion immisit Tellus : fuit impetus illi 

Curva gemelliparae spicula ferre Deae. 
Obstitit Orion : Latona nitentibus astris 

Addidit; et, Meriti praemia , dixit , habe. 
Sed quid et Orion , et cetera sidéra mundo 

Cedere festinaut , noxque coartat iter ? 
Quid solito citius liquido jubar aequore tollit 

Candida, Lucifero praeveniente;, dies? 
Fallor, an arma sonant? non fallimur; arma sonabant: 

Mars venit ; et veniens bellica signa dédit. 
Ultor ad ipse suos cœlo descendit honores , 

Templaque in Augusto conspicienda foro. 
Et Deus est ingens, et opus : debebat in urhe 

Non aliter nati Mars habitare sui. 
Digna Giganteis haec sunt delubra tropaeis : 

Hinc fera Gradivum belia raovere decet ; 
Seu quis ab £00 nos impius orbe lacesset ; 

Seu quis ab occiduo sole domandus erit. 
Prospicit Armipotens operis fastigia summi ; 

Et probat invictos summa tenere Deos. 
Prospicit in foribus divers» tela figura; , 

Armaque terrarum milite victà suo. 
Hinc videt ^nean oneratum pondère sacro , 

Et toi Iuleae nobilitatis avos. 
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a perdu son ancieiiiie prononciatioB. L'enfant devint 
d'une grandeur énorme; Diane s'en fit un compagnon: 
il était le gardien , le satellite de la déesse. Mais, par 
des paroles peu circonspectes, il éveilla la colère des 
dieux : « Il n'est aucune bête, dit-il, que je ne puisse 
vaincre. » Tell us créa le Scorpion : ce reptile menaçait de 
ses dards recourbés la déesse, mère de dieux jumeaux ; 
Orion se jeta au devant. Latone l'a mis au nombre des 
astres, éclatans : «Reçois, lui dit-elle, le prix de tes 
services. » 

Mais pourquoi Orion et les autres astres se hâtent-ils 
de disparaître? pourquoi la Nuit presse-t-elle sa course? 
pourquoi le jour, précédé par l'étoile du matin, élève-t-il 
plus tôt qu'à l'ordinaire sa tête radieuse sur la plaine li- 
quide? N'est-ce pas une erreur? n'entends-je pas le bruit 
des armes? Non, je ne m'abuse pas, c'est en effet le 
bruit des armes. Mars paraît , et par des sons guer- 
riers signale sa venue. Ce dieu vengeur descend du ciel 
pour contempler ses fêtes, et le temple qu'on admire 
au Forum d'Auguste. Même grandeur distingue et le 
dieu et le monument ; Mars ne devait pas avoir une 
autre demeure dans la ville de son fils. Ce temple est 
digne de recevoir les dépouilles des Géans : c'est de là 
qu'il sied à Gradivus de déclarer une guerre acharnée , 
soit au peuple impie qui nous provoquerait sur la terre 
d'Orient , soit à la nation qui resterait encore indomptée 
sous le soleil d'Occident. Le dieu des armes aperçoit 
au faîte du monument les statues des dieux invaincus, 
et cette vue lui plaît : il aperçoit aux portes des traits 
de formes différentes , et les armes des nations vaincues 
par ses soldats. Ici , il voit Enée chargé de son fardeau 
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Hinc videt Uiaden humeris ducis arma ferenteiii , 

Claraque dispositis acta subesse viris. 
Spectat et Augusto praetextum nomme templum , 

£t visum, lecto Caesare, majus opus. 
Voverat hoc juvenis tune, quum pia sustulit arma : 

A tantis princeps incipiendus erat. 
nie manus tendens , hinc stanti milite justo , 

Hinc conjuratis , talia dicta dédit : 
Si mihi bellandi pater est , Vestaeque sacerdos 

Auctor, et ulcisci numen utrumque paro : 
Mars, ades; et satia scelerato sanguine ferrum: 

Stetque favor causa pro meliore tuus. 
Templa feres; et, me victore, vocaberis Ultor. 

Voverat ; et fuso lœtus ab hoste redit. 



Nec satis est meruisse semel cognomina Marti : 

Persequitur Parthi signa retenta manu. 
Gens fuit et campis, et equis, et tuta sagittis, 

Et circumfusis invia fluminibus. 
Addiderant animos Crassorum funera genti, 

Quum periit miles , signaque duxque simul. 
Signa , decus belli , Parthus Romana tenebat ; 

Romanaeque aquilae signifer hostis erat. 
Isque pudor mansisset adhuc, nisi fortibus armis 

Ciaesaris Ausoniae protegerentur opes. 
lUe notas veteres, et longi dedecus aevi 

Sustulit : agnorunt signa recepta suo^. 
Quid tibi nunc solitae mitti post terga^agittae, 

Quid loca , quid rapidi profuit usus equi, 
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sacré , et tant d'aïeux de la noble famille des Jules. Là 
il voit , et le fils dllia portant sur ses épaules les armes 
du roi yaincju , et les actions d'éclat retracées au dessous 
des statues des grands hommes. Il lit sur le fronton du 
temple le nom de César Auguste , et le temple s'agran- 
dit à ses yeux. Ce fut un vœu fait par ce prince , jeune 
encore , lorsque sa piété lui remit lès armes à la main : 
tant de grandeur devait signaler ses premiers pas. Quand 
furent en présence, d'un côté , les soldats de la bonne 
cause, de l'autre, les conjurés, il dit ,« levant les mains 
au ciel : a Si c'est pour mon père , pour le prêtre de 
Vesta , que j'ai entrepris cette guerre ; si je veux venger 
Tune et l'autre divinité , viens , Mars , rassasier mon fer 
d'un sang criminel; favorise la meilleure cause, et tu 
auras un temple ; et si je suis victorieux , tu recevras 
le surnom de Vengeur. » Tel fut son vœu ; et il revint 
triomphant de ses ennemis. 

Mais ce n'est pas assez que Mars ait mérité une fois 
son surnom ; Auguste va reconquérir les enseignes res- 
tées aux mains des Parthes. Les déserts , les chevaux et ^ 
les flèches protègent ce peuple inabordable au milieu 
d'une ceinture de fleuves ; son courage s'était encore 
enflé par la mort de Crassus , quand périrent à la fois 
soldats , enseignes et général. Le Parthe retenait les en- 
seignes romaines , l'honneur de la guerre : la main d'un 
ennemi portait l'aigle romaine. Cette honte durerait 
encore , si l'empire d' Ausonie n'eût été protégé par les 
puissantes armes de César. Il effaça les anciennes taches, 
et le déshonneur de longues années. Les enseignes re- 
conquises reconnurent leurs soldats. Que te servent 
maintenant ces flèches que tu sais lancer en fuyant? 
que servent tes déserts et tes rapides coursiers , Parthe ? 
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Parthe ? refers aquilas : victos quoque porrigis arcus : 
Pignora jam iiostri nulla pudoris habea. 

Rite Deo templumque datum , nomenque bis ulto , 
Et meritus votis débita solvit houos. 

Solemni ludos circo celebrate , Quirites : 
Non visa est fortem scena decere Deum. 

Pleudâs adspicies ômnes, totumque sororum 
Agtnen , ubi ante Idus nox erit una super, 

Tum tnihi iion dubiis auctoribus incipit œstas ; 
Et tepidi fioem tempora veris habent 

Idibus ora prior stellantia tollere Taurum 

Indicat : huic signo fabula nota subest. 
Prasbuit, ut taurus, Tyriae sua terga puellas 

Jupiter , et falsa cornua fronte tulit. 
Ilia jubam dextra, laeva retinebat amictus; 

Et timor ipse novi causa decoris erat. 
Aura sinus implet ; flavos movet aura capillos. 

Sidoni , sic fueras accipienda Jovi ! 
Saepe puellares subducit ab aequore plantas ; 

Et metuit tactus adsilientis aquœ. 
Saepe Deus prudeus tergum demittit in undas, 

Haereat ut collo fortius illa suo. 
Litoribus tactis stabat sine cornibus uUis 

Jupiter ; inque Deum de bove versus erat. 
Taurus init cœlum : te , Sidoni , Jupiter implet ; 

Parsque tuum terrse tertia nomen habet. 
Hoc alii signum Phariam dixere juvencam ; 

Quae bos ex homine est , ex bove facla Dea. 
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tu rapportes les aigles; tu rends aussi tes arcs vaincus; 
tu n'as plus aucun gage de notre honte. 

Au dieu deux fois vengeur Ton consacre et le tem- 
ple et le surnom, et des honneurs mérités acquittèrent 
la dette des vœux. Romains, célébrez des jeux solen- 
nels dans le Cirque; la scène n'a pas paru convenir au 
dieu du courage. 

Vous apercevrez toutes les Pléiades, tout le groupe 
des soeurs, lorsqu'il ne restera plus qu'une nuit avant 
les ides. Alors commence l'été, si j'en crois des auto- 
rités certaines; alors prend fin la saison du tiède prin- 
temps. 

La nuit qui 'précède les ides montre le Taureau éle- 
vant sa tête étoilée. On connaît la tradition relative à 
cette constellation. Jupiter, sous la forme d'un taureau, 
prêta sa croupe à la jeune fille de Tyr, et couronna son 
front de cornes mensongères. De la main droite elle a 
saisi le cou de l'animal ; de la gauche , elle retient ses 
vêtemens : la crainte même l'embellit d'un charme nou- 
veau. L'air enfle les plis de sa robe, l'air fait voltiger 
sa blonde chevelure. Fille de Sidon , c'est ainsi que tu 
méritais d'être offerte aux regards de Jupiter. Sou- 
vent elle relève au dessus de la mer ses pieds délicats , 
et craint l'atteinte de l'eau jaillissante. Souvent le dieu 
enfonce à dessein sa croupe dans les ondes, pour qu'elle 
s attache plus fortement à son cou. Au rivage, plus de 
cornes menteuses : c'est Jupiter; au lieu d'un taureau , 
c'est un dieu. Le Taureau prend place aux cieux ; et 
toi , fille de Sidon , Jupiter te rend mère , et l'une des 
trois parties du monde reçoit ton nom. Quelques au- 
tres prétendent que cette constellation est la génisse de 
Phares, de femme devenue génisse, de génisse déesse. 
VIII. 8 
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TuMf quoque priscorum virgo sîmulacra virorum 

Mittere roboreo scirpea ponte solet. 
Corpora post decies senos qui credidit annos 

Missa neci, sceleris crimine damnât avos. 
Fama vêtus : tum, quum Saturnia terra vocata est, 

Talîa fatidici dicta fuere Dei : 
Falcifero libata seni duo corpora, gentes, 

Mittite, quae Tuscis excipiantur aquis. 
Donec in haec venit Tirynthius arva, quotannis 

Tristia Leucadio sacra peracta modo. 
Illum stramineos in aquam misisse Quirites : 

Herculis exemplo corpora falsa jaci. 



Pars putat, ut ferrent juvenes suflfragia soli, 
Pontibus infirmos prœcipitasse senes. 

TiBRi , doce verum : tua ripa vetustior urbe : 

Principium rit us tu bene nosse potes. 
Tibris arundiferum medio caput extulit alveo ; 

Raucaque dimovit talibus ora sonis : 
Haec loca désertas vidi sine mœnibus herbas : 

Pascebat sparsos utraque ripa boves. 
Et quem nunc gentes Tiberin noruntque timentque. 

Tune etiam pecori despiciendus eram. 
Arcadis Evandri nonien tibi saepe refertur : 

Ille meas remis, advena torsit aquas* 
Venit et Alcides^ turba comttutus Achiva : 

Albula y si memini , tune mihi nomen erat. 
Excipit hospitio juvenem Pallantius héros : 



FASTES, LIVRE V. ii5 

C'est à cette époque aussi , que la vierge précipité du 
pont de bois, suivant Tusage, les simulacres en joqc d^ 
anciens hommes. Celui qui prétend qu'autrefois, après 
soixante années , les vieillards ét^M^nt mis à mort, porte 
contre nos aieux l'accusation d'un crime. Mais voici 
l'ancienne tradition : Lorsque cette contrée reçut le 
nom de Saturnie , le dieu des oracles prononça ces pa- 
roles : « Peuples, précipitez dans les eaux du fleuve 
Toscan deux corps humains, en offrande au vieillard 
qui porte la faux. » Jusqu'à l'arrivée du héros tiryn- 
thien dans ces campagnes, ces tristes sacriGces s'accom- 
plirent chaque année, comme à Leucade. Mais lui ne 
jeta dans les ondes que des hommes en paille: et c'est 
à l'exemple d'Hercule qu'on précipite encore ces simu- 
lacres. 

Quelques-uns pensait que les jeunes gens , Toulant 
porter seuls les suffrages, précipitaient des ponts les 
vieillards infirmes. 

Tibre, apprends -mpî la vérité : ta rive est plus an- 
cienne que la ville ; tu dois bi^q cqpnaître Ttirigiqe de 
cette cérén^ppiç. Lq Tibrç é}^Y® du milieu de son lit 
sa tête couronnée de f p^çaux , et d'une voix r^uque pro- 
nonce ces paroles : « Ces lieqx, je le^ ai vus sans rem* 
parts , pâturages déserts ; des bœufs épars paissaient 
sur mes deux rives : et ce Tibre , qu'aujourd'hui les 
nations connaissent et redoutent, était alors dédaigné 
même des troupeaux. Tu as souvent entendu le nom 
de l'Arcadien Évandre : il vint, étranger, fendre mes 
ondes de ses rames. Ensuite vint Âlcide, avec les 
Grecs ses compagnons ; Albula , si je m'en souviens , 
était alors mon nom. Le héros issu de Pallas, donne 
l'hospitalité np jeune homme, et Cacus reçoit enfin le 

8. 
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Et tandem Caoo débita pœna venit. 
Victor abit , secumque boves, Erytheida praedam, 

Abstrahit : at comités lougius ire negant. 
Magnaque pars horum desertis venerat Argis : 

Montibus bis ponuut spemque Laremque suum. 
Saepe tamen patriae dulci tanguntur amore ; 

Atqùe aliquis moriens hoc brève mandat opus : 
Mittite me Tiberi ; Tiberinis vectus ut undis 

Lilus ad Inachium pulvis inanis eam. 
Displicet haeredi mandati cura sepulcri : 

Mortuus Ausonia conditur hospes humo. 
Scîrpea pro domino Tiberi jactatur imago , 

Ut répétât Graias per fréta longa domos. 
Hactenus : ut vivo subiit rorantia saxo 

Antra ; levés cursum sustinuistis aquae. 
Clare nepos Atlantis , ades ; quem montibus olim 

Edidit Arcadiis Pleias una Jovi : 
Pacis et armorum superis imisque Deorum 

Arbiter, alato qui pede carpis iter, 
Lsete lyrae pulsu ^ nitida quoque laete palaestra ; 

Quo didicit culte lingua favente loqui. 
Templa tibi posuere patres spectantia circum 

Idibus : ex illo est haec tibi festa dies. 
Te , quicumque suas profitetur vendere merces, 

Ture dato, tribuas ut sibi lucra, rogat. 

Est aqua Mercurii portas vicina Capenae : 
Si juvat expertis credere , numen habet. 

Hue venit incinctus tunicas mercator; et urna 
Purus suffîta, quam ferat , haurit aquam. 

Uda fit bine laurus : lauro sparguntur ab uda 
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châtiment dû à ses crimes. Le vainqueur part, emme- 
nant avec lui les banifs, son butin d'Érythie; mais ses 
compagnons refusent d^aller plus loin : c'était en grande 
partie des émigrés d'Argos; ils fixèrent sur ces collines 
leurs Lares et leurs espérances. Mais souvent se réveille 
en eux, cependant, le doux amour de la patrie, et un 
mourant donne cet ordre facile : « Jetez-moi dans le 
a Tibre; que, porté par ses eaux, j'arrive , cendre ina- 
« nimée, aux rivages dlnachus. x> Mais le tombeau choisi 
répugne à l'héritier , et la terre d'Ausonie reçoit les dé- 
pouilles du mort qui fut son hôte. On jette dans le Tibi*e 
en sa place une figure de jonc, pour qu'à travers l'é- 
tendue des mers elle retourne aux foyers de la Grèce. » 
Ici le fleuve se tut; et comme il rentrait dans sa grotte 
humide et creusée dans le roc, les ondes légères sus- 
pendirent leur cours. 

Viens m'inspirer, illustre descendant d'Atlas, toi, 
que jadis une Pléiade donna pour fils à Jupiter sur les 
monts d'Arcadie, arbitre de la paix et de la guerre 
entre les dieux du ciel et des enfers, qui fends les airs 
d'un pied ailé; ami de la lyi*e, ami de la lutte lui- 
sante ; toi dont les leçons enseignent l'éloquence. Aux 
ides de ce mois , le sénat t'a dédié le temple qui re- 
garde le Cirque, et depuis lors ce jour est consacré à 
tes fêtes. Quiconque fait profession de vendre ses mar- 
chandises, t'ofire de l'encens, et te prie de favoriser 
son commerce. 

Auprès de la porte Capène , est la fontaine de Mer- 
cure; ses eaux ont une vertu puissante, si l'on veut eu 
croire ceux qui l'ont éprouvée : là vient le marchand à 
la tunique ceinte, et dans un vase purifié il puise, pur 
lui-même, l'eau qu'il doit emporter. C'est dans cette eau 
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Orodia, quas domiaos suât faabitura noTOs. 
Spargit et ipse suos làuf o rdrante oapiilos \ 

Et peragit ^olita fallere voce preces. 
Ablue praâteriti përjuria tenipot*iâ , iiiqUit : 

Ablue praeterita perfida vërba die. 
Sive ego te feci testem , fàlsove citâvi 

Non audituri numina magna Jovis ; 
Sive i)eum prudens alium DivamVe fefelli ; 

Abstulerint celeres improba dicta Noti. 
Et pereant veniente die perjuria nobis : 

Nec curent Superi , si qua locutus ero. 
Da uiodo lucra mihi , da facto gaudia lucro : 

£t face\ ut emtori verba dédisse juvet. 



ÏALiA Mercufius pôsceiitem ridet ab alto , 
Se mémol* Onjrgias surripuisse boves. 

At mihi pande, precor, tanto meliora petenti, 
ïn Geminos ex quo tempore Phœbùs eat? 

Quum totidem de mense dies superesse videbis ; 
Qùot sunt âerculei facta laboris , ait. 

Dic, ego respottdi, causam rtiibi sideris hujus. 

Causam facundo prodidit ore Deus : 
Abstulerant raptas Phœben Phœbesque sororem 

Tyndaridae fratres, hic eques, iiie pugil. 
Bella parant , repetuntque suas et frater et Idas ; 

Leucippo fieri pactus uterque gêner. 
His amor, ut repetant;^^iUis, ut reddere noiint , 

Suadet : et ex causa pugnat uterque pari. 
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qu'il trempe une branche de laurier, et, ainsi trempée , 
elle arrose tous les objets qui doivent passer à de nou- 
veaux maîtres. Il secoue même sur ses cheveux la ro- 
sée de cette branche humide , et prononce cette prière 
d'une voix accoutumée à tromper : « Efface, dit-il, mes 
parjures passés; efface les mensonges de mes discours 
passés : soit qu'à Fappui d'une imposture , j'aie invoqué 
ton nom, ou le nom puissant de Jupiter, qui ne m'en- 
tendrait pas; soit, qu'à dessein, j*aîe trompé quelque 
autre dieu ou quelque déesse ; que les vents légers 
aient emporté mes paroles coupables. Grâce aussi pour 
mes parjures à venir! Si j'en commets encore, qu'ils 
n'attirent point l'attention des dieux. Donne - moi le 
gain seulement , donne la joie qui suit le gain , et que 
toujours je m'applaudisse du marché fait avec mon aclie- 
teur. 

A cette prière , Mercure sourit du haut des cieux : il 
se souvient d'avoir volé le troupeau d'Apollon. 

Mais, je veux te filtre une demande plus convena- 
ble : apprends-moi, je te prie, à quelle époque Phébus 
entre dans le signe des Gémeaux, a Ce sera , dit le dieu , 
quand il ne restera au mois qu'un nombre de jours égal 
à celui des travaux d'Hercule. » 

Dis-mm, repris-je, l'origine de cette constellation. 
Et le dieu me l'apprit de sa bouche éloquente. Les deux 
frères, fils de Tyndare, l'un cavalier, l'autre lutteur, 
avaient enlevé Phébé et la sœur de Phébé ; Idas et son 
frère prennent les armes et redemandent leurs fiancées ; 
car ils étaient tous deux destinés à être gendres de Leu- 
cippe. L'amour inspire aux uns la poursuite , aux autres 
la résistance; des deux parts même cause les anime au 
combat. Les Ebalides pouvaient , par la rapidité de leur 
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EHugere Œbalidae cursu potuere sequentes ; 

Sed visum céleri vincere turpe fuga. 
Liber ab arboribus locus est y apta area pugn». 

Constiterant illic : nomen Aphidna loco. 
Pectora trajectus Lynceo Castor ab ense , 

Non exspectato vulnere pressit humum. 
Ullor adest PoUux ; et Lyncea perforât hasta , 

Qua cervix humeros continuata premit. 
Ibat in hune Idas , vixque est Jovis igné repulsus : 

Tela tamen dextr» fulmine rapta negant. 
Jamque tibi cœluni, Pollux, sublime patebat; 

Quum, Mea, dixisti, percipe verba, Pater. 
Quod mihi das uni , cœlum partire duobus : 

Diuiidium toto munere majus erit. 
Dixit ; et alterna fratrem statione redemit : 

Utile sollicitœ sidus uterque rati. 

Ad Janum redeat, qui quaerit Agonia quid sint : 
Quae tamen in Fastis hoc quoque tempus habent. 

« 

NocTE sequente diem canis Erigoneius exit ; 

Est alio signi reddita causa loco. 
Paoxima Vulcani lux es; Tubilustria dicunt : 

Lustrantur purae , quas facit ille , tubae. 

Quatuor inde notis locus est ; quibus ordine lectis , 
Vel mos sacrorum, vel Fuga>egis inest. 

Nec te praetereo , populi Fortuna'potentis 
Publica, cui templum luce sequente datum. 



i 
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course, échapper à ceux qui se pressaient sur leur trace; 
mais il leur parut honteux de devoir Tavantage à la 
fuite. Il est un lieu dégagé d'arbres, convenable champ 
de combat. Là s'arrêtèrent les rivaux : Aphidna est le 
nom de ce lieu. Castor, le cœur traversé par le fer dé 
Lyncée, tombe frappé d'un coup inattendu. Mais Pol- 
lux vient le venger, et perce Lyncée de sa lance , à l'en- 
droit où la tête s'attache aux épaules. Idas, marchant 
à sa rencontre, fiit à peine repoussé par le feu de Jupi- 
ter : on dit que la foudre ne put arracher le fer à sa 
main. Déjà, Pollux, le ciel t'ouvrait ses sublimes de- 
meures, quand tu dis : a Ecoute mes vœux, ô mon père; 
partage entre deux le ciel , que tu donnes à moi seul. 
La moitié du bienÊiit me sera plus précieuse que le 
tout. » Il a dit; et sa place échangée tour-à-tour avec son 
frère , a racheté ce dernier de la mort. L'un et l'autre 
est un astre utile aux vaisseaux en danger. 

Retournez à Janus, vous qui cherchez ce que sont 
les Agonales : cq[>endant elles occupent aussi cette épo- 
que dans les Fastes. 

La nuit suivante, paraît le chien d'Érîgone; j'ai ex- 
pliqué ailleurs l'origine de ce signe. 

Le jour prochain appartient à Y ulcain ; on l'appelle 
Tubilustria ; on purifie les trompettes forgées par ce 
dieu. 

Ensuite se présentent quatre signes, qui, lus par 
ordre, indiquent ou l'usage des sacrifices, ou la fuite 
du roi. 

Je ne te passerai pas non plus sous silence, Fortune 
Publique du peuple-roi , toi dont le jour suivant a vu 
consacrer le temple. 
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Ha^itc ubi clives aquis acceperit Amphitrite , 
Grata Jovi fulvas rostra videbis avis. 

AuFERAT ex oculis veaiens Aurora Booteri ; 
Continuaque die sidus Hyantis erit. 
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Dès que le flambeau du jour sera plongé dans les 
eauK de ia riche Aniphîtrite , ou apercevra la tête fauve 
de l'oiseau agréable à Jupiter. 

La prochaine Aurore dérobera le Bouvier à nos re- 
gards, et le jour suivant paraîtra la constellation des 
Hyades. 
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JtliG quoque mensis habet clubias in nomine causas : 

Quœ placeant , positis omnibus , ipse leges. 
Facta canani : sed erunt qui me finxisse loquantur , 

Nullaque mortali numina visa putent. 
Est Dcus in nobis : agitante calescimus illo ; 

Impetu» hic sacrae semina mentis habet 
Fas mihi praecipue vultus vidisse Deorum , 

Vel quia sum vates, vel quia sacra cano. 

• 

Est nemus arboribus densum , secretus ab omni 

Voce locus, si non obstreperetur aquis. 
Hic ego quaerebam , cœpti quœ mensis origo 

Esset , et in cura nominis hujus eram. 
Ecce Deas vidi , non quas praeceptor arandi 

Yiderat, Ascraeas quum sequeretur oves; 
Nec quas Priamidjes in aquosae vallibus Idae 

ContuHt ; ex iilis sed tamen una fuit : 
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Vje mois aussi porte un noin auquel on attribue di- 
verses origines ; après les avoir toutes exposées , je lais- 
serai la liberté du choix. Mes chants seront un récit 
fidèle; mais quelques incrédules les traiteront sans doute 
de fictions, et ne voudront pas croire que jamais divi- 
nité soit apparue à un mortel. Et pourtant un dieu vit 
en nous : son inspiration nous échauffe , et notre en- 
thousiasme est une émanation de Tesprit céleste. A moi 
surtout y et mon titre de poète , et l'objet sacré de mes 
chants, ont permis d'envisager les dieux. 

Il est un bois épais, lieu retiré dont le silence n'est 
interrompu que par le murmure des eaux. Là, je médi- 
tais sur l'origine du mois que je chante , et son nom 
occupait ma pensée. Tout à coup j'aperçois des déesses , 
non celles qui apparurent au chantre de l'art aratoire , 
lorsqu'il suivait ses brebis d'Ascrée; ni celles dont le 
fils de Priam compara la beauté dans les humides val- 
lons de l'Ida. L'une d'elles pourtant était devant mes 
yeux, Tune d'elles, la sœur de son époux, celle, je la 



126 FASTORUM LIBER VI. <v. 17.) 

Ex illis fuit uua , sui germana mariti : 

Haec erat, agnovi , quae stat in arce Jovis. 
Horrueram j tacitoque animum pallore fatebar : 

Quum Dea, quos fecit, sustulit ipsa metus; 
Namque ait : O va tes, roynani oonditor aiini , 

Ause per exiguos magna referre modos ; 
Jus tibi fecisti numen cœleste videndi , 

Quum placuit nuiperis condere festa tuis. 
Ne tamen ignores, vulgique errore traharis; 

Junius a nostro nomine nomen habet. 
Est aliquid nupsisse Jovi, Jovis esse sororem ; 

Fratre magis dubito glorier, anne viro. 
Si genus adspicitur, Saturnum prima pai*entem 

Feci ; Saturai sors eço priina fqj. 
A pâtre dicta meo quondam Saturqia RojiTia est ; 

Mme illi a cœlo proxima terra fuit. 
Si toru$ in pretio est, dicor matrona Ton^nti^; 

Junctaque Tarpeio sunt mea templa Jûvi, 
An potuit Maio pellex dare nomioa mensi ? 

Hic honor in npbis invidiosus erit? 
Cur igitur Regina voror Priqccpsque Dearum ? 

Aurea cur dextr» sceptra dedere meés? 
An faciant mensem luces , Lucinaque ab illis 

Dicar, et a nullo nomina mense traham? 
Tune me pœniteat posuisse fideliter iras 

In genus Electrae , Dardaniamque domum. 
Causa duplex irae : rapto Ganymede dolebam; 

Forma quoqué Idaeo judice victa mea est. 

Pi^niteat , qupd no» foveo Carthaginis arce^ ; 

Quum mea 3iut illo currus et arm^ loco : 
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recoanus, qui a sa place au Capitule. Je frémissais, et 
ma pâleur silencieuse trahissait mon trouble, quand la 
déesse dissipa elle-même la terreur qu'elle avait causée : 
tf Poète y dit-elle, toi qui élèves un monuroeot à ranriée 
romaioe, et qui qses traiter de graves sujets sur un 
mode léger , tu t'es acquis le droit de voir les puissances 
des cieux, quand tu as entrepris de consacrer leurs fêtes 
par tes vers. Or^ afin que tu ne l'ignores , et que tu ne 
sois entraîné par l'erreur vulgaire, apprends que Juin a 
reçu son nom de notre nom. 

« C'est quelque chose, d'avoir épousé Jupiter, d'être 
sœur de Jupiter ; et je ne sais si je dois être plus fière 
de l'avoir pour frère ou pour époux. Si Ton considère la 
naissance : la première, j'ai donné à Saturne le nom de 
père, je suis la Elle aînée de Saturne. Du nom de mon 
père, Bome autrefois fut appelée Saturnie : ce fut son 
premier asile après qu'il fut chassé des cieux. Si c'est 
à l'hymen qu'on s'attache : je m'appelle l'épouse du 
dieu tonnant, et mon temple se marie à celui de Jupi- 
ter Tarpéien. £h! quoi, une concubine aura pu donner 
son nom au mois de Mai? et l'on m'envierait le même 
honneur? Pourquoi donc m'appeler reine, et la pre- 
mière des déesses? pourquoi mettre en ma main le scep- 
tre d'or? Les jours composeraient le mois , et je tien- 
drais des jours le surnom de Lucine, sans qu'aucun 
mois portât mon nom ! C'est alors que je me repentirais 
d'avoir fidèlement déposé ma colère contre la race d'E- 
lectre et la maison deDardanus ; ma colère , deux causes 
l'animaient pourtant : l'enlèvement de Ganymède, et 
ma beauté vaincue au jugement du pasteur de l'Ida. 
Certes , je me t^pen tirais d'avoir retiré ma protection 
aux murs de Carthage, quoique mon char et mes armes 
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Pœniteat Sparten , Argosque, measque Mycenas, 

Et veterem Latio supposuisse Samon : 
Âdde senem Tatium , Juoonioolasque Faliscos , 

Quos ego Romanis succubuisse tuli. 
Sed neque pœniteat ; nec gens mih» carior uUa est : 

Hic colar, hic teneam cum Jove templa meo. 
Ipse mihi Mavors : Commendo mœnia, dixit , 

Haec tibi ; tu pollens urbe nepotis eris. 
Dicta fides sequitur ; centum celebramur in aris : 

Nec levior quovis est mihi mensis honor. 
Nec tamen hune nobis tantummodo praestat honorem 

Roma ; suburbani dant mihi munus idem. 
Inspice quos habeat nemoralis Aricia Fastos, 

El populus Laurens , Lanuviumque meum ; 
Est iUic mensis Junonius : inspice Tibur, 

Et Prœnestinae mœnia sacra Deae ; 
Juuonale leges tempus : nec Romulus illas 

Condidit ; at nostri Roma nepotis erat. 

FiNiERAT Juno ; respeximus : Herculis uxor 

Stabat, et in vultu signa dolentis erant : 
Non ego , si toto mater me cedere cœlo 

Jusserit, invita matre morabor, ait. 
Nuuc quoque non luctor de nomine temporis hujus : 

Blandior, et partes paeue rogantis ago ; 
Remque mei juris malim tenuisse precando : 

Et faveas causae forsitan ipse meœ. 
Aurea possedit socio Capitolia templo 

Mater ; et , ut débet , cum Jove summa tenet. 
At decus omne mihi contingit origine mensis ; 
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y fussent renfermés; je me repentirais d'avoir mis sous 
la domination du Latium , Sparte et Argos , et ma chère 
Mycènes, et l'antique Samos; ajoute le vieux Tatius, et 
les Falisques , mes adorateurs fidèles , que j'ai laissé sub- 
juguer par les Romains. Mais non, point de regrets, 
car aucune nation ne m'est plus chère : c'est ici que je 
veux être adorée , ici que je veux avoir un temple avec 
mon Jupiter. Mars lui-même m'a dit : « Je le recom- 
(( mande ces remparts; tu seras toute-puissante dans la 
« ville de ton petit-fils. » II m'a tenu parole ; je suis 
adorée sur cent autels : mais j'estime à l'égal de tout 
autre l'honneur de présider à ce mois. Cet honneur, je 
ne le tiens pas de Rome seulement ; les peuples de son 
territoire m'ont attribué le même patronage. Consulte 
les Fastes de la bocagère Âricie, ceux du peuple Lauren- 
tin et de mon Lanuvium : là, ce mois est celui de Junon. 
Consulte Tibur et les murs consacrés à la déesse de Fré- 
nésie: tu apprendras que cette époque appartient à Ju- 
non ; et pourtant Romulus n'a pas fondé ces villes , 
tandis que Rome est la cité de mon petit-fils. » 

Junon se tut; je levai les yeux, et là je vis l'épouse 
d'Hercule , dont le visage était brillant de jeunesse. 
«Si ma mère, dit^elle, voulait m'exiler tout-à-fait du 
ciel, je ne demeurerais pas, malgré ma mère. Je ne 
prétends donc pas entrer en lutte avec elle au sujet du 
nom de ce mois; je serai douce et presque suppliante : 
c'est par la prière que j'aimerais à faire triompher mon 
droit, et peut-être toi-même seras-tu favorable à ma 
cause. Ma mère a reçu sa part d'un temple sur le som- 
met brillant du Capitole; elle y occupe avec Jupiter la 
place suprême qui lui est due. Quant à moi, toute ma 
gloire dérive de l'origine de ce mois ; c'est mon unique 

VIII. 9 
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Umcus est 9 de quo sollicitamur, honor. 
Quid grave y si titulum mensis, Romane, dedistis 

Herculis uxori, posteritasque memor? 
Haec quoque terra aliquid débet mihi nomine magni 

Conjugis ; hue captas adpulit ille boves. 
Hic maie defensus flammis et dote paterna 

Cacus Aventinam sanguine tinxit humum : 
Ad propiora vocor : populum digessit ab annis 

Romulus, in partes distribuitque duas; 
Haec dare consilium , pugnare paratior illa est : 

Hacc œtas bellum suadet , at illa gerit. 
Sic statuit , mensesque nota secrevit eadem ; 

Junius est juvenum , qui fuit ante, senum. 

DfxiT , et in litem studio certaminis issent ; 

Atque ira pietas dissimulata foret. 
Venit Apollinea longas Concordia lauro 

Nexa comas , placidi numen opusque ducis. 
TIaec ubi narravit Tatîum , fortemque Quirinum , 

Binaque cum populis régna coisse suis ; 
Et lare communi soceros generosque receptos : 

His nomen junctis Junius , inquit, habet. 

Dicta, triplex causa est; at vos ignoscite, Divae: 

Res est arbitrio non dirimenda meo. 
Ttc pares a me ; perierunt judice formae 

Pergama : plus laedunt, quam juvet una, duae. 

Prima dies tibi, Carna, datur; Dea cardinis haec est: 
Numine clausa aperit, claudit aperta suo. 
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honneur que je réclame. Où est le mal , si vous avez , 
Romains, postérité reconnaissante, donné le patronage 
d'un mois à Tépouse d'Hercule? Cette terre me doit aussi 
quelque tribut, sans doute, au nom du héros mon 
époux ; il conduisit ici les bœufs qu'il enleva. Ici , Cacus, 
mal protégé par ses flammes et par les dons de son père , 
teignit de son sang le sol de l'Aventin. Venons à des 
temps plus modernes : Romulus divisa son peuple sui- 
vant Tâge, et le distribua en deux parties; l'une plus 
propre aux conseils, l'autre aux combats :^aux uns de 
décider la guerre , aux autres de la faire. Ainsi le vou- 
lut Romulus, et il reproduisit dans les mois cette distinc- 
tion des âges : Juin est le mois des jeunes gens; celui 
qui précède , est le mois des vieillards. » 

Elle dit ; la chaleur du débat les eût engagées dans 
une contestation sérieuse, et la piété eût été mise en 
oubli parla colère, quand survint la Concorde, dont 
la longue chevelure est couronnée du laurier d'Apollon; 
la Concorde , ouvrage et divinité d'un chef guerrier et 
pacificateur. Après avoir rappelé Tatius et le courageux 
Quirinus, et la fusion des deux trônes et des deux peu- 
pies, et la réunion des beaux-pères et des gendres au 
même foyer, « C'est de leur jonction, dit-elle, que Juin 
a reçu son nom. » 

J'ai dit les trois origines; mais vous, pardonnez, ô 
déesses : ce n'est pas moi qui trancherai le différent. Je 
veux vous renvoyer toutes égales ; le juge qui donna 
le prix de la beauté , causa la perte de Pergame : l'ini- 
mitié de deux déesses est plus nuisible, que n'est utile 
la protection d'une seule. 

Le premier jour t'est consacré , Carna ; c'est la 
déesse des gonds , celle dont la puissance ouvre ce qui 

9- 
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Unde datas habeat vires , obscurior œvo 
Fama ; sed e nostro ca^vmme certus eris. 

Adjaget antiqui Tiberino lucus Helerni ; 

Pontifices îlluc nunc quoque sacra ferunt. 
Inde sata est Nymphe, Granen dixere priores, 

Nequidquam multis sœpe petita prôcis. 
Rura sequi, jaculisque feras agitare solebat, 

Nodosasque cava tendere valle plagas. 
Non habuit pharetram ; Phœbi tamen esse sororem 

Credebant ; nec erat , Phœbe , pudenda tibi. 
Huic aliquis juvenum dixisset amantia verba^ 

Reddebat taies protinus illa sonos : 
Hœc loca lucis habent^nimis, et cum luce pudoris; 

Si sécréta magis ducis in antra , sequor. 
Credulus antra subit; frutices haec nacta resistit, 

Et latet, et nullo est invenienda loco. 
Viderat banc Janus ; visaeqiie cupidine captus , 

Ad duram verbis mollibus usus erat. 
Nympha jubet quaeri de more remotius antrum ; 

Utque cornes sequitur, destituitque ducem. 
Stulta , videt Janus quae post sua terga gerantur, 

Nil agis , en latebras respicit ille tuas ; 
Nil agis , en dixi ! nam te sub rupe latentem 

Occupât amplexu ; teque potitus , ait : 
Jus pro concubitu nostro tibi cardinis esto ; 

Hac pretium positœ virginitatis habe. 
Sic fatus, virgam qua tristes pellere posset 

A foribus noxas, haec erat alba, dédit. 

Sont avidae volucres , non quae Phineia mensis 
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est fermé, ferme ce qui est ouvert. Quelle est Torigine 
de son pouvoir? c'est une tradition obscurcie par le 
temps; mais le doute sera dissipé par mes vers. 

Aux bords du Tibre s'élève l'antique bois d'Hélerne , 
oîi les pontifes vont encore aujourd'hui offrir des sacri- 
fices. Là naquit une nymphe , les anciens lui donnèrent 
le nom de Grané , souvent et vainement recherchée par 
une foule d'amans. Elle parcourait les campagnes, chas- 
sait les bêtes fauves le javelot à la main , et tendait ses 
filets noueux dans les profondes vallées. Elle ne portait 
pas le carquois ; cependant on la croyait sœur de Phé- 
bus, et tu n'avais pas à en rougir, ô Phébus. Qu'un 
jeune homme lui dît d'amoureuses paroles, elle répon- 
dait aussitôt : « Trop de jour éclaire ces lieux, le jour 
alarme la pudeur : si tu veux guider mes pas dans une 
grotte plus secrète , va , je te suis. » L'amant crédule 
entre dans une grotte; mais elle reste en arrière, ca- 
chée sous des buissons, et brave toutes les recherches. 
Janus la vit, et à sa vue, enflammé de désirs , il chercha 
par de douces paroles à fléchir la cruelle. La nymphe, 
suivant son habitude, lui ordonne de chercher un asile 
plus écarté; elle le suit comme prête à l'y accompagner, 
et bientôt se dérobe à son guide. Insensée ! Janus voit 
ce qui se passe derrière lui. En vain tu te caches, car il 
aperçoit ta retraite; en vain tu te caches, ai-je dit, car, 
sous la roche où tu te réfugies, il te saisit , t'embrasse, 
et, ses vœux comblés, il te dit :« Pour prix du bonheur 
goûté dans tes bras, pour prix de ta virginité perdue, 
je soumets les gonds à ton pouvoir, d A ces mots, il 
lui donne une branche d'aubépine, dont la vertu pût 
éloigner des portes tous fâcheux accidens. 

Il existe des oiseaux avides , non ceux qui enlevaient 
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Guttura frsmdabant , sed genus inde trahimt ; 
Grande caput , stantes oculi , rostra apta rapinae : 

Canities pennis, unguibus hamus inest. 
Nocte volant , puerosque petunt nutricis egentes , 

Et vitiant cunis corpora rapta suis. 
Carpere dicuntur lactentia viscera rostris , 

Et plénum poto sanguine guttur habent. 
Est illis strigibus nomen ; sed nominis hujus 

Causa y quod horrenda stridere nocte soient. 
SiVE igitur nascuutur aves , seu carminé fiunt^ 

Nœniaque in volucres Marsa figurât anus ; 
In thalamos venere Procae : Proca natus in illis , 

Frauda recens avium , quinque diebus erat : 
Pectoraque exsorbent avidis infantia linguis. 

At puer infelix vagît, opemque petit : 
Territa voce sui nutrix adcurrit alumni ; 

Et rigido sectas invenit uugue gênas. 
Quid faceret ? color oris erat , qui frondibus olim 

Esse solet seris , quas nova laesit hiems. 
Pervenit ad Granen , et rem docet ; illa , Timorem 

Pone ; tuus sospes, dixit, alumnus erit. 
Venerat ad cunas ; flebant materque paterque : 

Sistite vos lacrymas , ipsa medebor, ait. 
Protinus arbutea postes ter in ordine tangit 

Fronde ; ter arbutea limina fronde notât ; 
Spargit aquis aditus, et aquae medicamen habebant ^ 

Extaque de porca cruda biraestre tcnet : 
Atque ila, Noctis aves, extis puerilibus, uiquit, 

Parcite ; pro parvo victima parva cadil : 
Cor pro corde , preco!*, pro fibris sumito fibras ; 
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à la bouche de Planée les mets de sa table, mais leur 
race, à la tête élevée, aux yeux fixes, au bec formé pour 
la rapiue ; leur plumage est blanc , leurs serres cro- 
chues. Ils volent la nuit ; ils cherchent les enfans privés 
de nourrice, et déchirent leurs corps enlevés de leurs 
berceaux. Ou dit qu'ils fouillent avec le bec leurs en- 
trailles nourries de lait , et qu'ils se gorgent de sang. 
On les nomme striges, et ce nom leur vient du cri 
strident qu'ils font entendre dans l'horreur des nuits. 

Soit donc que ces oiseaux se reproduisent, soit ([u'ils 
naissent par enchantement, et que leur plumage cache 
le corps de quelques vieilles métamorphosées par un 
chant marse, ils vinrent s'abattre au berceau de Pro- 
cas , qui, né depuis cinq jours, leur offrait une proie toute 
fraîche. De leurs langues avides ils épuisent la poitrine 
de l'enfant; mais les vagissemens du malheureux ap- 
pellent du secours: la nourrice, épouvantée, accourt à 
sa voix, et le trouve les joues sillonnées par des serres 
cruelles. Que faire? son visage avait la couleur de ces 
feuilles tardives que le retour de l'hiver a flétries. Elle 
court trouVer Grané, et lui apprend la triste nouvelle. 
c( Bannis tes craintes, dit la nymphe; ton nourrisson 
sera sauvé, d Elle vient au berceau ; le père et la mère 
pleuraient : « Plus de larmes , dit-elle ; je guérirai l'en- 
fant. » Aussitôt, avec ordre, elle touche trois fois les 
portes d'un rameau, trois fois le seuil; puis elle y verse 
de l'eau, et cette eau renferme une vertu médicinale; 
elle prend les entrailles crues d'une truie de deux 
mois, et, les tenant à la main : ((Oiseaux de la nuit, 
dit-elle, épargnez des entrailles enfantines; une petite 
victime est sacriflée pour un petit enfant : prenez, je 
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Haiic animam vobis pro meliore damus. 



Sic ubi libavit, prosecta siib œthere ponit; 

Quique sacris adsunt respicere illa vetat : 
Virgaque Janalis de spina ponitur alba , 

Qua lumen tbalamis parva fenestra dabat. 
Post illud nec aves cunas violasse feruntur ; 

Et rediit puero , qui fuit ante , color. 

PiNGUiA cur illis gustentur larda Kalendis , 

Mixtaque cum calido sit faba faire j rogas ? 
Prisca Dea est , aliturque cibis quibus ante solebat ; 

Nec petit adscitas luxuriosa dapes. 
Piscis adhuc illi populo sine fraude natabat ^ 

Ostreaque in conchis tuta fuere suis : 
Nec Latium iiorat^ quam praebet lonia dives, 

Nec y quae Pygmaeo sanguine gaudet , avem ; 
l^t praeter pennas nihil in pavone placebat ; 

Nec tellus captas miserat ante feras. 
Sus erat in pretio ; caesa sue festa colebant : 

Terra fabas tantum y duraque farra dabat. 
Qu» duo mixta simul sextis quicumque Kalendis . 

Ederit ; buic laedi viscera posse negant. 

Arge quoque in summa Junoni templa Monetae 
Ex voto memorant facta , Camille j tuo. 

Ânte domqs Manlî fuerant ^ qui gallica quondam 
A Capitolino reppulit arma Jove. 

Quam bene, Dî magni^ pugna cecidisset in illa 
Defensor solii y Jupiter alte, tui ! 



i 
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VOUS prie, cœur pour cœur, fibres pour fibres; nous 
vous offrons cette existence, pour une existence plus 
précieuse. » 

Après avoir ainsi fait son offrande, elle expose en 
plein air les entrailles coupées en morceaux, et défend 
aux assistans de regarder; puis, elle pose le présent de 
Janus 9 la branche d'aubépine sur la petite fenêtre qui 
donne du jour au berceau. On dit que, depuis lors , les 
oiseaux respectèrent le lit de l'enfant, et que son teint ^ 
reprit sa première fraîcheur. 

On demande pourquoi, pendant ces calendes, l'on 
mange du lard gras, et une bouillie mélangée de farine 
et de fèves? Carna est une déesse antique; elle a con- 
servé l'habitude de ses anciens repas, et ne recherche 
pas le luxe des mets étrangers. Le poisson nageait en- 
core à l'abri des atteintes de l'homme, les huîtres étaient 
en sûreté dans leurs coquilles. Le Latium ne connaissait 
pas l'oiseau qui vient de la riche lonie, ni celui qui 
savoure le sang du Pygmée. On n'aimait du paon que 
son plumage; et la terre n'envoyait pas son tribut de 
bêtes prises à la chasse. Le porc était estimé, on tuait 
un porc les jours de fête; les fèves et le blé dur étaient 
les seuls produits du sol. Ces deux alimens mélangés, 
et mangés pendant les sixièmes calendes, garantissent, 
dit-on, de la colique. 

On raconte aussi qu'un temple a été consacré à Juuon 
Moneta sur le sommet du Capitole, en exécution de ton 
vœu, ô Camille. Là s'élevait auparavant la maison de 
Manlius , qui repoussa les armes gauloises loin de Jupi- 
ter Capitolin. Que n'est-il, grands dieux ! tombé dans ce 
combat en défendant ton trône, puissant Jupiter! Il a 
vécu , pour subir en coupable la peine due à son crime , 
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Vixil , ut occidiîret damnatiis criminc regni : 

Hune illi titulum louga senecta dabat. 
IjUx eadem Marti festa est ; quem prospicit extra 

Adpositum Tectae porta Capena viae. 

Te quoque, Tempestas, meritam delubra fatemur ; 
Quum pœne est Corsis obruta elassis aquis. 

Hjec hominum monumenta patent : si quaeritis astra, 
Tune oritur magni praepes adunca Jovis. 

Postera, lux Hyadas , Tauriuae eornua frontis , 
Evocat ; et multa terra madescit aqua. 

Mawe ubi bis fuerit , Phœbusque iteraverit ortus ; 

Factaque erit posito rore bis uda seges ; 
Hae sacrata die Tuseo Bellona duello 

Dicitur; et Latio prospéra semper adest. 
Appius est auctor, Pyrrho qui pace negata, 

Multa animo vidit ; lumine captus erat. 



Prospicït a templo summum brevis area circum : 
Est ibi non parvœ parva columna notœ. 

Hinc solet hasta manu , belli praenuntia , mitti , 
In regem et gentes quum placet arma eapi. 

Altéra pars eirci custode sub Hercule tuta est : 
Quod Deus Euboico carminé munus habet. 

Muneris est tempus , qui Nonas Lucifer antc est : 
Si titulos quaeris , Sylla probavit opus. 
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à l'ambition de régner. Voilà le titre que lui réservait 
une longue vieillesse. 

Le même jour est aussi consacré à Mars ; la porte 
Capène regarde le temple de ce dieu, situé hors des 
murs, sur la voieTecta. 

£t toi aussi, Tempête, tu as mérité un temple, nous 
l'avouons, quand notre flotte fut sur le point d'être en- 
gloutie dans les eaux de la Corse. 

Tels sont les monumens. des hommes ; si vous inter- 
rogez les astres, alors se lève l'oiseau de proie, favori 
du grand Jupiter. 

Le jour suivant rappelle les Hyades , qui se groupent 
sur le front cornu du Taureau; des pluies abondantes 
humectent la terre. 

Au second retour du matin, au second lever de Phé- 
bus , quand la rosée sera deux fois tombée sur la tige 
humide des blés, en ce jour, dit-on, fut consacré le tem- 
ple de Bellone, pendant la guerre de Toscane; et tou- 
jours celte déesse protège le Latium. Le fondateur est 
Appius, ce vieillard aveugle, dont l'esprit clairvoyant 
apercevait toutes les conséquences du refus qu'il faisait 
de la paix à Pyrrhus. 

Au devant du temple, une place peu étendue regarde 
l'extrémité du cirque ; là s'élève une petite colonne d'un 
grand renom : c'est de là que la main du fécial lance le 
javelot précurseur de la guerre , quand il plaît de pren- 
dre les armes contre les rois et les nations. 

L'autre extrémité du cirque est sous la garde et la 
protection d'Hercule, qui doit cet emploi à l'oracle d'Eu- 
bée ; c'est la veille des nones qu'il en fut investi : si vous 
cherchez l'inscription, Sylla reçut et approuva le mo- 
nument. 
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QuiEREBAM , Nonas Sanco Fidîone referrem , 
An tibi y Semo pater ; quum mihi Sancus ait : 

Cuicumque ex illis dederis, ego munus habebo: 
Nomina trina fero; sic voluere Cures. 

Hune igitur veteres donarunt aede Sabini ; 
Inque Quirinali constituere jugo. 

Est mihi , sitque , precor, nostris diuturnior annis ^ 

Filia , qua felix sospite semper ero. 
Hanc ego quam vellem genero dare y tempora taedis 

Apta requirebam , quaeque cavenda forent. 
Tum mihi post sacras monstratur Junius Idus , 

Utilis et nuptis, utilis esse viris : 
Primaque pars hujus thalamis aliéna reperta est ; 

Nam mihi sic conjux sancta Dialis^ait : 
Douée ab Iliaca placidus purgamina Yesta 

Detulerit flavis in mare Tibris aquis ; 
Non mihi detonsos crines depectere buxo , 

Non ungues ferro subsecuisse licet ; 
Non tetigisse virum ; quamvis Jovis ille sacerdos y 

Quamvis perpétua sit mihi lege datus. 
Tu quoque ne propera : meliiis tiia filia nubet y 

Ignea quum pura Yesta nitebit humo. 

Tertia post Nonas removere Lycaona Phœbe 
Fertur, et a tergo non habet Ursa metum. 

Tune ego me memini ludos in gramine Campi 
Adspicere ; et didici y lubrice Tibri , tuos. 

Festa dies illis , qui lina madentia ducunt , 
Quique tegunt parvis aéra recurva cibis. 
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Je me demandais à qui rapporter les nones, à Sancus, 
ou à FidiuSy ou à toi , père Semon, lorsque Saocus me 
dit : « Quel que soit celui auquel fu les rapportes, à moi 
en reviendra l'honneur; je porte ces trois noms; ainsi 
l'ont voulu les habitans de Cures. » C'est donc à ce dieu 
que les anciens Sabins ont consacré un temple sur le 
mont Quirinal. 

J'ai une fille, puisse sa vie dépasser les bornes de la 
mienne ! Mon bonheur dépendra toujours de sa conser- 
vation. Résolu à la confier à un gendre, je m'informais 
des temps propices à l'hymen, et des temps dont il faut 
se garder. Juin me fut alors indiqué, mais après les ides 
sacrées, comme une époque favorable aux épouses, fa- 
vorable aux époux : la première partie de ce mois fut 
reconnue contraire à la couche nuptiale ; car la sainte 
épouse du flamine Diale me parla ainsi : a Tant que le 
Tibre paisible n'a point de ses eaux jaunissantes porté 
à la mer les souillures rejetées du temple de la Troyenne 
Vesta , il ne m'est permis ni de passer le peigne dans 
mes cheveux taillés par le ciseau , ni de couper mes 
ongles avec le fer, ni d'approcher de mon époux, et 
pourtant il est prêtre de Jupiter, et il m'a été donné 
par une loi irrévocable. Ne te presse donc point; il vaut 
mieux marier ta fille lorsque la déesse du feu brillera 
d'un éclat nouveau dans son temple purifié. » 

On dit <{u'à son. troisième lever après les nones, Phébé 
chasse le petit-fils de Lycaon , et déjà l'Ourse n'a plus 
derrière elle la crainte qui la poursuit. Alors, il m'en 
souvient, j'ai vu des jeux sur le gazon du Champ-de- 
Mars, et j'ai appris que ces jeux étaient les tiens, Tibre 
paisible : c'est un jour de fête pour ceux qui traînent les 
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Mens quoque nutnen iiabet : Menti delubra videmus 

Vota metu belii , perfide Pœne , tui. 
Pœne , rebellaras : et leto consulis omnes 

Âdtoniti Mauras pertimuere manus. 
Spem metus expulerat , quum Menti vota senatus 

Suscipit ; et melior protinus illa venit. 
Adspicit instantes mediis sex lucibus Idus 

Illa dies , qua sunt vota soluta Deae. 

Vesta, fave : tibi nunc operata resolvimus ora, 

Ad tua si nobis sacra venire lîcet. 
In prece totus eram : cœlestia numina sensi ; 

Lœtaque purpurea luce refulsit humus : 
Non equidem vidi , valeant mendacia vatum , 

Te , Dea ; nec fueras adspicienda viro. 
Sed , qiiae nescieram , quorumque errore tenebar, 

Cognita sunt , nullo praecipiente , mihi. 
Dena quater memorant habuisse Palilia Romam , 

Quum flammaî custos aede recepta sua est. 
Régis opus placidiy quo non metuentius ullum 

Numînis ingenium terra Sabina tulit. 
Quae nunc aère vides, stipula tune tecla videres; 

Et paries lento vimine textus erat. 
Hic locus exiguus , qui sustinet atria Yestœ , 

Tune erat intonsi regia magna Numae. 
Forma tamen templi, quae nunc manet, ante fuisse 

Dicitur : et formae causa probanda subest. 
Vesta eadem est, quae terra ; subest vigil ignis utrique: 
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filets humides , et cachent, sous l'appât d'un peu de nour- 
riture , le fer recourbé de l'hameçon. 

L'intelligence aussi a son culte ; nous voyons un 
temple consacré à l'Intelligence, par crainte de la guerre 
que tu avais recommencée , perfide Carthaginois. Tous 
les Romains , frappés de stupeur par la mort du consul, 
redoutaient les armes des Maures. La terreur avait 
banni l'espérance, quand le sénat fit un vœu à l'Intelli- 
gence, et aussitôt elle vint lui donner de meilleures 
inspirations. Le jour de Taccomplissement de ce vœu 
fait à la déesse est séparé des ides suivantes par un in- 
tervalle de six jours. 

Vesta, sois-moi propice; c'est toi que je vais chanter 
maintenant , s'il m'est permis d'assister à tes fêtes. J'étais 
tout à mon invocation, quand je sentis ta présence cé- 
leste, et la Terre réjouie brilla d'une lumière purpurine. 
Je ne te vis pas sans doute, o déesse; loin de moi les 
fictions poétiques ! Tu ne devais point te montrer aux 
regards d'un homme : mais mon ignorance et mes er- 
reurs s'évanouirent sans que personne m'instruisît. 

On raconte que Rome avait quarante fois célébré les 
Palilies , lorsque la gardienne du feu fut reçue dans son 
temple; ce fut l'œuvre du roi pacifique, le plus reli- 
gieux des enfans du pays sabin. Ce toit que vous voyez 
d'airain aujourd'hui, alors vous l'eussiez vu de chaume; 
les murs étaient tissus d'osier flexible. Cet espace étroit 
sur lequel repose le parvis de Vesta , était alors le grand 
palais du chevelu Numa. On dit cependant que l'an- 
tique forme du temple a été conservée ; et la cause de 
cette forme, la voici: Vesta n'est autre que la terre; 
Tune et l'autre a son feu perpétuel , et la position du 
foyer sacré est modelée sur celle de la terre. Comme 
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Significant sedem terra focusque suain. 
Terra pilae similis, nullo iulcimiDe nixa , 

Aère subjecto tam grave pendet onus. 
Ipsa yplubilitas libratum sustinet orbem , 

Quique premat partes , angulus omnis abest : 
Quumque sit in média rerum regione locata , 

Et tangat nullum plusve minusve latus; 
Ni con vexa foret , parti vicinior esset ; 

Nec médium terram mundus haberet onus: 
Arce Syracosia suspensus in aère clauso 

Stat globus j immensi parva figura poli : 
£t quantum a summis , tantum secessit ab imis 

Terra : quod ut fiât , forma rotunda facit. 
Par faciès templi ; nullus procurrit in illo 

Angulus : a pluvio vindicat imbre tholus. 
CuR sit virgineis , quaeris , Dea culta ministris ? 

Inveniam causas bac quoque parte suas ; 
Ex Ope Junonem memorant Cereremque creatas 

Semine Saturni : tertia Vesta fuit. 
Utraque nupserunt ; ambae peperisse feruntur : 

De tribus impatiens restitit una viri. 
Quid mirum^ virgo si virgine laeta ministra 

Admittit castas in sua sacra manus ? 
Nec tu aliud Vestam , quam vivam intellige flammam : 

Nataque de flamma corpora nulla vides. . 
Jure igitur virgo est , quae semina nulla remittit , 

Nec capit ; et comités virginitatis habet. 

Esse diu stullus Yestae simulacra putavi : 
Mox didici curvo nulla subesse tholo. 
Ignis inexstinctus templo celatur in illo : 
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uoe balle sans appui, la terre, masse éaorme, se tient 
suspendue au milieu de l'air qui l'environne. Son globe 
est maintenu en équilibre par son propre mouvement, 
et n'a point d'angle qui entraîne la balance. Ainsi , la 
terre est placée au milieu de l'univers, à distance égale 
de toutes ses parties; si elle n'était point ronde, elle se- 
rait plus voisine d'un point que d'un autre, et ne serait 
plus le centre du monde. Dans la citadelle de Syracuse 
est un globe suspendu dans un air renfermé, petite, 
mais fidèle image de Timmense univers; même distance 
sépare la terre des points supérieurs et inférieurs : c'est 
un effet de sa rotondité. Le temple offre un aspect sem- 
blable; on n'y voit point de saillie anguleuse: un dôme 
le protège contre la pluie. 



Vous demandez pourquoi la déesse a des vierges pour 
ministres de son culte? J'en trouverai aussi les causes. 
Junon et Cérès sont, dit-on, les deux filles qu'Ops ait 
données d'abord à Saturne; Yesta naquit la troisième. 
Les deux premières devinrent épouses et mères; une des 
trois seulement se révolta toujours contre l'hymen. Est-il 
étonnant qu'une viei|[e, préférant des vierges pour mi- 
nistres, confie à de chastes mains les cérémonies de son 
culte? D'ailleurs, il ne faut voir dans Vesta que la 
flamme personnifiée, et jamais corps ne naquit de la 
flamme. Cest donc à bon droit qu'elle est vierge, et 
qu'elle a des compagnes de virginité, celle qui ne reçoit 
et ne rend aucun germe fécond. 

Long-temps , dans mon ignorance , j'ai cru qu'il exis- 
tait des statues de Vesta : j'ai appris naguère que le dôme 
lie son temple n'en recouvre aucune ; là demeure caché 

VIII. lO 
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'Effigiem nullam Vesta, nec ignis, habent. 

Stat vi terra sua ; vi stando Vesta vocatur ; 

Causaque par Graiî nominis esse^potest. 
At focus a flammis , et , quod fovet omaia , dictus ; 

Qui tamen in primis œdibus ante fuit. 
Hinc quoque vestibulum dici reor : inde precando 

Âdfamur Yestam : Quae loca prima tenes. 
Ante focos olim longis considère scamnis 

Mos erat ; et mensae credere adesse Deos. 
Nunc quoque, quum fiunt antiquae sacra Vacunae , 

Ante Yacunales stantque sedentque focos. 
Venit in hos annos aliquid de more vetusto : 

Fert missos Yestae pura patella cibos. 



EccE , coronatis panis dependet asellis ; 

Et vêlant scabras florida serta molas. 
Sola prius furnis torrebant farra coloni ; 

Et Fornacali sunt sua sacra Deae. 
Subposituni cineri panem focus îpse parabat ; 

Strataque erat tepido tegula quassa solo. 
Inde focum servat pistor, dominamque focorum , 

Et quae pumiceas versât àsella molas. 

Pr^teream, referamne tuum, rubicunde Priape, 
Dedecus ? est multi fabula plena joci : 

Turrigera frontem Cybele redimita corona 
Convocat œternos ad sua festa Deos ; 

Convocat et Satyros , et , rustica numîna , Nymphas. 
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un feu toujours entretenu; ni Vesta, ni le feu n'ont 
d'image. 

La terre se soutient par sa propre force : c'est dé là 
{vi stando) qu'est venu le nom de Vesta; son nom grec 
peut offrir la même étymologie. Quant au foyer, il est 
ainsi nommé àe flammes, et de ce qu'il échauffe tout 
(/oi^€t)i autrefois il avait sa place dans les premières 
pièces de la maison. De là aussi est venu, je crois le 
mot vestibule; de là nous disons à Vesta, dans nos 
prières : O toi qui tiens les premiers lieux. Autrefois , 
c'était l'usage de se réunir assis, devant le foyer, sur de 
longs bancs , et l'on croyait que les dieux assistaient au 
repas. Aujourd'hui encore , pendant les fêtes de l'antique 
Vacuna, on se tient, soit debout, soit assis, devant le 
foyer sacré. Quelque chose de l'ancien usage s'est per- 
pétué jusqu'à nos jours ; un vase pur porte à Vesta les 
mets dont on lui fait offrande. 

Mais voilà que le pain pend en couronne au cou des 
ânesses; des guirlandes de fleurs couvrent les meules 
raboteuses. Autrefois les cultivateurs ne faisaient cuire 
au four que le blé dur; et la déesse Fornacale a seà fêtes. 
Le foyer même préparait le pain sous la cendre; des 
morceaux de tuiles en composaient l'âtre brûlant. C'est 
pour cela que le foyer et la déesse du foyer sont fêtés 
par le bonlanger, avec l'ânesse qui tourne les meulçs de 
pierre-ponce. 

Faut-il taire ^ ou raconter ta honte, rubicond Priape? 
l'aventure est fort gaie : Cybèle, dont le front porte une 
couronne de tours, convie les dieux éternels à ses fêtes- 
elle convie et les satyres et les nymphes, divinités cham- 
pêtres ; Silène y vient, quoique non invité. Il ne m'ap- 
partient pas , et d'ailleurs il serait lone de décrire les 
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SilenuS) quamvis nemo vocarat, adest. 
Nec lîcet , et longum est epulas narrare Deoriim : 

Id multo nox est peryigilata mero. 
Hi teiiierie errabant in opacae vallibus Idas : 

Pars jacet , et molli gramiae membra levât. 
Hi ludunt : hos somiius habet : pars brachia nectit , 

Et viridem céleri ter pede puisât humum. 
Ve^ta jacet j placidamque capit secura quietem , 

Sicut erat positum cespite fulta caput. 
At ruber hortorum custos Nymphasque Deasque 

Captât; et errantes fertque refertque pedes. 
Âdspicit et Vestam} dubium, Nympbamne putarit. 

An scierit Vestam ; scisse sed ipse uegat. 
Spem capit obscenam, furtimque accedere tentât; 

Ëtfert suspenses, corde micante, gradus. 
Forte senexy quo vectus erat^ Silenus asellum 

Liquerat ad ripas lene sonantis aquae. 
Ibat ) ut inciperet longî Deus Hellesponti , 

Intempeftttvd quum rudit ille sono. 
Territa voce gravi surgit Dea : convolât omnis 

Turba : per infestas eflFugit ille manus. 
Lampsacos hoc anitnàl sôlità est mactare Priapo : 

Apta asini flammis indicis exta damus : 
Quem tu^ Diva memor, de pane monilibus ornas. 

Cessât opus : vacuae conticuere molae. 
NoîfiNE, quam pretio celebratior, arce Tonantis , 

Dicam , Pistoris quid velit ara Jovis. 
Cincta premebantur trucibus Capitolia Gallis : 

Fecerat obsidio jam diuturna famem. 
Jupiter, ad sdium Supms regale vocatis, 
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festins des dieux ; la nuit se passa en abondantes liba- 
tions. Les un9 erreqt à l'aventure dans les sombres vaU 
Ions de l'Ida, les autres se reposent étendus mv le doux 
gazon ; ceux-ci jouent , ceux-là se livrent au sommeil ; 
quelques-uns entrelacent leurs bras 9 et foulent la ver- 
dure au léger trépignemeqt de leur danse. Vesta s'esl 
couchée, et 9 sans inquiétude , goûte les douceurs du 
sommeil ; sa tête repose sur un banc de gazon. Mais le 
rubicond protecteur des jardins convoite les nymphes 
et les déesses , et porte ça et là ses pas errans. Il aperçoit 
Vesta; la prit-il pour une Nymphe , ou reconnut-il 
Vesta i^ c'est un doute. S'il faut l'en croire, il ne la re- 
connut pas. Il conçoit un espoir lubrique; il essaie d'ap- 
procher furtivement, il marche sur la pointe du pied, 
le cœur lui bat. Mais, par hasard, le vieux Silène avait 
laissé l'âne qui lui servait de monture aux bords d'un 
ruisseau au doux murmure. Déjà le dieu du long Hel- 
lespon t. s'apprêtait à satisfieiire ses désirs, lorsque la voix 
de l'animal retentit à contre-temps. La déesse se lève , 
i^veillée en swsa^t par ces sons bruyans ; la foule ac- 
court ; et Priape se dérobe aux mains qui le menacent. 
Lampsaque a coutume d'immoler un âne à Priape; nous 
livrons aux flammes les entrailles de l'animal dénoncia- 
teur ; mais toi , déesse reconnaissante , tu le pares de 
colliers de pain ; le travail cesse , et les meules oisives se 
taisent. 

Je dirai ce que signifie, sur le mont du dieu tonnant, 
Tautel de Jupiter Pistor, plus recommandable par son 
nom que par sa richesse. Le Capitole était seiTé de près 
par les féroces Oaulois qui l'entouraient; la longueur 
du siège avait amené la famine. Jupiter appelle les 



i5o FASTORUM LIBER VI. (v. 354) 

Incipe, ait Marti; protinus illë refert: 
Scilicet ignotum est^ quae sit fortuna meorum, 

Et dolor hic animi voce querentis eget. 
Si tamen ^ ut referam breviter mala juncta pudori y 

Exigis : Alpino Roma sub hoste jacet. 
Haec est, cui fuerat promissa potentia rerum, 

Jupiter? banc terris impositurus eras? 
Jamque Suburbanos Etruscaque contudit arma. 

Spes erat in cursu : nunc Lare puisa suo est. 
Yidimus ornatos, œrata per atria , picta 

Veste, triumphales occubuisse senes. 
Vidimus Iliacae transferri pigaora Vestœ 

Sede : putaut aliquos scilicet esse Deos. 
At si respicerent, qua vos habita tis in arce, 

Totque domos vestras obsidione premi ; 
Nil opis in cura scirent superesse Deorum , 

Et data sollicita tura perire manu. 
Atque utinam pugnaî pateat locus ! arma capessant; 

Et y si non poterunt exsuperare, cadant. 
Nunc inopes victus, ignavaque fata timentes. 

Monte suo clausos barbara turba premit. 



TuM Venus, et lituo pulcher trabeaque Quirinus, 

Vestaque pro Latio multa locuta suo. 
Publica, respondit, cura est pro mœnibus istis, 

Jupiter : et pœnas Gallia vict^ dabit. 
Tu modo, quae desunt fruges, superesse putentur, 

Effice; nec sedes desere, Vesta, tuas. 
Quodcumque est Cereris solidae, cava machina frangat; 
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dieux autour de son trône royal : « Commence,» dit-il à 
Mars; aussitôt celui-ci répond : «Tu ignores , sans doute, 
quel est le sort des miens , et ma douleur doit se mani- 
fester par des plaintes. Si pourtant tu veux que j'exprime 
en peu de mots des malheurs mêlés d'opprobre : Rome 
est foulée aux pieds d'un ennemi descendu des Alpes ; 
et c'est cette Rome à laquelle fut promis l'empire du 
monde y ô Jupiter, celle que tu devais élever au dessus 
des nations ! Déjà elle avait vaincu les peuples les plus 
voisins, et les armes étrusques; l'espoir allait croissant : 
maintenant, elle est chassée de ses foyers. Nous avons vu 
tomber sous leurs vestibules brillans d'airain les vieillards 
parés de leurs robes de pourpre comme aux jours de 
triomphe. Nous avons vu les attributs de la Troyenne 
Vesta forcés de déserter son temple. Les Romains, ils 
croient sans doute à l'existence des dieux ; mais s'ils con- 
sidéraient et le mont où sont vos autels, et le siège qui. 
entoure et menace vos sanctuaires si nombreux , ils sau- 
raient que le culte des dieux ne leur est plus d'aucun 
secours , et que leurs mains inquiètes brûlent un encens 
inutile. Si du moins un champ de bataille s'ouvrait de- 
vant eux! s'ils pouvaient tenter le sort des armes, et 
trouver la mort, à défaut de la victoire ! Mais non; privés 
de vivres, réduits à craindre le sort des lâches, ils sont 
renfermés sur leur mont, pressés par une troupe barbare. » 
Vénus, à son tour, et Vesta, et Quirinus, que dé- 
corent le lituus et la trabée, parlèrent avec instance en 
faveur de leur Latium. « Ces remparts nous intéressent 
tous, répondit Jupiter; la Gaule vaincue expiera ses 
triomphes. Quant à toi, Vesta, fais seulement que la 
disette se dissimule sous une abondance apparente, et 
ne déserte point ton sanctuaire; que le mortier broie 
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Mollilumque manu duret in igné focus. 

JussBBAT : et fratris virgo Saturnia jussis 

Adnuit ; et mediae tempora noctis erant. 
Jam ducibus somnum dederat labor : increpat illos 

Jupiter; et sacro, quid velit, ore docet: 
Surgite, et in medios de summis arcibus hostes 

Mittite 9 quam minime perdere vultis , opem. 
Somnus abit , quaeruntque novis ambagibus acti , 

Perdere quam nolint, et jubeantur, opem. 
Ecce, Ceres visa est : jaciuut Cerealia dona : 

Jacta super galeas scutaque longa sonant. 
Posse famé vinci spes excidit : hoste repuiso , 

Candida Pistori ponitur ara Jovi. 

Forte revertebar festis Vestalibus illac, 

Qua Nova Romano nunc via juncta Foro est. 
Hue pede matronam vidi descendre nudo; 

Obstupui; tacitus sustinuique gradum. 
Sensit anus'vicina loci; jussumque sedere 

Adloquitur , quatiens , voce tremente , caput : 
Hoc, ubi nunc fora sunt, udœ tenuere paludes; 

Amne redundatis fossa madebat aquis. 
Curtius ille lacus, siccas qui sustinet aras, 

Nunc solida est tellus , sed lacus ante fuit. 
Qua Velabra soient in Circum ducere pompas , 

Nil praeten salices j cassaque canna fuit. 
Saepe suburbanas rediens conviva per undas 

Cantat : et ad nautas ebria verba jacit. 
Nondum conveniens diversis iste figuris 
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tout ce qui reste de grains, et qu'à la flamme du foyer 
la farine pétrie devienne un pain solide. » 

Il dit ; et la fille de Saturne obéit aux ordres de son 
frère. Il était minuit; déjà les chefs, fatigués, goûtaient 
les douceurs du sommeil; Jupiter les gourmande, et de 
sa bouche sacrée leur dicte ses volontés : « Levez^vous , 
et du haut des remparts lancez au milieu des ennemis le 
secours que vous voudriez le moins perdre.» Le sommeil 
fuit, et les chefs, agités par ces obscurités nouvelles, 
cherchent quel est ce secours qu'ils voudraient conserver 
et qu'ils ont ordre de perdre. Mais voilà qu'ils songent à 
Cérès ; et ils jettent les dons de Cérès , qui tombent avec 
bruit sur les casques et les longs boucliers. L'ennemi 
perdit tout espoir de vaincre par famine ; et après sa re- 
traite un autel éclatant de blancheur fut élevé à Jupiter 
Pister. 

Je revenais un jour des fêtes deVesta, par l'endroit où 
la voie Nouvelle se joint maintenant au Forum romain. 
Là, je vis une matrone descendre pieds nus; surpris 
à cette vue, je m'arrêtai en silence. Une vieille du voi- 
sinage comprit le sujet de mon étonnement ; elle me fit 
asseoir, et, le chef branlant, la voix tremblante, elle me 
parla en ces termes : a Ici , au lieu du Forum que tu 
vois, étaient d'humides marais où le fleuve versait le 
trop plein de ses eaux. C'était le lac Curtius; maintenant 
des autels y reposent à sec sur un terrain solide , mais 
pourtant c'était jadis un lac. Le Velabrum, ce chemin 
qui mène au Cirque le cortège des jeux, n'était qu'un 
champ de saules et d'inutiles roseaux. Souvent le con- 
vive revenait en chantant à la ville à travers lés marais 
voisins, et jetait aux mariniers des propos inspirés par 
l'ivresse. Le dieu qui porte un nom si convenable à la 
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Nomen ab averso ceperat amne Deus. 
Hic quoque lucus erat^ juncis et aruadîne deasus. 

Et pede velato non adeunda palus. 
Stagna recesserunt , et aquas sua ripa coercet ; 

Siccaque nunc tellus : mos tamen inde manet. 
Reddiderat causam : Yaleas , anus optima, dixi ; 

Quod superest œvi , molle sit omne, tui. 



Cetera jam pridem didici puerilibus annis ; 

Non tamen idcirco praetereunda mihi. 
Mœnia Dardanides nuper nova fecerat II us : 

Uus adhuc Asiae dives habebat opes. 
Creditur armiferae signum cœleste Miner vœ 

Urbis in Iliacae desiluisse juga. 
Cura videre fuit : vidi templumque locumque ; 

Hoc superest illi : Pallada Roma tenet. 
Consulitur âmintheus; lucoque obscurus opaco 

Hos non mentito reddidit ore sonos : 
^theriam servate Deam ; servabitis urbem : 

Imperium secum transferet illa loci. 
Servat , et inclusam summa tenet Ilus in arce ; 

Curaque ad hœredem Laomedonta venit. 
Sub Priamo servata parum : sic ipsa volebas , 

Ex quo judicio forma revicta tua est. 
Seu genus Adrasti, seu furtis aptus Ulixes, 
! Seu pius ^neas , eripuisse datur. 
Auctor in incerto : res est romana; tuetur 

Vesta^ qu6d adsiduo lumine cuncta videt. 
Heu quantum timuere Patres , quo tempore Yesta 
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diversité de ses fonnes , ne l'avait pas encore reçu du 
fleuve détourné dans son cours. Là aussi étaient un bois 
rempli de joncs et de roseaux , et un marécage imprati- 
cable au pied chaussé. Les eaux stagnantes se sont reti- 
rées , le fleuve est contenu par ses rives , le sol est main- 
tenant affermi , et pourtant Tusage est resté. » Elle 
m'avait appris la cause de ce qui m'avait étonné. Adieu, 
lui dis-je; bonne vieille , puisse s'écouler doucement le 
reste de ta vie ! 

J'ai , dès mon en&nce, appris ce qui va suivre; mais ce 
n'est pas une raison pour le passer sous silence. Le petit- 
fils dé Dardanus, Uus, venait d'élever de nouveaux 
murs ; Ilus , riche encore des trésors de l'Asie. Ou croit 
qu'une image de Pallas descendit des cieux sur les col- 
lines d'Ilion. J'eus la curiosité de visiter ces lieux : je 
les ai vus , j'ai vu le temple , seul et dernier vestige du 
passé ; car Rome possède Pallas. Le dieu de Sminthe fut 
consulté, et, caché au fond du bois épais, son obscure 
retraite , il rendit cet oracle d'une voix véridique : 
« Conservez la déesse que les airs vous ont apportée, et 
vous conserverez la ville; l'empire changera de siège 
avec elle.» Uns veille donc à sa garde, et la tient en- 
fermée au haut de la citadelle : Laomédon, son succes- 
seur, hérita de ce soin; mais la vigilance se trouva en 
défaut sous Priam. Ainsi tu le voulais toi-même, ô 
Déesse, depuis le jugement qui te refusa le prix de la 
beauté. Elle fut enlevée, dit-on, soit par le petit-fils 
d'Adraste , soit par Ulysse , habile artisan de surprises , 
soit enfin par le pieux Enée; mais quelle que soit l'incer- 
titude sur son véritable ravisseur, toujours est-elle deve- 
nue propriété romaine; Vesta veille, à sa garde, parce 
qu'elle voit tout à la clarté de son feu éternel. Quelles ne 
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Arsit, et est adytis obruta paette suis ! 
Flagrabant sanctt sceleratts ignibus igoes; 

Mixtaque erat (lammae flamma profana pîae. 
Adtonitae flebant , demisso crîney ministrae : 

Abstulerat vires corporis ipse ti^nor. 
Provolat in médium, et magna , Succurrite, voce, 

Non est auxilium flere, Metellus ait: 
Pignora virgineis fatalia toUite palmis, 

Non ea sunt voto , sed rapienda manu. 
Me miserum ! dubitatis? ait : dubitare videbat. 

Et pa vidas posito procubuisse genu. 
Haurit aquas } tollensque manus, Ignoscite, dixit, 

Sacra : vir intrabo non adeunda viro» 
Si scelus est , in me commissi pœna redundet : 

Sit capitis 4amno Roma soluta met 
Dixit, et irrupit : factum Dea rapta probavit; 

PoMificisque sui munere tuta fuit. 
Nunc bene lucetis sacrée sub Caesare flammae : 

Ignis in Iliacis nunc erit, estque, foeis : 
Nntlaque dicetur vittas temerasse sacerdos 

Hoc duce ; nec viva defbdietur humo. 
Sic incesta périt; quia, quam viotavit, in illam 

Conditur; et Tellus Vestaque numcn idem est. 

TiJM sibi Callaico Brutus cognomen in hoste 
Fecit, et Hispaaam sanguine tinxit humum. 

Scilicet interdum misceutur tristia laetis, 
Ne populum toto pectore festa juvent. 

Crassus ad Ëuphraten aquilas, natumque, suosque 
Perdidit , et leto est ultimus ipse datas. 
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furent point, hdas ! ks crainles du sénat, lorsque Ycsta 
vît son temple s'cnbnser , et fol presque ensevelie sons 
la mine de son sanctnaire! Les feux sacrés se laTÎTaient 
aux feux înqiies; une ûaammt pnibne se nwlaît à la 
flamme sainte. Les prêtresses |Jearaîent qiouvantees, 
les cjieveox épars ; la terreur leur avait ravi les fiMnœs. 
Metdlos s'élance an milieu cTelles, et, d'une Toix puis- 
sante, il leur crie : « Du secours! les pleurs n'en donneot 
point; de ¥0s mains virginales enlevez les gages de nos 
destinées : ce ne sont pas des vœux, ce sont vos maios 
qui peuvent les sauver. Blalheureux que je suis ! tous 
hésitez? B dit-il; et il les vojait hésiter, et, tremblantes , 
tomber à genoux. Il puise de Feau, et, levant les mains 
au ciel : «Pardonnez, dit-il, objets sacrés; homme, je 
vais entrer dans un sanctuaire impénétrable à l'homme; 
si c'est un crime, que la pône en retombe sur moi , que 
Rome soit sauvée au pml de ma tête ! * Il dit, et s'élance. 
La déesse, ravie aux flammes, approuva son audace, 
et dut ainsi sa sûreté à son pontife. Maintenant, flammes 
sacrées, vous brillez sans trouble sous César; maintenant 
le feu brûle et brûlera à jamais dans les foyers troyens. 
Sotis ce pontife , aucune prêtresse ne sera accusée d'avoir 
souillé ses bandelettes, et ne sera enterrée vivante. Ainsi 
périt celle qui a manqué au vœu de chasteté ; la déesse 
offensée devient elle-même son tombeau ; car Tellus et 
Yesta ne sont qu une divinité. 

A pareil jour, Brutus conquit le surnom de Callaîque, 
et teignit la terre d*Espagne du sang de l'ennemi vaincu. 
Cependant quelquefois les désastres se mêlent aux triom- 
phes pour que It peuple n'ait pas le cœur tout entier à 
la joie des fêtes. Sur les bords de l'Ëuphrate, Cra&sus 
perdit ses aigles^ et son fils^ et tous les siens; et lui-même 
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Parthe, quid exsultas? dixit Dea: signa remittes; 
Quique necem Crassi vindicet , ultor erit. 

At simul auritis violae demuntur asellis , 

Et Cereris fruges aspera saxa terunt ; 
Navita puppe sedens, Delphina videbimus, inquit; 

Humida quum pulso nox erit orta die. 

Jâ.m, Phryx, a nupta quereris, Tithone, relinqui : 

Et vigil Eois Lucifer exit aquis. 
Ite, bonae matres; vestrum Matralia festum; 

Flavaque Thebanae reddite liba De%. 
Pontibus et magno juncta est céleberrima circo 

Area , quae posito de bove nomen habet. 
Hac ibi luce ferunt Matutae sacra parenti 

Sceptriferas Servi templa dédisse manus. 
Quae Dea sit; quare famulas a limine templi 

Arceaty arcet enimy libaque tosta petat ; 
Bacchcy racemiferos hedera redimite capillos, 

Si domus illa tua est , dirige navis iter. 

Arserat obsequio Semele Jovis ; accipit Ino 

Te, puer; et summa sedula nutrit ope. 
Intumuit Juno, rapta quod pellice natum 

Educet : at sanguis ille sororis erat. 
Hinc agitûr furiis Athamas et imagine falsa : • 

Tuque cadis patria , parve Learche, manu. 
Mœsta Learcheas mater tumulaverat umbras ; 

Et dederat miseris omnia justa rogis. 
Haec quoque, funestos ut erat laniata capillos, 
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tomba le dernier parmi les morts. «Pourquoi t'enor- 
gueillir, Parthe? dit la déesse; tu rendras les enseignes, 
et la mort de Crassus trouvera un vengeur. » 

Mais quand l'animal à longues oreilles perd sa parure 
de violettes , et que les rudes meules recommencent à 
broyer les fruits de Cërès, le nocher dit, assis sQr la 
poupe : « Nous verrons le dauphin lorsque la nuit hu- 
mide aura chassé le jour. » 

Fils de la Phrygie , Tithon , déjà tu te plains de l'aban- 
don de ton épouse , et l'astre vigilant du matiù sort des 
mers de l'Orient; allez , bonnes mères , c^est votre fête , 
les Matralies ; allez offrir vos gâteaux dorés à la déesse 
thébaine. Aux Ponts et au grand Cirque tient cette place 
si célèbre sur laquelle s'élève le bœuf de bronze dont 
elle a pris son nom. C'est là, en ce jour, que Servius, 
dit-on , de ses royales mains a consacré un temple à la 
mère Matuta. Quelle est cette déesse? pourquoi défend- 
elle l'entrée de son temple aux servantes ? car cette dé- 
fense existe. Pourquoi veut-elle des gâteaux dorés par 
le feu ? Conduis ma barque , Bacchus , dont les cheveux 
sont couronnés de pampre et de lierre , si c'est de ta fa- 
mille qu'il s'agit. 

Sémélé avait péri dans les flammes qu'alluma la com- 
plaisance de Jupiter. Ino te reçoit enfant, et te nourrit 
avec un zèle ^xtrême. Junon s'irrite de ces soins donnés 
au fils de sa rivale morte ; mais Ino voyait en lui le sang 
de sa sœur. Les effets suivirent la colère; Athamas est 
obsédé par les Furies et par un vain fantôme, et tu 
tombes , jeune Léarque , sous la main paternelle. La 
mère, désolée, avait donné la sépulture aux mânes de 
Léarque, et rendu les honneurs qu'elle devait à son bû- 
cher funèbre; alors elle s'élance, les cheveux encore 
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Prosilit; etcunis te, Melicertay rapit. 
Est spatio contracta brevi , fréta bina repellit , 

Unaque pulsatur terra duabus aquis. 
Hue venît insanis natum complexa lacertis; 

Et secum e celso mittit in alta jugo. 
Excipit illaesos Panope, centumque sorores. 

Et placido lapsu per sua régna ferunt. ' 

Nondum Leucothee, nondum puer ille Palaemon 

Vorticibus densi Tibridis ora tenent. 
Lucus erat : dubium, Semela; Stimulaene vocetur ; 

Maenadas Ausonias incoluisse ferunt. 
Quaerit ab bis Ino, quae gens foret : Arcadas esse 

Audit; et Evandrum sceptra tenere loci. 
Dissimulata Deam, Latias Saturnia Baccbas 

Instimulat fîctis insidiosa sonis : 
O nimium faciles, o toto pectore capta;, 

Non venit haec nostris hospes ainica choris : 
Fraude petit; sacrique parât cognoscere ritum. 

Quo possit pœnas pendere pignus habet. 
ViK bene desierat; comptent ululatibus auras 

Thyades effusis per sua colla comis; 
Injiciuntque manus, puerumque revellere pugnant. 

Quos ignorât adhuc , invocat illa Deos : 
Dique, virique loci, miser» succurrite matri ! 

Clamor Aventini saxa propinqua ferit. 
Adpulerat ripae vaccas OEtaeus Iberas : 

Audit; et ad vocem concitus urget iter. 
Herculis adventu, quae vira modo ferre parabant, 

Turpia femineae terga dedere fugae. 
Quid petis liinc, cognorat cnim, matertera Bacchi? 
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abandonnés au désordre des funérailles , et elle t'enlève 
(^e ton berceau, ô Mélicerte! Il est une étroite langue 
de terre battue par les flots de deux mers qu'elle re- 
pousse. C'est là qu'elle aceourt j hors d'elle-même , tenant 
son fils dans ses bras, et du haut du rivage elle se pré- 
cipite avec lui dans les flots. Leur chute est douce et 
sans blessure ; car Panope et ses cent sœurs les reçoivent 
et les portent à travers leur empire. Celle qui n'était 
pas encore Leucothoé, l'enfant qui n'était pas encore 
Palémon , arrivent à l'embouchure du Tibre où se ren- 
contrent tant de gouffres. Là s'élevait le bois de Sémélé 
ou de Stimulé; le nom est incertain : il était habité, 
dit-on 9 par les Ménades d'Ausonie. Ino leur demande 
quelle nation occupe la contrée ; elle apprend que ce 
sont des Arcadiens , et qu'Évandre est leur roi. Cepen- 
dant la fille de Saturne, dissimulant sa divinité, excite 
les Bacchantes du Latium par d'insidieux mensonges : 
ce O cœurs trop faciles , esprits pleins de crédulité ! cette 
étrangère ne vient pas se mêler en amie à nos chœurs ; 
c'est une surprise qu'elle médite; elle veut connaître nos 
rits^crés. Mais elle porte un gage dans lequel vous 
pouvez la punir. x> A peine elle s'est tue , les Thyades , 
les épaules couvertes de leurs cheveux épars, remplis- 
sent les airs de hurlemens, portent les mains sur l'étran- 
gère , et s'efforcent de lui arracher l'enfant. Alors çUe 
invoque des dieux qu'elle ne connaît pas encore : « Dieux 
et hommes de ce pays, dit-elle, secourez une mère in- 
fortunée!» Ses cris vont frapper l'Aventin, dont lès 
roches sont voisines. Le héros de l'OEta avait conduit sur 
ce rivage ses troupeaux d'Ibérie ; il l'entend , et s'em- 
presse d'accourir à sa voix. A l'approche d'Hercule , ces 
femmes, qui préludaient à un acte de violence, tournent 

VIII. 1 1 
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An numeoy quod me, te quoque vexât, ait? 
nia docet partim; partim prœsentia nati 
Continet : et furiis in scelus isse pudet. 



RtJMOR, ut est veloxy agitatis pervolat alis; 

Estque frequens, Ino, nomen in ore tuum. 
Hospita Carmentis fidos intrasse pénates 

Diceris , et longam deposuisse famem. 
Liba sua properata manu Tegeaea sacerdos 

Traditur in subito cocta dédisse foco. 
Nunc quoque liba juvant festis Matralibus iiiam : 

Rustica sedulitas gratior arte fuit. 
Nunc , ait , o vates , venientia fata resigna , 

Qua licet : hospitiis hoc, precor, adde meis. 
Parva mora est : cœlum vates ac numina sumit , 

Fîtque sui toto pectore plena Dei. 
Vix illam subito posses cognoscere; tanto 

Sanctior, et tanto, quam modo, major erat. 
T^œta canam : gaude , defuncta laboribus , Ino , 

Dixit; et huic populo dextera semper ades. 
Numen eris pelagi : natum quoque pontus habebit ; 

In vestris aliud sumite nomen aquis. 
Leucothee Graiis, Matuta yocabere nostris : 

In portus nato jus erit omne tuo. 
Quem nos Portunum , sua lingua Palaemona dicel : 

Ite, precor, nostris aequus uterque locis. 
Adnuerant : promissa fides : posuere iabores ; 

Nomina mutarunt; hic Deus, iiia Dea est. 
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le dos et prennent honteusement la fuite. «Que cherches- 
tu ici, tante de Bacchus ? » dit-il , car il l'avait reconnue ; 
c( es-tu persécutée aussi par la divinité qui me poursuit?» 
Ino lui raconte une partie de ses malheurs ; mais elle tait 
l'autre partie, retenue par la présence de son fils et par 
la honte d'avoir' cédé à la criminelle impulsion des 
Furies. 

La renommée de ses ailes rapides vole , et ton nom , 
Ino, passe de bouche en bouche. On dit que tu reçus 
l'hospitalité au fidèle foyer de Carmente , et que là tu 
apaisas ta longue faim. On dit que la prêtresse de Tégée 
le présenta dès gâteaux dont sa main avait hâté la su- 
bite cuisson ; aujourd'hui encore , pendant les Matralies, 
des gâteaux sont une offrande qui plaît à la déesse ; un 
zèle rustique lui fîit plus agréable que les rafBnemens 
de l'art. Cependant elle dit : « O prêtresse, révèle-moi, 
autant qu'il est permis, mes destinées à venir, et mets 
ainsi , je te prie , le comble à ton hospitalité. » It se 
fait un instant de silence; la prêtresse appelle en soi le 
ciel et les puissances divines , et bientôt son coçur est 
rempli du dieu qui l'inspire. A peine est-elle reconnais- 
sable, tant elle est plus sainte et plus grande, ce Mes pro- 
phéties seront heureuses, dit-elle ; réjouis-toi , Ino, tes 
épreuves sont terminées ; que ce peuple te trouve tou- 
jours propice; tu seras une divinité de la mer, et la mer 
aussi possédera ton fils. Changez de nom au sein de vos 
humides demeures : tu seras Leucothoé pour les Grecs, 
et pour nous Matuta. Ton fils aura sur les ports un em- 
pire absolu. Il recevra de nous le nom de Portunus, et 
celui de Palémon dans sa langue maternelle. Allez , et 
soyez tous deux, je vous prie , favorables à nos contrées. » 
ils promettent et engagent leur foi; leurs épreuves ces- 

1 1. 
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CuR vetet ancillas accederè , quœritis ? o dit ; 

Principiumque odii, si sinat ipsa, canam: 
Una ministrarum solita est , Cadmei , tuarum 

Saepe siib amplexus conjugis ire tui. 
Iroprobus haiic Athamas fîirtiin dilexit : ab illa 

Comperit agricolis semina tosta dari. 
Ipsa quidem fecisse negat , sed fama recepit : 

Hoc est j cur odio sit tibi serva manus. 
Non tamen hanc pro stirpe sua pia mater adoret , 

Ipsa parum felix visa fuisse pareus. 
Alterius prolem melius mandabitis illi , 

Utilior Baccho quam fuit ipsa suis. 
Hanc tibi, Quo properas, memorant dixisse, Rutiii? 

Luce mea M arso consul ab hoste cades. 
Ëxitus accessit verbis ; flumenque Tolenum 

Purpureo mixtis sanguine .fluxit aquis. 
Proxinius annus erat : Pallantide caesus eadem 

Didius hostiles ingeminavit opes. 
Lux eadem, Fortuna, tua est, aqctorque, locusque; 

Sed superinjectis quis latet aede togis? 
Servius est : hoc constat enim; sed causa latendi 

Discrepàt ; et dubium me quoque mentis habet. 
Dum Dea furtivos timide profîtetur amores , 

Cœlestemque homini concubuisse pudet ; 
Arsit enim magna correpta cupidine régis, 

Caecaque in hoc uno non fuit illa viro : 
Nocte domum parva solita est intrare fenestra ; 

Unde Fenestellae nomina porta tenet. 
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sèrent; ils changèrent leurs noms : l'un est un dieu, 
l'autre une déesse. 

Mais vous demandez pourquoi elle refuse tout accès aux 
servantes ? elle les hait; et , si elle le permet , je vais dire le 
principe de sa haine. Une de tes femmes ,.fille de Cadmus , 
se livrait, souvent aux embrassemens de ton époux; l'in- 
fidèle Âthamas l'aimait en secret. 11 apprend d'elle que 
les laboureurs reçoivent des semailles desséchées par lo 
feu. Tu nias le fait , il est vrai ; mais la voix publique 
t'accusa : voilà pourquoi tu as pris en haine les esclaves. 

Cependant , que la tendre mère n'invoque pas cette 
déesse pour ses enfans; elle-même fut une mère mal- 
heureuse. Il vaut mieux lui recommander les enfans nés 
d'une autre ; car elle a été plus utile à Bacchus qu'aux 
siens mêmes. 

On raconte qu'elle te dit , 6 Rutilius : « Où cours-tu , 
consul? Tu tomberas, au jour de ma fête, sous les coups 
du Marse ennemi. » L'événement justifia ces paroles, et 
le fleuve de Tolène roula ses flots rougis de sang. L'an- 
née suivante, au retour de la même aurore, Didius, 
taillé en pièces , réitéra le triomphe des ennemis. 

Même jour, même fondateur, même lieu, tout cela, 
Fortune, est à toi; mais qui est caché dans ton temple 
sous ces toges superposées? C'est Servius, le fait est 
constant; mais pourquoi est-il caché? Ici commence 
l'incertitude, et le doute m'a saisi moi-même. Serait-ce 
que la déesse fait un timide aveu de ses furtives amours, 
et rougit d'avoir, habitante des cieux, partagé la couche 
d'un homme? car elle brûla d'une vive ardeur pour ce 
roi , le seul homme qui ne l'ait point trouvée aveugle. 
Elle avait coutume d'entrer la nuit dans son palais par 
une petite fenêtre; d'où est venu le nom de la porte 
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Nuac pudety et vultus yelamine celât amaitos; 
Oraque sunt muita regia tecta toga. 

An magis est veruni, post TuUi funera plebem 

Confusam placidi morte fuisse ducis? 
Nec modus uUus erat : crescebat imagine luctus , 

Donec eam positis occuluere togis. 

Tertia causa mihi spatio majore canenda est : 

Nos tamea adductos intus agemus equos. , 
TuUia, conjugio, sceleris mercede, peracto, 

His solita est dictis exstimulare virum : 
Quid juvat esse pares, te nostrae caede sororis , 

Meque tui fratris , si pia vita placet ? 
Vivere debuerant, et vir meus, et tua conjux, 

Si nullum ausuri majus eramus opus. 
Et caput, et regnum facio dotale parentis: 

Si 'vir es; i, dictas exige dotis opes. 
Regia res scelus est : socero cape régna necato ; 

£t nostras patrio sanguine tingue manus. 

Talibus instinctus solio privatus in alto 

Sederat : adtonitum vulgus ad arma ruit. 
Hinc cruor; hinc caedes; infîrmaque vincitur aetas: 

Sceptra gêner socero rapta superbus liabet. 
Ipse sub Esquiliis, ubi erat sua regia, caesus 

Concidit in dura sanguinolentus humo. 
Filia, carpento patrios initura pénates , 

Ibat per médias alta feroxque vias. 
Corpus ut aidspexit, lacrymis auriga profusis 

Bestitit ; hune tali corripit illa sono : 
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Fenestella. Maintenant , elle rougit y elle cache d'un 
voile les traits qu'elle a chéris; et plus d'une toge re- 
couvre cette tête royale. 

Ou serait-il plus vrai, qu'après la mort de Tullius, le 
peuple fut consterné de la perte de ce prince pacifique? 
La douleur n'avait point de bornes : elle croissait à la 
vue de son image; tellement qu'il fallut la cacher sous 
des Jtoges. 

Une troisième cause m'ouvre une plus vaste carrière; 
cependant , je ne lâcherai pas trop la bride à mes cour- 
siers. Tullie y dont le nouvel hymen avait été le prix du ' 
crime y stimulait sans cesse l'ambition de son épouK par 
ces paroles : « Que nous sert d'avoir assorti notre union, 
toi par le meurtre de ma sœur, moi par celui de ton 
frère, si une sainte vie devait nous plaire? Il fallait 
Vespecler les jours de mon époux et ceux de ton épouse , 
si nous ne devions pas oser davantage. La dot que je 
t'apporte, c'est la tête et le royaume de mon père : va, 
si tu es un homme , et saisis cette riche dot. Le crime 
est une œuvre de roi ; deviens roi par le meurtre de ton 
beau-père, et que le sang paternel teigne nos mains. » 

Cédant à ces criminelles inspirations , il a osé , citoyen 
privé , s'asseoir sur le trône. Le peuple , étonné , court 
aux armes. De là du sang, des meurtres, et la vieillesse 
succombe ; le gendre superbe tient le sceptre enlevé à 
son beau-père ; et ce vieillard , frappé aux Esquilies , où 
était son palais, baigne la terre de son sang. Sa fille 
allait, conduite sur son char, au foyer paternel , parcou- 
rant les rues d'un air iSet* et hautain. A la vue du ca- 
davre , le cocher s'arrête et fond en larmes ; mais elle 
l'apostrophe en ces termes : « Marcheras-tu ? ou attends- 
tu le fruit amer que tes pieux sentimens auront pour ré- 
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Vadis? an exspectas pretium pietatis amarum ? 

Duc, inquam, invitas ipsa per ora rotas. 
Certa fîdes facti : dictus Sceleratus ab illa 

Vicus, et aeterna res ea pressa nota. 
Post tamen hoc ausa est templum, monumenta parentis, 

Tangere : mira quidem , sed tamen acta loquar. 
Signum erat in solio residens sub imagine TuUî : 

Dicitur hoc oculis opposuisse manum. 
£t vox audita est^Yultus abscondite nostros, 

Ne natœ videant ora nefanda meae. 
Veste data tegitur : vetat banc Fortuna moveri; 

Et sic e templo est ipsa locuta suo : 
Ore revelato qua primum luce patebit 

Servius, hsec positi prima pudoris erit. 
Parcite, matronœ, vetitas adtingere vestes; 

Solemni satis est voce movere preces : 
Sitque caput semper romano tectus amictu. 

Qui rex in nostra septimus urbe fuit. 
Ar$erat hoc templum : signo tamen ille pepercit 

Ignis; opem nato Mulciber ipse tulit. 
Namque pater Tullî Vulcanus, Ocresia mater, 

Prœsignis facie, Corniculana fuit. , 
Hanc secum Tanaquil, sacris de more paratis, 

Jussit in ornatum fundere vina focum. 
Hic inter cineres obsceni fonna virilis . 

Aiit fuit, aut visa est; sed fuit illa magis. 
Jussa loco captiva fovet : conceptus ab illa 

Servius , a cœlo semina gentis habet. 
Signa dédit genitor tum, quum caput igné corusco 

Coutigit , inque coma flammeus arsit apex. 
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compense? Va, dis-je, et que la face même n'arrête 
point ta roue rebelle. » Il existe un témoignage certain de 
ce fait; c'est de là qu'est venu le nom du quartier Scélé- 
rat : ainsi le crime fut flétri d'une note d'infamie. Ce* 
pendant y TuUie osa encore entrer dans le temple élevé 
par son père. Je vais raconter un prodige , et pourtant 
je serai vrai. Une statue représentait TuUius assis sur 
son trône : on dit qu'elle porta la main devant ses yeux; 
et une voix se fît entendre : « Cachez-moi le visage j dé- 
robez->moi la vue de ma fille criminelle ! » On donne des 
vêtemens, on l'en couvre; la Fortune défend de les ôter 
jamais , et , du fond de son temple ^ prononce ces pa- 
roles : a Du jour où Servius aura montré son front à 
découvert, la pudeur aura disparu. Matrones^ gardez- 
vous de toucher ces vêtemens défendus; il suffît de prier 
d'une voix solennelle : que toujours la toge romaine 
couvre la tête de celui qui fut le septième roi de notice 
ville!» 

Le feu consuma ce temple, mais il épargna la statue; 
Vulcain lui-même vint au secours de son fils : car YuU 
cain'est le père de TuUius, et sa mère est la belle Ocresia 
de Corniculum. Tanaquil , ayant avec elle fait les prépa- 
ratifs ordinaires d'un sacrifice, lui ordonna de répandre 
du vin sur le foyer décoré pour la cérémonie. Voilà que 
parmi les cendres se montre le signe obscène de la virilité, 
en réalité, du bien en apparence; mais c'était plutôt en 
réalité. Sur l'ordre de sa maîtresse, la captive le reçoit 
en son sein; et Servius, ainsi conçu, tint du ciel le 
germe de son origine. Son père en donna des preuves 
manifestes , lorsque sa tête se couronna d'un feu brillant, 
et qu'une étoile de flammes rayonna sur sa chevelure. 
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Tsquocjue magnifica, Concordia, dedicat aede 

Livia , quam caro praestitit ilia viro. 
Disce tamen , veniens aetas y ubi Livia nunc est 

Porticusy immcnsae tecta fuisse domus. 
Urbis opus domus uiia fuit; spatiumque tenebat 

Quo brevius mûris oppida multa tenent. 
Haec aequata solo est , nullo sub crimine regni , 

Sed quia luxuria visa nocere sua. 
Sustinuit tan tas operum subvertere moles, 

Totque suas hœres perdere Csesar opes. 
Sic agitur censura , et sic exempta parantur , 

Quum vindex, alios quod monet, ipse facit. 

NuLLA nota est, veniente die quam dicere possis: 
Idibus Invicto sunt data templa Jovi. 

Et jam Quinquatrus jubeor narrare minores. 

Nunc ades ô ! cœptis , flava Minerva , meis. 
Cur vagus incedit tola tibicen in urbe? 

Quid sibi personae, quid stola longa, volunt? 
Sic ego; sic posita Tritonia cuspide dixit; 

Pace velim doctae verba referre Deae: 

Temporiçus veterum tibicinis usus avorum 
MagnuS| et in magno semper honore fuit. 

Cantabat fanis , cantabat tibia ludis : 
Cantabat mœstis tibia funeribus. 

Dulcis crat mercede labor; tempusque secutum, 
Quod subito Graiœ frangeret artis opus. 

Âdde quod œditis , pompam qui funeris irent, 
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Livîe te dédia aussi un temple magnifique, o Con- 
corde; c'était un hommage rendu à son époux chéri. 
Cependant, apprenez, races futures, qu'un immense 
palais s'élevait aux lieux occupés aujourd'hui par le 
portique de Livie. Un seul palais avait coûté l'ouvrage 
d'une ville, et il occupait plus d'espace que l'enceinte de 
beaucoup de cités. Il fut rasé , non pour crime d'ambi- 
tion royale, mais pour son luxe, qui parut dangereux. 
César ne recula point devant la destruction de tant 
d'énormes travaux, ni devant la perte de tant de ri- 
chesses dont il était héritier. Ainsi doit s'exercer la cen- 
sure, ainsi se donnent les exemples, quand le magistrat 
se soumet lui-même aux préceptes qu'il donne aux 
autres. 

Le jour suivant ne peut donner matière à aucune re- 
marque : les ides ont vu consacrer un temple à Jupiter 
Invaincu. 

Maintenant, il me faut parler des petites Quinqua- 
tries. Seconde mes efforts, ô blonde Minerve! Pourquoi 
le joueur de flûte erre-t-^il à l'aventure dans la ville? Que 
signifient ces masques, cette longue robe? J'avais dit; 
la déesse tritonienne déposa sa lance, et me fit cette 
réponse; puissé-je fidèlement rapporter les paroles de la 
docte déesse : 

ce Au temps de nos antiques aïeux , le joueur de flûte 
était d'un grand emploi, et fut toujours en grand hon- 
neur. La flûte faisait entendre ses sons dans les temples, 
dans les jeux, dans les lugubres funérailles. L'artiste 
était content du prix de son labeur ; mais un temps vint 
oîi tout à coup cet art grec tomba en décadence. Il 
faut ajouter qu'un édile avait fixé à di^ joueurs seule- 
ment le nombre de ceux qui pourraient assister aux 
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Artifices solos jusserat esse decem. '^ 

Exsilio mutant urbem , Tiburque recedunt : 

Exsilium quodam tempore Tibur erat : 
Quœritur in scena cava tibia ; quaeritur aris ; 

Ducit supremos naenia nuUa toros. 
Servierat quidam , quantolibet ordine dignus , 

Tibure ; sed longo tempore liber erat. 
Rure dapes parât ille suo; turbamque canoram 

Convocat : ad festas convenit illa dapes. 
Nox erat; et vinis oculique animique natabant , 

Quum prœcomposito nuntius ore venit : 
Âtque ita, Quid cessas convivia solvere? dixit; 

Auctor vindictae jam venit, ecce, tuae. 
Nec mora: convivae valido titubantia vino 

Membra movent ; dubii stantque labantque pedes* 
At dominus, Discedite, ait; plaustroque morantes 

Sustulit: in plaustro sirpea lata fuit. 
Alliciunt somnos tempus, motusque, merumque; ' 

Potaque se Tibur turba redire putat. 
Jamque per Esquilias Romanam intraverat urbem ; 

Et mane in medio plaustra fiiere foro. 
Plautius y ut possent specie numeroque senatum 

Fallere , personis imperat ora tegi ; 
Admiscetque alios ; et , ut hune tibicina cœtum 

Augeat, in longis vestibus ire jubet. 
Sic reduces bene posse tegi; ne forte notentur 

Contra collegae jussa redisse sui. 
Res placuit; cultuque novo licet Idibus uti ; 

Et canere ad veteres verba jocosa modos. 
Hjec ubi perdocuit : Superest mihi discere, dixi , 
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pompes funèbres. Ils s'eûlent de la ville , et se retirent 
à Tibur ; Tibur alors était un lieu d'exil. La flûte manque 
à la scène , elle manque aux autels ; elle n'accompagne 
plus de ses chants le lit suprême où sont couchés les 
morts. A Tibur, avait été dans l'esclavage un homme 
digne d'un meilleur sort; mais depuis long-temps il était 
libre. Il prépare un festin à sa campagne, et invite la 
troupe musicale, qui se rend à sa fête. 11 était nuit; les 
yeux et les esprits nageaient dans le vin , quand arrive 
un messager auquel on avait fait sa leçon : «cQuattends- 
a tu , dit-il à l'affranchi , pour congédier tes convives? Ton 
a patron va venir; le voici qui arrive.» Aussitôt les con- 
vives soulèvent, en chancelant, leurs membres engour- 
dis par un vin capiteux ; leurs jambes incertaines se rai- 
dissent ou se dérobent sous eux. «Retirez-vous,» leur 
dit leur hôte; et, comme ils demeuraient, il les dépose 
sur un chariot à claire-voie. Le temps , le mouvement et 
le vin provoquent le sommeil , et la troupç avinée croit 
qu'on la ramène à Tibur. Mais déjà elle. était entrée dans 
Rome par les Esquilies , et le chariot se trouva le matin 
au milieu du Forum. Pour qu'ils puissent tromper le 
sénat par la figure et par le nombre, Plautius leur or- 
donne de se masquer ; il mêle parmi eux d'autres per- 
sonnes , et leur fait porter de longues robes, afin que la 
troupe s'augmente des joueuses de flûte. C'est ainsi qu'il 
crut pouvoir dissimuler leur retour, et leur éviter le re- 
proche d'être revenus contre les ordres de son collègue. 
Cet expédient fut approuvé, et le jour des ides il leur 
est permis de reprendre leur déguisement, et d'entonner 
de joyeuses chansons sur les modes ancieus. » 

Elle avait satisfait à ma demande ; mais je repris : Il 
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Cur sit Quinquatrus illa voçata dies. 
Martîus, inquit, agit tali mea nomine festa; 

Ëstque sub inventis haec quoque turba meis. 
Prima terebrato per rara foramina buxo , 

Ut darety efFeci, tibia longa sonos. 
Vox placuit : liquidis faciem referentibus undis, 

Vidi virgineas intumuisse gênas. 
Ârs mihi non tanti est : valeas, mea tibia, dixi. 

Excipit abjectam cespite ripa suo. 
Inventam Satyrus primum miratur; at usum 

Nescit, et inflatam sentit habere sonum. 
Et modo dimittit digitis, modo concipit auras ; 

Jamque inter Nymphas arte supcrbus erat. 
Provocat et Phœbum : Phœbo superante pepenilit ; 

Cœsa recesserunt a cuie membra sua. 
Sum tamen inventrix auctorque ego carminis kujijs : 

Hoc est, cur nostros ars colat ista dies. 

Tertia lux veniat, qua tu , Dodoni Thyeue, 

Stabis Agenorei fronte videnda bovis. 
Hsec est illa dies, qua tu purgamina Yestae, 

Tibri, per Etruscas in mare mittis aquas. 

Si qua Bdes veatis; Zepbyro date carbasa, naut»: 
Cras vèniet vestris ille secundus aquis. 

At pater Heliadum radios ubi tiuxerit undis , 

Et cinget geminos Stella serena polos; 
Tollet, humo validos proies Hyriea lacertos : 

Continua Delphin nocte videndus erit. 
Scilicet hic olim Voiscos iEquosque fugatos 
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me reste à savoir pourquoi ce jour s'appelle les Quin- 
quatries? «Mars, dit-elle, célèbre mes fêtes sous le 
même nom. Apprends encore que la troupe musicale 
me doit l'invention de son art; la première j'ai percé le 
buis de quelques trous, et tiré des sons de la longue 
flûte : cette musique me plut; mais, dans le miroir 
d'une onde limpide ^ je vis s'enfler mes joues virginales. 
Fi de Fart, à ce prix ! adieu, ma flûte, m'écriai-jef et je 
la jetai sur la rive , dont le gazon la reçut. Un satyre la 
trouve, et la regarde d'abord avec étonnement; mais il 
en ignore l'usage : il découvre que le soufflé en tire des 
sons; alors, tantôt il comprime l'air avec les doigts, 
tantôt il le Uisse échapper , et déjà il s'enorgueillit de 
son talent auprès des nymphe;». Il ose même provoquer 
Phébus : Phébus, vainqueur, le pendit, et arracha la 
peau de ses membres écorcbés. Mais toujours est-ce à 
moi qu'est due la découverte et l'invention de celte mé- 
lodie ; et voilà pourquoi cet art participe à la célébration 
de mes fêtes.» 

Vienne le troisième jour, et l'on te yerra,Dodomenntt^ 
Thyéné, paraître sur le front du taureau qui porta la 
fille d'Agenor. C'est en ce jour, 6 Tibre, que tes ondes 
étrusques portent à la mer les souillures du temple de 
Vesta. 

Si l'on peut se fier aux vents, nochers, livrez vos 
voiles au Zéphyr; demain ce vent propice soufflera sur 
les flots. 

Mais quand le père des Héliades aura plongé ses 
rayons dans les ondes , et que les deux pôles se couron- 
neront d'étoiles brillantes , le fils d'Hyriée lèvera de terre 
ses bras vigoureux. La nuit suivante, on apercevra le 
Dauphin. Cette constellation a vu jadis la déroule des 
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Viderai in campis, Algida terra, tuis. 
Unde suburbanQ clarus , Tuberte , triumpho 
Vectus es in niveis , Postume , victor equis. 

m 

Jam sex, et totidem luces de inense supersunt : 
Huic unum numéro tu tamen adde diem. 

Sol abit e Geminis , et Cancri signa rubescunt : 
Cœpit Aventina Pallas in arce coli. 

Jam tua^'Laomedon, oritur nurus; ortaque noctem 

Pellit; et e pratis cana pruina fîigit. 
Reddita, quisquis is est, Summano templa feruntur, 

Tum, quum Romanis, Pyrrhe, timendus eras. 

Haitg quoque quum patriis Galatea receperit undis, 

Plenaque securae' teiTa quietis erit , 
Surgit humo juvenis, telis adflatus avilis , 

Et gemino nexas porrigit angue manus. 
Nolus amor Phsedrae , nota est injuria Thesei : 

Devovil natum credulus ille suum. 
Non impune pius juvenis Trœzena petebat : 

Dividit obstantes pectore laurus aquas. 
SoUiciti terrenlur equi ; fruslraque retenti , 

Per scopulos dominum duraque saxa trahunt. 
Excideral curru, lorisque morantibus arlus 

Hippolytus lacero corpore raptus erat ; 
Ëdideralque animam , multum indignante Diana. 

INulIa, Coronides, causa doloris, ait: 
Namque pio juveni vilam sine vuinere reddam ; 

£t cèdent arti tristia fata meae. 
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Volsques et des Éques dans tes plaines, ô terre d'Algide! 
Ce fut cette victoire remportée presque sous les murs 
de Rome, qui te valut les honneurs du triomphe, Pos- 
tumus TubertuSy alors que tu parus, traîné par des 
chevaux blancs comme la neige. 

Déjà il ne reste plus au mois que deux fois six jours ; 
retranchez encore un jour, le soleil quitte les Gémeaux , 
et rougit de ses feux le signe du Cancer. C'est à cette 
époque que commença le culte de Pallas sur le mont 
Aventin. 

Voici le lever de ta hrù , Laomédon ; elle chasse la 
nuit, et l'humide rosée disparaît des campagnes. C'est 
en ce jour, dit«on , qu'un temple fut consacré à Sutiima- 
Dus, quel que soit ce dieu, au temps où Pyrrhus était 
encore Teflroi des Romains. 

Mais quand elle aura été reçue par Galathée au sein 
des ondes paternelles, et que la terre se sera livrée tout 
entière aux douceurs du repos, alors se lève le jeune 
homme que la foudre de son aïeul a frappé, étendant 
ses mains enlacées par deux serpens. On sait l'amour de 
Phèdre; on sait l'injure de Thésée, dont la crédulité 
dévoua son fils à la mort. Victime de sa piété filiale, ce 
jeune homme se rendait à Trézène : un taureau parait 
sur les eaux , que sa poitrine fend et repousse. Les che- 
vaux, inquiets, s'épouvantent, et, indociles au frein, 
emportent leur maître à travers les pierres et les ro- 
chers. Tomhé de son char, embarrassé dans les rênes, 
Hippolyte avait eii le corps déchiré sur le sol où il était 
traîné , et avait rendu l'âme , au grand regret de Diane 
indignée, a Tu t'affliges à tort, lui dit le fils de Coronis; 
car je rendrai à ce pieux jeune homme la vie et la santé, 
et mon art vaincra sa triste destinée.» Aussitôt il tire 
VI II. 12 
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Gramina contiauo loculis depromit eburnis : 

Profuerant Glauci Manibus illa prius : 
Tune , quum observatas augur descendit in herbas , 

Usus et auxilio est anguis ab angue dato ; 
Pectora ter tetigit , ter verba salubria dixit : 

Depositum terra sustulit ille caput. 
Lucus eum , nemorisque tui , Dictynna , recessus 

Celât : Âricino Yirbius ille lacu. 
At Cly menus Clothoque dolent , haec , fila reneri , 

Hic, fieri regni jura minora sui. 
Jupiter exenfiplum verituâ, direxit in illum 

Fulmina, qui nimiae moverat artis opem. 
Phœbe , querebaris. Deus est ; placare parenti : 

Propter te, fieri quod vetat, ipse facit. 

Non ego te, quamvis properabis vincere , Gœsar , 
Si vetet auspicium , signa movere velim. 

Sint tibi Flaminius Trasimenaque litora testes , 
Pcr volucres œquos multa monere Deos. 

Tempora si veteris quaeris temeraria dam ni : 
Quartus ab extremo mense bis ille dies. 

Postera, lux melior : superat Masinissa Syphacem ; 

Et cecidit telis Hasdrubal ipse suis. 
Tempora. labuntur, tacitisque sénescimus annis; 

Et fugiunt, freno non remorante dies. 
Quam cito venerunt Fortunàe Fortis honores ! 

Post septem luces Junius actus erit. 
Ite , Deam lœti Fortem celebrate, Quirites; 

In Tiberis ripa muncra régis habet. 
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des plantes de ses cassettes d'ivoire : c'étaient celles qui 
avaient déjà rappelé Glaucus à la vie, alors qu'un au- 
gure recourut à l'observation des herbes, et s'instruisit 
d'exemple à la vue d'un serpent médecin d'un autre 
serpent. Trois fois il touche la poitrine du jeune homme , 
trois fois il prononce des paroles salutaires, et déjà celui- 
ci a relevé sa tête qui reposait à terre. Il trouve un asile 
secret dans les sombres détours de ta forêt, déesse de 
Dictyne; c'est Virbius au lac d'Aricie. Mais Pluton et 
Clotho se plaignent , elle , de ce que les fils coupés se re- 
nouent , lui, de l'atteinte portée aux droits de son empire. 
Jupiter, craignant le danger de l'exemple, lança la foudre 
contre celui dont l'art avait offert de trop puissantes res- 
sources. Tu gémissais, Phébus. Mais il est dieu; n'ac- 
cuse plus ton père; lui-même fait pour toi ce qu'il défend 
qu'on Ëisse. 

Quel que soit ton impatience de vaincre, je ne te 
conseillerai pas, César, de marcher au combat, si les 
augures le défendent. Crois-en Flaminius et les bords 
du Trasimène ; ils témoignent assez que les avis des 
justes dieux nous sont souvent transmis par les oiseaux. 
Si tu cherches l'époque téméraire de cet ancien dés- 
astre , c'est le huitième jour avant la fin du mois. 

Le jour suivant est plus heureux : Masinissa vainquit 
Syphax , et Asdrubal tomba percé de ses propres armes. 

Les temps s'écoulent; nous vieillissons au cours silen- 
cieux des années, et les jours fuient, sans frein qui les 
arrête. Combien vite est venue la fête de la Fortune 
Forte ! Dans sept jours Juin sera passé. Allez , Romains , 
célébrez gaîment la déesse ; c'est un roi qui lui donna 
son temple aux bord^ du Tibre. Les uns à pied , les 
autres sur des bai^ques légères, allez , et ne rougissez 

12. 
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Pars pede, pars etiam céleri decurrite cymba y 

Nec pudeat potos inde redire domum. 
Ferte coronatae juvenum convivia lintres ; 

Multaque per médias vina bibantur aquas. ' 
Plèbs colit banc; quia, qui posuit, de plèbe fuisse 

Fertur , et ex bumili sceptra tulisse loco. 
Convenit et servis; serva quia Tullius ortus 

Constitaitdubiae templa propinqua Deae. 

EcGEy suburbana rediens maie sobrius sede. 

Ad stellas aliquis talia verba jacit : 
Zona latet tua nu ne, et cras for tasse latebit; 

Dehinc erit, Orion, adspicienda mihi. 
At si non esset potus, dixisset eadem 

Venturum tempus solstitiale die. 
LnciFERO subeunte , Ijares delubra tulerunt , 

Hic ubi fit docta multa corona manu» 
Tempus idem Stator aedis habet, quam Bomulus olim 

Ante Palatini condidit ora jugi. 

Tôt restant de mense dies, quot nomina Parcis, 
Quum data sunt trabeœ templa, Quirine, tuae. 

Tempus luleis cras est natale Kalendis ; 

Piérides , cœptis addite summa meis. 
Dicite, Piérides, quis vos adjunxerit isti, 

Cui dédit invitas victa noverca manus ? 
Sic ego; sic Clio : clari monumenta Philippi 

Adspicis; uude trahit Marcia castagenus: 
Marcia, sacrifîcQ deductum nomen ab Anco, 

In qua par faciès nobilitate sua. 
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point de rentrer au logis dans l'ivresse. Que les jeunes 
convives dressent la table du festin sur les nacelles cou- 
ronna , et qu'ainsi portés sur les eaux ils s'abreuvent 
de flots de vin. Le peuple bonore cette déesse , parce 
que le fondateur de son temple était, dit-on, un plé- 
béien , et, du rang le plus humble, s'éleva sur le trône. 
Elle convient aussi aux esclaves; parce c|ue c'est Tullius^ 
le fils d'une esclave qui consacra ce temple voisin à l'in- 
constante déesse. 

Voilà que revenant de sa maison située aux environs 
de la ville, un convive peu sobre jette ces paroles aux 
étoiles : a Ta ceinture se cache maintenant , Orion , et 
peut-être se cacbera-t-elle demain ; mais ensuite je la 
verrai. » S'il n'eût pas été ivre, il eût ajouté que ce jour 
aussi ramenait le temps du solstice. 

Le jour suivant , les Lares ont reçu un temple aux 
lieux oii plus d'une couronne est tressée par des mains 
habiles. Cette époque est aussi celle ou fut fondé le 
temple que Romulus éleva à Jupiter Stator eu face du 
mont Palatin. 

Qu'il reste au mois autant de jours que de noms aux 
Parques , c'est la date de la fondation de ton temple , o 
Quirinus ! toi que pare la trabée. 

Demain est le jour des calendes Juliennes ; ô Pié- 
rides, mettez la dernière main à mon œuvre; dites qui 
vous associa au héros dont la belle-mère vaincue ne 
céda enfin qu'à regret ; j'avais dit : Clio me répondit : 
« Tu vois un monument élevé par l'illustre Philippe , 
dont la chaste Marcia tire son origine ; Marcia ainsi 
nommée du religieux Ancus ; Marcia , dont la beauté 
égale la noblesse , dont Tcsprit égale la beauté ; noblesse , 
esprit, beauté, elle réunit tout. Et que des éloges donnés 
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Par animo quoque forma suo respondet in illa ; 

Et genus, et faciès, ingeniumque simul. 
Nec, quod laudamus formam, tam turpe putaris : 

Laudamus magnas hac quoque parte Deas. 
Nupta fuit quondam mater tera Caesaris illi. 

O decus , o sacra femina digna domo ! 
Sic cecinit Clio : doctae adsensere sorores. 

Adnuit AlcideSy increpuitque lyram. 
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aux charmes corporels, ne te paraissent point malséants ; 
car ces éloges, nous les donnons même aux grandes 
déesses. Philippe prit autrefois pour épouse la tante de 
César. O gloire ! ô femme digne de cette famille sacrée ! » 
AioAsi chanta Clio ; ses doctes sœurs applaudirent , Alcide 
se joignit à elles, et fit résonner les cordes de sa lyre. 
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Quelle que soit Topinion que Ton adopte sur le nombre des 
mois qui ont été le sujet des chants d'Ovide, on ne peut trop re- 
gretter que son ouvrage s'arrête au milieu de Tannée. Que de 
lumières perdues pour la critique historique et pour la science de 
Fantiquaire ! Nous ne parlons pas des descriptions gracieuses , des 
tableaux intéressans qui se seraient offerts en foule à la plume 
féconde d'Ovide. 

Un homme d'une érudition dévouée , M. Bayeux , auteur d'une 
traduction des Fastes ^ publiée sur la fin du dix-huitième siècle, 
s'est présenté pour remplir cette immense lacune. Ne demandez 
pas au correspondant de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres , le style brillant, facile , enjoué de son modèle. Mais tout 
ce que les recherches les plus scrupuleuses peuvent découvj^ir sur 
les usages, les fêtes et les monumens rappelés dans les six der- 
niers mois de l'année romaine, se trouve réuni dans le travail 
qu'il publia sous le titre de Supplément aux six derniers livres 
des Fastes, 

Cet opusculle , qui n'est pas dépourvu de mérite littéraire , est 
précieux pour l'intelligence des historiens , des poètes et des dif- 
férens écrivains de Rome. Nous croyons faire un véritable pré- 
sent aux amis de l'antiquité , en le reproduisant ici avec les sup- 
pressions et les changenicns nécessaires. 
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Lorsque Tannée nmiaine commençait par le mois de Mars , 
ce mois élant alors le cinquième , était appelé QuintUis. Mais 
Jules César élant né pendant ce mois , Marc-Antoine porta la 
loi qui lui fit donner le nom de Julius '. 

Le jour des calendes de œ mois, où le soleil conmiençait 
luinooÊme à dianger la direction de sa course , était à Rome 
lepoque des cbangemens de maison '. 

€ O honte des calendes de Juillet , s'écrie Martial ^, j'ai vu 
ton bagage, Vacerra! je l'ai vu; car il ne méritait pas la peine 
d'être arrêté, quoique après deux années de loyer ^. Il était 
porté par ta femme aux sept cheveux roux, et par ta mère au 
chef blanchi par l'âge, et par la longue sœur, l'ai cru voir 
les Furies déloger du nocturne sqour de Pluton , eic, > 

Lorsque le jour se lève pour la quatrième fois, la couronne 
briUanle dont le dieu du vin ceignit le front d'ime amante 
désolée , disparaît au milieu des feux du soleil. 

Mais la troisième aurore avant les nones vient éclairar une 
coémonie qui rappelle le jour fatal où le peuple romain 
fut forcé de prendre la fuite. Aussi Tappelle-t-on la Ftnie du 
patpU. L'histoire est incertaine sur Torigine et la cause de 
cette solennité. Si l'on en croit quelques auteurs , les ruines 

1. Macao»» , Saturn, , lîv. i , ch. 12. — Dioh , li^. xuv. 

2. CiCMMCfB, Lettres à Quîntus son frère , liv. 11. ép 3 ; Lettres tamU , 
tiv. xm , ép, a. 

3. Épigr. , livxii, 32. 

4. On ne pouvait arrêter Jes mirublts d'un locdlàuc qu'après deu^ àuiat^ 
Je loyer. (Ccias , aJ Jfove/i. vu.) 
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de Rome fumaient encore y et des cabanes s'élevaient à peine 
à ia place des édifices i*enversés sous le fer des Gaulois , lorsque 
les peuples voisins y voulant profiler de sa faiblesse pour l'as- 
servir à leur tour y se rassemblèrent des campagnes de Fi- 
dèneSy de Ficulum et de rÉtrurie, et marchèrent contre celte 
ville sans défense. Alors le peuple effrayé, ei croyant voir en- 
core les féroces habitans de la Gaule descendus de nouveau 
du haut des Alpes , abandonna ses mure détruits et prit la 
fuite. Des fêles furent établies pour rappeler ce triste évène- 
nement, ou plutôt peut-être pour féliciter les dieux de la vic- 
toire qui le suivit ; car d'anciens calendriers ont placé au 
même jour la solennité de la déesse Victoire, ou Vitula, dont 
nous parlerons bientôt. 

Mais cette fuite a , selon d'autres historiens , une origine 
bien plus reculée. Elle naquit du désordre et de l'effroi que 
causa la disparition subite du premier; roi de Rome, lorsqu'au 
milieu d'un orage. Mars l'éleva sur son char et l'emporta jusr 
qu'au pied du trône de Jupiter. Ovide a chanté cet événement, 
que quelques auteurs placent au jour même des nones de ce 
mois. 

Un accident funeste marque d'une manière plus certaine 
le jour qui suit; je veux parler de l'embrasement du Capitole. 
Sylla apportait la guerre au sein de sa patrie. Des présages si- 
nistres devaieijit annoncer les malheurs que le destin de Rome 
lui réservait. Un présage digne de ces grandes calamités fui 
Tembrasement du Capitole. Un esclave vint au camp de Sylla 
lui promettre la victoire au nom de Rellone , et lui annoncer 
que, s'il ne hâtait sa marche, les flammes détruiraient le 
Capitole. Il annonça que le jour de ce fatal incendie serait la 
veille des nones , et l'événement répondit à sa prédiction. La 
main coupable qui l'embrasa , si pourtant ce ne fut pas la co- 
lère des dieux , i^esta cachée à jamais. Ainsi périt la demeure 
de Jupiter, el avec elle les livres fameux de la Sibylle. 

Mais on s'occupa aussitôt à réparer ce malheur ; el , après 
quatorze années de travaux , ce monumenl de la gloire de 



JUILLET. 189 

Rome selreleva de ses ruines. Sylla n*eul cependanl pas Thon- 
neur d'ea faire la dédicace , el Fhisloire a remarqué que celle 
ciroonslaiice manqua à son bonheur ' : ce fut Catuhis qui a^ait 
présidé à la leoonstruclîon. On TÎt alors pour la première fois 
le théâtre tendu de voiles de lin aux coulairs variées et bril- 
lantes'. 

Mais de nouveaux spectacles appellent nos r^ards : le Girqiîe 
s'ouvre en Fhonneur du dieu de Délos. 

Quelle fut l'origine de ces jeux qu'on y célèbi'e avec tant 
de pompe? Les succès, dont un sort funeste avait couronné 
les armes de Carlhage , menaçaient de livrer bientôt Rome à 
son redoutable ennemi. Le dieu des combats vieille sur son 
peuple chéri ; il inspire un de ses prêtres » et l'interprète sa- 
cré des volontés célestes vient les révéler au sénat : « Ro- 
mains y si voulez que la victoire accompagne enfin nos armes , 
vouez des jeux à Apollon , et célébrez-les annuellement sui- 
vant te rit grec. » Il dit : on consulte les livres sacrés ; la ré- 
ponse est conforme au conseil du prêtre de Mars , et le sénat 
ordonne que l'on célèbre tous les ans des jeux somptueux en 
l'honneur d'Apollon. Un second sénatus-consulte r^le la na- 
ture et le rit de ces jeux. On offrira au dieu des oracles un 
bœuf et deux chèvres blanches, aux cornes dorées, et à sa 
mère , à la puissante Latone , une vache , dont le front bril- 
lera aussi de l'éclat de l'or. Ainsi le pratiquent les Grecs dans 
les jeux Pylhiens, que le Parnasse voit célébrer sur sa double 
cime^. 

Telle est l'origine que les annales de Rome ont donnée à 
l'établissement des jeux Apollinaires. Mais, si l'on consulte 
les fastes du peuple du Latium , c'est au temps même d'Énée 

I. Plihe, liv. vni , ch. 43. — Taciits, Hist. , liv. m, ch. 72. 

a. Plixte , Ut. xix , ch. i. — Valère Maxime , liv. 11 , ch. 4. 

3. Tite-Live , liv. xxv, ch. la , place cette institution à Tan de Rome 540 , 
sous le consulat de Q. Fulvius et d'Appius Claudius Pulcher ; mais ce consulat 
descend à Tan 54 1 , suivant les marbres du Gapitole, et à Tan 543 , suivant 
le calcul de Yarron. 
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qu'il faut remonter pour en trouver la première institution. 
Il venait d'aborder sur les bords de Laurentum. Il y vit ce 
laurier sacré qui avait donné son nom à la ville % et ce bois 
de lauriers élevé sur le rivage , et consacré à Apollon. On 
sait que les Troyens honoraient ce dieu et avaient aussi en 
son honneur un bois de lauriers , où Achille fut tué par Pâ- 
£ j. Alors y se souvenant de l'oracle , et frappé du prodige de 
voir deux fontaines ' qui sortirent miraculeusement de la terre 
pour désaltérer l'armée , il éleva deux autels à Apollon , l'un 
vers le soleil levant , l'autre vers le couchant , sur lesquels il 
immola un taureau , et fit une fète le jour jk-t^e de son arri- 
vée y c'est-à-dire au mois de Juillet ^ ou au miliai de l'été , 
suivant Denys d'Halicarnasse. On sait que les peuples latins 
observèrent avec un scrupuleux respect toutes les cérémonies 
établies par Énée ; et c'est d'eux que les Romains les appri- 
rent, ainsi que les jeux Apollinaires. 

Il ne faut pas croire cependant que ces jeux , établis d'abord 
sous le consulat de Q. Fulvius et d'Appius Glaudius , fussent 
à un jour fixe ; il dépendait du préleur de les indiquer. Mais 
l'an de Rome 544 , au milieu du plus grand feu des guerres 
puniques , un triste événement força de les fixer. Une peste 
cruelle avait ravagé Rome et les campagnes de l'Italie. Jamais 
ce fléau n'avait exercé de plus cruels ravages. On eut recours 
aux dieux , on fit des supplications publiques à tous les tem- 
ples ; et , comme Apollon fut toujours regardé comme la di- 
vinité qui marquait sa colère par cette fatale maladie, on 
crut pouvoir le désarmer en prescrivant à P. Liciniiis, pré- 
teur de la ville , de porter au peuple une loi qui ordonnait 
que les jeux Apollinaires seraient célébrés désormais à une 
époque fixe. Ils le furent donc au 3 de Juillet; et, depuis 
celte époque , ce jour est devenu un des plus solennels de la 
religion roniaine ^ La sérénité se rétablit aussitôt dans l'air ; 

1 . Enéide , Hv. vu. 

2. Dents d'Halicarnasse , liv. i. 

3. TiTE-Livt , liv. XXVII, ch. 23. 
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la peste d^énéra en maladies de langueor, et s^éteignit bien* 
tôt tout-à-fail. 

Mais qa'est-il besoin de cbeicher des causes historiques, 
quand le spectacle des deux nous en présente une si sensible? 
Dans quel mois , en effet , ponirait-on célél»er plus justement la 
fête de l'astre du jour, que dans celui où il brille de son plus 
grand édat , où sa puissance se développe avec le plus d'acti- 
vité dans le sein de la nature , dont il colore et mûrit les ri* 
cfaesses! 

Aussi tous les ex^cices des jeux qui lui sont consacrés sont- 
ils le symbole de scm mouvement et de sa force. A peine le 
préteur, en habit triomphal , a-t-il agité la draperie ' , qui est 
le signal des jeux , que , sous l'inspection des qnindéoemvirs, 
la barrit s'ouvre et les exercices conunencent , comme dans 
les jeux ordinaires du Cirque. D'abord les chars s'élancent de 
la barrière, et les quatre factions de leurs conducteurs étalant 
dans leurs livrées les couleurs de l'astre du jour et celles qu'il 
imprime à la nature , les font voler vers la borne , qu'ils ra- 
sent sepi fois en tournant sur la gauche , pour imiter le mou- 
vement des sept planètes qui tournent dans les deux. Des 
palmes couronnent les vainqueurs , et les chars se retirent 
pour faite place à un nouveau spectacle. 

C'est la g3nnnastiqne qui vient présenter ses cinq exerdœs. 
D'abord lés oonrencs déploient l'agiUté de leurs jambes et par- 
courent le long espace du Cirque. Les coups du ceste reten- 
tissent ensuite entre les deux pngiles qui frappent tour-4-tour 
avec mesure. Ici les athlètes luttent l'un contre l'autre, et es- 
saient dans les effets de la palestre toute la vigueur de leur 
membre, là les sauteurs rassemblent toutes leurs forces, et 
s'élancent pour franchir l'espace ou l'objet doimé. Ailleurs 
enfin le palet rapide vole et attdnt le but déterminé. 

Le jeu troyen succède aussitôt. Écoutons le chantre d'Énée. 
« On voit paraître un nombreux escadron d'enfans traversant 

I. Voyez PiTiscxs, au mot Mappa. 
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l'arène sur des chevaux richement équipés ^ couronnés de 
feuillages el portant à la main deux javelots garnis de fer ; 
quelques-uns un carquois sur l'épaule , et tous une chaîne de 
fer en forme de collier qui leur tombe sur la poitrine, ils 
forment trois brigades de douze cavaliers , commandées par 
trois officiers.... Ces enfans timides sont, reçus au milieu des 
applaudissemens des Troyens y qui les regardent avec joie , 
charmés de reconnaître sur leurs visages les traits de leurs 
aïeux. Lorsqu'ils eurent parcouru l'arène et joui du plaisir 
d'être regardés de leurs parens , Périphas déploie son (ouet, 
et sa voix donne le signal. A l'instant ils partent en bon 
ordre y et les brigades se séparent au second signal : ils font 
une convei*sion y présentent leurs armes et avancent les uns 
contre les autres. On les voit s'étendre y puis se replier. On 
croit à leurs mduvemens» à leurs marches, que c'est un com-> 
bat i-éel *. » 

Mais le théâtre change. Au lieu d'une vaste plaine où s'exer- 
çaient de jeunes cavaliers , l'œil aperçoit une forêt subite y au 
milieu de laquelle des animaux divers combattent entre eux 
ou luttent contre les efforts des chasseurs. Par une autre ma- 
gie, celte forêt fait place à son tour à une large pièce d'eau, 
où des vaisseaux brillans offrent l'image d'un combat naval. 
Bientôt l'arène reparaît , et des troupes de gladiateurs s'y ré- 
pandent pour repaître du spectacle affreux de leurs 'blessures 
et de leur mort la multitude assemblée qui les encourage au 
meurtre. Des jeux plus innocens viennent cependant à la fin 
écarter ces hideux speclacles. Melpomène et Thalie célèbrent 
l'héroïsme, ou censurent les vices et les ridicules; la poésie 
satirique déployant des décorations champêtres y introduit des 
divinités agrestes , qui viennent s'égayer en invectives , que 
leur rusticité excuse et autorise ; et le mime non moins gros- 
sier exprime , avec l'éloquence du geste , ce que la déœnce 
lui eût défendu de prononcer. 

I. Virgile, Enéide, liv. v, v. 5. 
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Mais quittons le Cirque, la religion nous appelle au (emple. 
On célèbre le sacrifice suivant le rit grec. Car ces jeux solen- 
nels ne sont-ils pas les mêmes que ceux du Parnasse ^ en 
rhonneur d'Apollon Pythius, du vainqueur du serpent Py- 
thon y ou du dieu puissant qui s'élève vers le solstice, après 
avoir dompté et percé de ses rayons l'hiver et la constellation 
qui en est le symbole?*f5n bœuf aux cornes doi'ées, deux» 
chèvres blanches , doiit le front brille égaleix^ent de ce métal , 
tombent au pied des autels d'Apollon , et sa mère reçoit l'of- 
frande d'une vache. Tout le peuple assiste au sacrifice la tête 
entourée de fleurs ; les femmes , les cheveux épat^ , supplient. 
De longs berceaux sont formés le long des rues , et des ban- 
quets publics , qu'ils couvrent de leur ombre ^ célèbrent le dieu 
de Délos. Ces solennités se renouvellent pendant sept jours. 

Lorsque l'aurore viendra dorer les palais de la reine du 
monde, une nouvelle fête sera préparée pour Junon dans la 
ville de son fils ; nos fastes nommétit ce jour les noues Caprù* 
unes y jour mémorable où le nombre des dames romaines fut 
augmenté par des femmes qui , nées au sein de l'esclavage > 
mérilèrent la liberté par leur courage et leur dévoûmcnt. En 
mémoire de cette conquête glorieuse , des esclaves , brillam-* 
ment ornées de la stole et des atoufô de leurs maîtresses, vont 
sacrifier à l'autel de Junon sous ce figuier sauvage qui s'élève 
hors des murs. Une multitude déjeunes filles et de femmes 
libres se mêlent à leur troupe et partagent leur joie. 

Nous l'avons dit , les ruines de Rome fumaient encore , et 
les féroces vainqueurs des bords de l'Allia étaient à peine re- 
poussés , que les voisins de cette ville infortunée vinrent in- 
sulter à sa faiblesse. Postumius s'avance à la tête des Fidé- 
nates , et demande au sénat que', pour conserver les r^tes de 
la république expirante , on lui livre les filles et les femmes. 
Le sénat balance entre l'opprobre el le danger, lorsqu'une es- 
clave (son nom mérite d'être conservé) , Philotis, ou Tutela, 
demande la permission d'aller vers les ennemis avec ses com- 
pagnes , revêtues toutes des habits de leui's maîtresses. Leur 
VIII. i3 
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dévoûment est agréé. Ellfes se rendent au camp, suivies d'une 
mullitude qui donne dos larmes à leur perte. Postumius les 
distribue aussitôt à son armée. Mais, profitant adroitement 
des transports de leurs nouveaux amans , elles les eniyi*ent ; 
et , lorsqu'elle les voit ensevelis dans le sommeil , Philotis 
monte sur un figuier sauvage ' qui était près' du camp , el 
donne aux Romains le signal d'acCôurir. L'ennemi surpris est 
défait. Le sénat reconnaissant ordonne qu'on affranchisse les 
généreuses esclaves auxquelles l'éiat doit sa gloire et son salut. 
Il les dote aux dépens du ti-ésor public , et leur permet de 
porter l'habillement qui avait servi à leur heureuse superche- 
rie. Il veut aussi qu'on appelle ce jour les nones Caprolines, 
du nom de cet utile figuier, que chaque année une fête solen- 
nelle en rappelle le souvenir, et que le suc laiteux qui dé- 
coule de cet arbre soit versé sur l'autel de Junon». Des ber- 
ceaux formés de branches de figuier couvrent les tables où les 
esclaves joyeuses célèbrent publiquement leurs Saturnales , 
puis se jouent et s'exercent à de légers combats , qui. figui-eni 
celui où elles assurèrent la victoire aux Romains. 

C'est ainsi que l'histoire raconte l'origine de celte solennité, 
en y mêlant même la disparition de Romulus ^ que quelques 
monumens historiques placent cependant au jour du PopiUi- 
fugium, comme nous l'avons observé. Mais n'y a^^t-il pas 
quelque mpport secret entre ce figuier, dont le nom signifie 
aussi une chèvre, et cette chèvre immolée à la reine des cieux 
par les Phalisques^, et cette déesse honorée du surnom de 
Sospita (qui sauve), comme l'esclave Tutela (protectrice) Phi' 
/o(i« (favomble) , et dont la tête est ornée de la dépouille d'une 
chèvre ? Si je porte mes regards vers les cieux en ce moment 
où la Vierge céleste se lève pour présider à Juillet , je vois 
descendre sous l'horizon et périr la chèvre que porte le dieu 

1. Caprificus. 

2. Arnobe, liv. III ; Macrobe, Satiirn, i , chi a ; Plutarque, in ParalleL 

3. Plutarque , de la Fortune de Rome. 

4. Ovide, Amours , liv. m, élég. i3. 
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Pan , le fécond jEgioduu, Et ce Romains , ce fils du dieu 
Mars , qui disparaît aussi alors au manis de ta Chèvre, dont 
la divinité est annoncée par lulus, comme celle d'Hercule 
l'est par loUu^y faudra-t-41 aussi demander à l'histoire qu'elle 
nous instruise de sa mort? 

Ifeds une nouvelle solainité appelle à la joie les enfans 
de Romufais; c'est la Vitulatàony ou la fête de VUula. Quelle 
est cette divinité? Si l'on en croit les anciens élymologisles , 
c'est la déesse de la joie et des plaisirs ; elle inspire une gaîté 
folâtre semblable aux transports de la génisse pétulante qui 
bondit dans les prairies, lorsque la chaleur du printemps fait 
germer sous ses pas l'herbe verdoyante : et de là vient le nom 
de la déesse'. On la fête, disent les auteurs qui ramènent en- 
core à ce jour l'apothéose de Romulus, parce que le peuple 
fat transporté d'allégresse quand il apprit que son roi était 
élevé dans les cieux^. L'all^orie, desoncôlé, peut aussi bien 
que l'histoire qu'elle enveloppe de son voile magique, expliquer 
ces trois jours relatifs à la mort du fils de Mars. Il disparaît 
le jour des nones au marais de la' Chèvre ; le lendemain , le 
peuple éperdu le pleure et s'agile au milieu du trouble et du 
désordre dans la solennité symbolique du Papulifugium ; enfin , 
le troisième jour, il est ressuscité , il est monté dans l'Olympe : 
ce n'est plus un homme ^orgé par des frénétiques , c'est un 
dieu qui jouit , dans les bras de son père, de la plénitude de sa 
gloire. Il faut donc célébrer son apothéose par des fêles joyeuses ; 
car il est des auteurs qui rangent ainsi ces trois cérémonies , 
dont nous n'avons changé l'ordre que pour nous conformer 
aux calendriers. 

On entrevoit dès-lors que ceux qui prétendent que Vitula 
est la déesse de la Victoire, n'ont pas une opinion étrangère 
au sens que présente sa fêle. Le dieu vainqueur a dompté la 

1. Monde primitif , tome iv, page a68. 

2. Lœtans gaudio ut prato Vitulus. Festus, au mot Vittdans. 

3. Macrobe , Saturn. , liv. iir , ch. 3. 

j3. 
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mon el les ténèbres; il s'avance triomphanl clans les cieux. 
C'esl encore par une suite des mêmes idées que d'aulres ont 
voulu que Vilula présidai à la vie, àj 'entretien de rexislence, 
et que ce fût sous ce rapport qu'on l'invoquait pour les fruits 
de la terre' . N'est-ce pas , en eflet , au mois que nous décrivons 
que la terre va livrer les trésors sortis de son sein pour nour- 
rir tous les êtres qui vivent sur sa surface? La même 3ées8C 
était donc à la fois le génie de la gaité, de la victoire et de 
l'existence. 

Lorsqu'à la fin du second jour qui suit les nones , le soleil 
descendra au fond de l'Océan , on verra briller, sur le sombre 
voile de la nuit, les étoiles du père d'Andromède, qui s'élève 
alors sur ^horizon. 

Mais le troisième jour sera celui qui éclaira la naissance de 
César. Des fériés consacrent ce jour à jamais méitiorable. 

Encore deux jours , et les jours consacrés à Mercure com- 
naenceront ; ils durent jusqu'au 14 des calendes d'août, e'est- 
à-dire pendant six jours > et se renouvellent encore au 12 des 
calendes d'octobre et au 14 de celles du dernier mois. Ces jours 
sont-ils des solennités où la religion honore particulièrement le 
fils de Maîa? ne sont^ce pas plutôt des jours où ce dieu protec- 
teur du commerce, dont ses talens divers animent l'industrie, 
voit les marchands se réunir dans un même lieu pour exciter 
un concours particulier? N'est-ce pas au contraire de l'astro- 
nomie qu'il faut apprendre la destination de ces jours? et ne 
faut-il pas y voir tout simplement ces portions de. temps in- 
tercalaires et mercédoniennes calculées par Numa , pour con- 
cilier l'année solaire avec celle que composent les cercles par- 
courus par le char de Phœbé? L'antiquité est muette sur celle 
question. 

Mais elle daigne nous instruire sur une autre particularité 
du premier de ses joui's , sur la fondation du temple de la 
Forlune, distinguée par la dénomination de Femme onFémi" 



I. Macrobe , Saturn,, liv. m, ch. 3. 
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nine. Profanes indiscrets, n'allez pas penser que le litre sous 
lequel elle était honorée en ce mois lui ait été donné, par une 
critique irréligieuse, pour caractériser son inconstance et sa 
légèreté. Un des plus beaux évènemens des fastes de la répu- 
blique , un mémorable exemple du pouvoir de la nature et 
de l'amour sur une grande âme lui a valu et ce nouvel hom- 
mage et ce nouveau surnom. Goriolan marchait contre Rome; 
déjà il était arrivé au quatrième mille sur la voie Latine. En 
vain des ambassadeurs, en vain des pontifes saints ont essayé 
de le désarmer. Mais Yéturie paraît, et, avec elle, son épouse 
et ses enfans. Son cœur ne résiste plus. « Patrie ingrale , 
s'écrie-c-il , tu as attaqué et vaincu ma colère en empruntant 
les prières d'une fenune , au sein de laquelle , malgré tes in-p 
justices , j'accorde ton pardon et ton salut M » Il dit, et fait 
retirer son armée. En reconnaissance de cet événement heu- 
reux , on éloa en cet endroit un temple à la Fortune Fémi- 
nine , dont la statue parla même plus d'une fois le jour de sa 
consécration \ 

Mais quelle est celte pompe que je vois briller aussitôt que 
l'aurore annonce le jour des ides? c'est la procession des che^ 
valiers, noble institution de Fabius^, selon quelques-uns, ou 
témoignage de piéié, selon d'autres^. Les Romains venaient de 
triompher enGn de leurs voisins confédérés pour rétablir les 
Tarquins sur le trône. Mais Rome tremblait encore sur le sort 
de son armée, dont elle ignorait le succès, lorsque tout à coup 
on aperçoit deux jeunes cavaliers couverts de sueur et de pous- 
sière, se lavant à la fontaine que l'on voit encore au milieu 
du Forum ^ , où la religion Ta consacrée , annonçant la vic- 

X. Yal. Max., liv. v, c. 4. 

2. Id., liv. I, ch. g. — Tite-Live, liv. 11. — Dehys, liv. v. — Plut., Fie 
Je Corîol. — Lactaitce, Inst'u., liv. 11 , ch. 8. — St. Augustih, Cité de Dieu, 
liv. IV, ch. 19. 

3. Tite-Livb , liv. u. 

4. DeHYS D'HALICAAirASâK , lïv. VI. 

5. Romanum, 
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toire et disparaissant tout à coup. Déjà on tes avait tus aussi 
aux bords du lac Régille y combattant pour les Romains. On 
ne douta pas que ce ne fussent les fils de Léda ; aussitôt on 
leur voua un temple et on institua cette procession annuelle 
des chevaliers au jour même de leur apparition. Un sacrifice 
pompeux ouvre la cérémonie. La troupe brillante se met en- 
suite en marche y divisée par tribus et par oiries y le front 
couronné d'olivier , vêtue de la trabée triomphale y et montée 
sur les cour^ers qu'elle tient des bienfaits de la république ; 
elle part du temple de l'Honneur, traverse la ville étemelle > 
salue en passant dans la place publique le tetnple des divini- 
tés tutélaires de Castor et Polluât , et monte au Gapitole pour 
rendre grâces au maître des dieux ; cérémonie auguste et im- 
posante y OÙ plus de cinq mille chevaliers romains , les vain- 
queui*s et les appuis du monde , offrent le spectacle le plus 
digne de la majesté et de la grandeur de l'empire ' ! 

Mais si ce jour brillant rappelle un dés évènemens les plus 
heureux pour la république > celui qui le suit fut marqué dans 
ses fastes des plus sinistres caractères. Jour noir, jour à jamais 
funeste y où Rome vit périr toutes ses espérances sur les bords 
sanglans de l'Allia ! Les féroces habitans des Gaules, descen- 
dus comme un torrent du haut des Alpes , vont étendre leurs 
ravages jusqu'à la ville du dieu Mars; Rome, sans armée, 
sans appui , va être la proie des flammes et des brigands! 
Quel jour fut jamais plus lamentable ? quel jour dut laisser 
à la postérité un plus long deuil ? Que les temples soient fer- 
més, que toute occupation cesse ! Rome doit se livrer tout 
entière au douloureux souvenir que lui rappellent ses fastes! 
Le même jour, l'astre qui précède la Canicule, brille dans les 
cieux et annonce celte brûlante constellation. 

Cependant le règne de la tristesse est passé, la gaité renaît; 
je vois le peuple accourir en foule dans les bocages sacrés pour 
y fêler les dieux sous leur ombrage frais et religieux ; on cé- 

I. DeHYS d'HaLICARR ikSS£ , liv. VI. 
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lèbre les Lucaries. Ce bois anlique el vaste qui s'élève sur le 
bord du Tibre, près la voie Salaire, hors des mure de Rome ' , 
esl surtout le sanctuaire de la fête. C'est, dit-on , parce qu'il 
servit de retraite aux Romains vaincus, le jour précédent, par 
les Gaulois'. Mais une équivoque trompa nos aïeux ; ce jour 
n'est la fête des Bocages que parce qu'il est celle de la Lumière -^ . 
Dans quel mois en effet l'astre du jour développe-t-il une pliis 
grande magnificence, une lumière plus vive, plus pure et plus 
durable? Où pouvait-on mieux célébrer le triomphe du dieu do 
la lumière , les plus longs et les plus beaux joufô de l'année , 
que dans le fond des bois , sous le dôme épais et verdoyant 
du feuillage développé dans toute son étendue , sur le gazon 
dont il entretient la fraîcheur? 

Mais, que vois-je? la hache fait tomber les rameaux de ce 
bois sacré. Privé de sa parure, il n'offrira, jusqu'au prin- 
temps nouveau , que des troncs stériles et nus , où l'oiseau 
trompé cherchera vainement ces voûtes touffues qui cachè- 
rent s6s amours et retentirent de ses chants. Et qui profitera 
du produit de ces vertes dépouilles des bocages? ceux qui, 
chaussant le cothurne et le brodequin, étalent sur la scène, 
ou l'héroïsme de la tragédie, ou le ridicule de la scène co- 
mique ; c'est aux dépens des bois sacrés que l'état paie les 
histrions qui l'amusent M 

Le lendemain de cette solennité, des jeux se célèbrent avec 
pompe et prolongent le règne de la joie et des fêtes. C'est en 
ce jour qu'Octave a voulu consacrer le grand prétexte qui lui 
mettait les armes à la main , pour écarter tous ses concurrens 

I. La Fia Salaria commençait, en effet , à la porte (loUine, et était fort 
éloignée du Tibre dans Rome. Il fallait donc que ce bois fût hors de Rome , 
parce qu'alors le Tibre et cette voie se rapprochent , et que ce n*est que de 
cette manière qu'on peut entendre ces mots de Festus : Jnter Diam Salariant 
et T'dferim. 

a. Festus. A Lacis. 

3. Lucaria a Luce. Varro. 

4. Plut. , Quest, rom, — Festus, aux mots Lucar cl Pecunia, 
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à la souveraine puissance. A peine arrivé d'Apollonie , où 
César, son oncle , l'avait envoyé , il veut qu'on le reconnaisse 
publiquement pour son vengeur ; et afin de se préparer di- 
gnement à remplir ce sanglant ministère, il veut véveillcr par 
un mouvement public le souvenir des victoires du dictateur. 
Les magistrats > obligés de donner les jeux institués en mé- 
moire de ces victoires, n'osaient s'en charger. Octave les donna 
lui-même à leur place ', Ce fut donc en ce jour que l'on rap- 
pela, par des jeux, le souvenir de cette triste victoire, où 
Rome avait déchiré $es propres entrailles dans les champs en- 
sanglantés de Pharsale ! 

Ce même jour, le Lion de Némée voit le char du Soleil com- 
mencer à éclairer sa brûlante demeure. 

Le jour suivant, on retourne en foule aux bosquets sacrés, 
où les fêles de la Lumière recommencent. Jour brillant! tu 
fus pour l'Egypte le premier des jours ! tu marquas la plus 
belle saison de son année , s'ouvrant avec l'ardente constella- 
tion de Sirius ], ^^ > dès-lors , tu dus être pour ses peuples le 
jour de la naissance du monde ' : car le monde fut vraimeni 
créé pour chaque peuple , à l'époque où la nature se mani- 
feste pour lui dans sa plus grande puissance ; et c'est ainsi 
que la bonté du grand être renouvelle les créations , et „ par 
cette succession de périodes semblables , roule perpétuelle- 
ment l'univers dans le cercle de l'éternité. 

Mais déjà l'aurore a versé deux fois sur les campagnes la 
rosée qui jaillit en perles brillantes. On célèbre la fête du 
dieu Mars, qui recommence encore après quatre jours. Des 
treilles, des cabanes de feuillages bordent les deux rives du 
Tibre , et voilent de leur ombre les plus folâtres orgies. Des 
nacelles volent sur ses eaux , théâtre de la joie et des plai- 
sirs des mariniers de ses bords. De ce moment , jusqu'au 
dernier du mois, le Cirque déploie aussi la pompe de ses 

jeux. Mais ce n'est point en l'honneur de Neptune que les 

1. SuKTOifE , Fie d'Aug. , ch. xi, xii , xiii. 

2. SoLijf , cil. xxw. — AoR. JuN., Aiiimad, , liv. m, ch. 8, etc. 
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chars y Toleùt sur l'aiène et dîspal^il le pn\ ; c'est dans 
un autre mois que Neptune est fetc comme dieu des couisien» 
et des sages conseils , et rappdie l'allianoe antique de R<Mne 
avec ses Yoisins'. 

Une autre sokniiité suit b iete de b déesse Furina , déesse 
dont le culte fut jadis oÉiiëbfe, mais dont maintenant on 
ignore presque jusqu'au nom '. Quelle est cette di^inilé? l'ob»- 
curilé qui l'enveloppe ne nous permet pas de le dire , et le 
malheureux Ciacchus n'éprouva que trop que b religicm n'en 
protège plus le sanctuaire^. Est-ce b première des Furies ven- 
geresses des crimes , l'aînée des cruelles Euménides , image 
redoutable de cette divinité plus sensible , dont l'âme est le 
temple , du Remords, qui suit partout le coupable et qui fait 
son premier supplice? Les monumens qui nous restait du 

[te de celle antique déesse célébrée autrefois dans tout le 

^tium , nous portent à le croire^. 

ifin une dernière solennité nous appelle ; solennité cham- 
pëtlî , fête joyeuse où b piété va demander à b blonde Cérès 
qu'We daigné veiller sans cesse sur ces moissons jaunissantes 
qu^le zéphyr agite et roule en long^ flots au fond de nos val- 
Les Ambarvales commencent : ce n'est plus pour prier 
les dieux de faire croître heureusement les semences confiées 
aux sillons , mais pour amener à une heureuse maturité les 
grains qui enrichissent et couronnent le front de Cybèle. Les 
douze frères y dont le sacerdoce est consacré à l'agriculture ^, 

1. Aut duplicem cultum quem Neptunaiia dicuDt , 
Et quem de Conso consiliisque vocanL 

Festa liœc navigils ; aut quae celebrata quadrigis 
Jnngunt RomaDos finitîmosque duces. 

(Ausœr., Eclog. X¥ii.) 

2. Festos, au mot Furinalia, 

3. PtuT., Vies de Tib, et C. Gracchus. 

4. CiciBOsr , de la Nat. des dieux, llv. m. On a trouvé un autel sur lequel 
était écrit d'un côté Furinœ sacrum , et de Fautrc Erinnysios locus sacer. 

5. Prdtres Arvales, 
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9'ayanœnl à la lêle de la troupe mslique qui cultive les cam- 
pagties ; trois fois cette troupe religieuse se promène autour 
des champs , oniée de couronnes de chêne , formant des danses , 
répétant alternativement les refrains joyeux de l'hymne cham- 
pêtre y et traînant , avec des liens de fleurs , la truie lente et 
grondeuse qui va arroser de son sang Tautel de gazon où Ton 
honoi*e Janus et Jupiter '. Sacrifice précurseur de la œupe des 
moissons , le chantre des bergers , des campagnes et des hé- 
ros , t'a prescrit au laboureur comme un des première devoirs 
que lui impose le retour du printemps. Il lui a dit : 

Quand Tombrage aa printemps invite au doux sommeil. 

Lorsque l'air est plus doux , Phorizou plus vermeil , 

Les vins plus délicats , les victimes plus belles , 

Offre des vœux nouveaux pour des moissons nouvelles ; 

Choisis pour temple un bois , un gazon pour autel , 

Pour offrande du vin et du lait et du miel. 

Trob fois autour des blés promène la victime , 

Et trois fois enivré d*une joie unanime. 

Qu'un chœur nombreux la suive en invoquant Gérés. 

Même avant que le fer dépouille les guérèts , 

Que tous entonnent l'hymne, et couronnés de chêne. 

D'un pied lourd et sans art frappent gaiment la plaine'. 

Lorsqu'il ne restera plus au mois qu'un seul jour, on cher- 
chera dans les cieux l'oiseau qui porte la foudre du maître 
des dieux , et qui cessa un jour d'être le ministre de sa ven- 
geance pour devenir celui de ses plaisirs. 



iV. On lit dans le fragment d'Amiterne ces trois indications : 

Enti*e le 6 et le 5 des nones : Fer. ex. S. C. quod ara Par- 
ois Aug. in Camp. Mart. çonstiiut. fax si Nerone et Varro Cos. 

s . YaRRON , Ch. CXLI. 

2. Géorgiques, liv. x, traduction de M. l'abbé Delille. Les légers chan- 
gemens que nous nous sommes permis, uniquement pour notre application , 
rendent plus fidèlement le sens des vers latins. 
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La veille des nones : Feriœ Jovi. Ludi ad 01, in Comit, 
Le il des calendes d'août : Du Salienm. 

1 . On doit lire ainsi la première noie : Feriœ ex senatus- 
consulto, qtu>d ara Pacii Âttgustœ in Campo Martio consdiuta 
fax sit, Nerone et Varro constUibus. 

Il est vraisemblable qu'il s'agit d'un autel élevé par ordre 
du sénat , en l'honneur d'Auguste , dans le Ghamp-de-Mars , 
lorsque , après la dtfaite d'Anioine et des autres conjurés y il 
eut donné la paix à l'univers. Elle reçut de lui le surnom 
à* Auguste, et les monumens offrent fréquemment celle in- 
scription : Paci Augusti, Pad Auguêtœ* 

2. La seconde noie est relative à un sacrifice fait à Jupiter 
chez plusieurs peuples duLalium. On fêtait ce dieu et Junon 
au premier jour du mois. Chez les Amitemiens , ce n'étail 
qu'au quatrième'. 

5. La troisième note est mal imprimée ; il faut lire : Dies 
AUienm, jour de la bataille d' Allia. 

I. F£STUS. 
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Le sixième mois commence ; une loi du sénat a changé 
son ancien nom '. « C'est dans le mois jusqu'à présent nommé 
sexUlis, que l'empereur César Auguste a pris possession de son 
premier consulat ; qu'il a triomphé trois fois ; qu'il a reçu le 
serment de fidélité de la part des légions qui occupaient le 
mont ïanicule ; qu'il a subjugué l'Egypte et mis fin à toutes 
les guerres civiles : il paraît donc que ce mois a toujours été 
très-heureux pour l'empire. C'est pourquoi le sénat ordonne 
qu'il soit dorénavant nommé Auguste. » 

Bienfaisante Cérès , toi dont la divinité .veille particuliè- 
rement sur ce mois ', viens m'inspirer pour que je chante di- 
gnement ces beaux jours de ton règne! Écarte ces dragons 
furieux qui emportaient ton char à travers les airs y et ces 
torches funèbres qui éclairaient ta course vagabonde , lorsque 
tu cherchais le tendre fruit de tes amoufô , qu'un dieu ravis- 
seur avait caché dans le sombre empire ! Mais viens telle 
qu'on te vit lorsque , calme et paisible , tu donnais des leçons 
au jeune Triptolème , l'air serein , le front ceint d'épis qu'en- 
lacent le bluet , le voluble et le pavot des champs , mêlant à 
l'or de ta couronne leui*s nuances d'azur, d'albâtre et de ver- 
millon ; ou telle qu'unie à l'amoui-eux lacchus , lu te mani- 
festes aux initiés dans le sanctuaire d'Éieusis y lorsque le voile 
des mystères s'est levé pour eux ! C'est ainsi que tu dois as- 
sister aux travaux de ce mois. 

I. Macrobe , Saturn.j liv. i, ch. 12. 
a. Calendrier rustique. 
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Mois de richesses , tes solemiîlés dôrenl commenoer par un 
sacriGœ à respéranoe ! Les promesses dont elle a flatté le la- 
boureur Tont enfin se réaliser. Elle aoocnnpagnait l'homme 
des champs lorsqu'il confia ses semences à la terre ; elle doit 
recevoir le premier tribut des fruits qu'il en récolte. On va 
donc , au premier jour de ce mois , sacrifier à l'Espérance dans 
le marché aux légumes. 

Mais , tandis que j'indique une soleimité paisible et cham- 
pêtre , le spectacle des jeux vient rappeler le souvenir de la 
guerre et de ses ravages. Il rappelle cependant aussi le triple 
triomphe de César. 

Le flambeau des gMcrres civiles était éteint ; mais une étin- 
celle s'en conservait encore en Espagne , où elle produisit un 
nouvel incendie. Les deux fils de Pompée , restes infortunés 
de la famille de ce grand homme , rallumèrent la guerre dans 
l'Espagne Gitérieure , pour venger la mort de leur père. Cé- 
sar »^ honoré d'un quatrième consulat, vole de nouveau à la 
victoire , et l'obtient sous les murs de Munda ; victoire lamen- 
table , qui manqua de coûter la vie au vainqueur , et qui li- 
vra à l'opprobre et à la mort les enfans d'un des plus grands 
des Romains ! Le dernier de ces infortunés , après avoir été 
long-temps encore la terreur des ennemis de son père , pérît 
enfin sous le fer d'Antoine , et Didius vint faire à César la 
cruelle ofirande de la tête de l'aîné ! Mais les dieux semUai^it 
avoir arrêté le sort de cette journée ; on vit sortir du milieu 
du champ de bataille im rameau de palmier. Ce n'était pas 
pour couronner ton front , immortel Jules , que les dieux firent 
ce prodige, mais pour orner celui du jeune Octave, qui com- 
battait alors sous les enseignes '. Enfin tu vainquis ! concours 
étrange des circonstances an-angées par le desUn , tu vainquis ! 
et le jour où tu versas les dernières gouttes du sang de Pom- 
pée, fut celui-là même où , quatre années auparavant, cehé- 

I. Dion. 
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ro6 était sorti de Rome pour combattre contre Rome ' ! Hélas! 
le triple triomphe dont on honora les succès ne fut pas le prix 
d'une victoire contre les nations rivales de la capitale du 
monde ! ce fut la triste récompense des Romains vainqueurs 
des Romains ! 

Mais un sacrifice au Salut public vient détourner mes pen- 
sées de ces sinistres images ! Aimable fille du dieu d'Épidaure , 
ce n'est pas ton culte que le Quirinal voit célébrer ' ! c'est toi 
que les Romains vont fêter , divinité des vrais citoyens , au- 
guste Salut de la patrie ! Veille sans cesse du haut de cette col- 
line aux prospérités du peuple romain ! Tu dus le temple où 
tu reçois son encens au succès de ses armes contre les féroces 
Samnites , et Bubulcus en ajouta la dé({icace à la pompe de 
son triomphe ^ ! La main de l'illustre Fabius avait orné ses 
murs des chefs-d'œuvre de son pinceau. Mais, hélas! l'affreux 
incendie qui ravagea ce temple sous le règne de Claude , n'a 
pas peiTnis que nous en admirassions les merveilles ^ ! 

La même colline où le Salut public reçoit notre hommage, 
voit aussi fumer l'encens en l'honneur du Soleil Indigète. Bien- 
faisante divinité de la nature , ce surnom te viendrait-il du 
besoin qu'ont tous les êtres de ta chaleur vivifiante^» ou de 
l'universalité du culte ^ que tu reçois sous tant de noms diffé- 
rens? Serait-ce parce que chaque contrée te r^arde comme son 
dieu particulier ^ , parce qu'en effet tu es celui de toutes les 
parties du monde ? Nous reconnaissons une classe de divinités 
locales et indigènes ; le pieux Énée , le digne fils de la mère 

I. Dioir. 

a. Salus ne signifie pas ici la santé. On a donné jusqu'à présent dans cette 
erreur. 

3. TiTE-LivE , liv. IX , eh. 43. 

4. Plihe , Eût. Nat, , liv. xxxv , eh. 4. 

5. Quod eorum indigeamus. 

6. Quod indigito est precor et invoco, 

7. Patrios deos indigetcs dici debjere tradunt. (Sbrtius, ad jEneid. , 
lil). XII.) 
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des Ainoois, reçut le premier œ litre sMié, lofsque , du mi- 
liea des roseaux de Noinice ' , il Tut reçu dans TOlympe , et 
devint le JnfHter dn Latiani'. Me seffaût-îl que ton image? et 
Ion temple placé sar le Qoirinal , sur la oolline Agonale de 
Janus , ne te montrrarait-îl pas encore sons ks doubles tiaits 
de œtle divinilé animent indigène du Latîum? 

Cependant ks daiions goenieis retentissent de nouveau ! 
Rame célèbre encore une lete en monoire du triomphe de 
César sur l'Espagne Cilérieure. Hi^lis suf^porlait avec pdne 
la domination de son vainqueur : elle égorge les sddals ro- 
mains pr^msés à sa garde. Mais bientôt elle en est sévèrement 
punie. César laisse , à ses habilans assiégés , l'espérance et la 
racililé de fuir ; puis il les enveloppe dans des embâdies , et 
pénètre au milieu des murs dépouillés de leurs habilans. 

Lorsque l'étoile du matin annono^a le règne de la lumière , 
Ops et Cérès recevront TaM^^is des Romains dans le quartier 
qui prend son nom de la déesse qui joint les amans sous le 
joug conjugal. Dans quel mois ces sacrifices pouvaient-ils être 
mieux placés que dans celui où C^ès et la déesse des richesses 
vont emîdiir la terre par la maturité des fruils qui parent sa 
surface? 

Le lendemain, c'est au cirque Flaminien que l'on court en 
foule pour adorer Hercule , qui en est le gardien ^. 

Mais que signifiait ces feux qui brillent de toutes parts ^? 
c'est l'aimonoe de la fête qui , le lendemain , doit célébrer 
la naissance de Diane. 

Le jour des ides se lève , jour brillant consacré à la chaste 
fille de Latone ! On court en foule au bois d'Aride ; les femmes , 
armées de flambeaux , vont suspendre les bandelettes sacrées 
aux autels que le frère d'iphigénie emporta de la Tauride. 
Souvent aussi l'Amour profite de ces courses religieuses, t Cette 

I. TiBuixs, Ihr. I, élég. 5, y. 45. 

2. TiTB-LiVK , liv. II. 

3. Livre vi. • ' ' 

4. Les Lycnapsies , ièles des flambeaux , courses la veille des ides. 
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divinité, toute vierge qu'elle est, tout ennemie qu'elle se 
montre des feux de l'amour, a souvent fait dans ces lieux de 
profondes blessures aux cœurs sensibles ' . » C'est là que Gyn- 
thie f éclairant ses pas avec des torches ardentes , courait sa- 
crifier au fils de Vénus , sous prétexte d'aller célébrer Diane '. 
Une foule de chasseurs accourt aussi menant à sa suite ses 
chiens ornés de guirlandes ; les doubles javelots , les dards 
sont offerts à la déesse au milieu des fleurs qui ornent son 
sanctuaire bocager^ ; elle couronne l'animal fidèle , nettoie les 
armes des chasseurs, et permet aux habitans des bois de s'égayer, 
sans craindre ni le fer meurtrier, ni le son de la trompe ^. 

Une autre divinité champêtre reçoit aussi en ce jour l'hom- 
mage des Romains : c'est le dieu des fruits et de l'automne. 
On plaçait le commencement de l'automne quatre jours après 
les ides, dont les trésofô naissans commencent à nourrir l'es- 
pérance du laboureur. L'amant de Pomone est orné de fes- 
tons et honoré d'un sacrifice particulier au milieu du grand 
bois de lauriers^. 

Quelle est encore cette cérémonie , ces espèces de Saturnales , 
où les esclaves des deux sexes se confondent avec leurs maîti^es , 
et chantent la liberté au milieu de l'orgie qui les rassemble? 
C'est la fête de la naissance de Servius, que quelques annales 
placent en ce mois. Ce bon roi , né d'une esclave , se plaît 
encore du haut des cieux à voir soulever un jour, en son hon- 
neur, le joug si pesant de la servitude. Les lotions fréquentes 
qui accompagnent la fêle sont un rit introduit dans le culte 
par les esclaves , et qui , depuis , a été consacré par une loi 
commune à tous ceux qui approchent des autels et célèbrent 
un jour de fêle^. 

I, Ovide , ^rt d'aimer, liv. i , v. aSg, 
a. Properce. 

3. Gratius , de la Chasse. 

4. Stace , Sjrh. , liv. ni, 1. 

5. Les interprètes expliquent ainsi le Loretum , on Lauretum majus. 

6. Plvtarque, Quest. rom. 
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Mais quoi ! Rome célèbre aussi le jour funeste où César 
vainquît dans les champs de Pharsale , théâtre funeste de la 
guerre ciiile ', c de cette guerre sacril^e qui mit les lois aux 
pieds du crime ; où l'on vit un peuple puissant tourner ses 
mains YÎctorieuses contre ses entrailles, l'aigle s'exercer contre 
l'aigle y deux camps unis par les liens du sang^ diviser l'em- 
pire et se dîqiuler le coupable honneur de hâter sa mine , 
avec loiHes les forces du monde ébranlé '. » 

Deux jours après les ides , le Dauphin , qui porta le chantre 
de LesboS , disparaît dans les feux dont l'astre du jour vient 
embraser l'horizon. 

Le lendemain on célèbre sur les bords du Tibre la feie du 
dieu des Ports, de Portumnm, dans le petit temple que la 
piété lui éleva sur la rive d'un fleuve, près du pont Émilien. 
Ce dieu fut le fils du malheureux Alhamas et de la triste 
Leucothoé , devenus tous deux des divinités marines. Mais la 
fète du jeune Palém(Hi n'est à Rome qu'une ffete joyeuse où 
les mariniers du Tibre chantent, dans leurs barques entou- 
rées de guirlandes, le dieu bienfaisant qui entretient le calme 
des eaux qu'ils sillonnent, et amène dans le port les vaisseaux 
nombreux qui les enrichissent ; tandis que , sur le double 
promontoire de l'Isthme , de lugubres cérémonies rappellent 
l'aventure tragique de la mère et du fils. « Toutes les fois que 
Leucothoé , désolée de la perte de son cher Palémon , s'ap- 
proche du rivage de Corinlhe, et que , pendant les jour^ con- 
sacrés à son culte , elle fait entendre les accens de son dés- 
espoir , alors les deux isthmes retentissent de gémissemens , 
et Thèbes y rq)ond par des clameurs lamentables ^. » 

Deux jours se passent, et les secondes Vinales , ou la fêle des 
vendanges arrive. Nous avons vu les premières au mois con- 

1. Quelques auteurs croient qu^il s'agit ici d*une fête en mémoire de la " 
victoire d'Auguste sur Sextus Pompée, fils du grand Pompée , dans les champs 
de Macédoine , près de Pharsale. 

2. LucAiN, Ht. I, traduction de Marmontel. 

3. Stage , Théb. , liv. vi , au début. 

VIII. 1 4 



aïo LIVRE VIII. 

sacré à Vénus ; elles appartenaient à celle déesse-^ dont la fé- 
condité , répandue dans le sein dé la nature , fait germer la 
vigne et pousser les bourgeons dont doit naître un jour la 
grappe pourprée. Mais aujourd'hui Bacchus vient recueillir 
ses trésors que les brûlans soleils de l'été ont mûris. C'est 
à Jupiter, au génie du monde » que ces secondes Vinales^ 
ces Vinales Rustiques sont consacrées. Il recevri^ la libation 
du premier vin qui jaillira des tonneaux qui vont le renfer- 
mer*. 

Le flamine' commence par faire l'ouverture de la ven- 
dange ; un agneau femelle est immolé , et , avant que d'en 
offrir les entrailles fumantes ^ , le pontife prend une grappe de 
raisin , la pressure dans une coupe , et consacre ainsi les pré- 
mices du vin. On prépare ensuite tous les instrumens , on se 
met à l'ouvrage , et la religion exige encore la première li- 
queur exprimée de la grappe avant qu'elle ait reçu la prépa- 
ration qui doit en faire le vin^. Des plantes odorantes sont 
embrasées et pétillent quelques inslans sur les autels; elles 
servent à parfumer les tonneaux où le vendangeur va verser 
la liqueur de Bacchus^. 

On chante alors , dans une joyeuse orgie , les louanges de 
Jupiter et de Vénus; car quelques auteurs prétendent que Vé- 
nus partage aussi le culte de ce jour. Toute la ville retentit des 
accens de la joie et du tumulte des Bacchanales. 

Lorsque le soleil revient ensuite pour la seconde fois éclai- 
rer le monde , un autre spectacle appelle nos regards : ce sont 
les fêtes de Gonsus. Dans l'origine, ces fêles ne consistaient 
qu'en des courses qui se faisaient sur le gazon du Ghamp-de- 
Mars. Bientôt elles furent transformées en des jeux du Cirque. 

I. On appelait ce premier vin Calpar. 
a. Diale , ou , selon d'autres , le flamine de Mars. 
3. Inter cœsa et porrecta flamen vinum legit. 

4* G*est la dégustation 4u miistum. On nommait cette première Uqueur en 
libation, «^acrima. 

5. ScAL. , ad Fcstum. 
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Quel est ce dieu? pourquoi Tépithèle de cavalier donnée an 
dieu des mers? el pourquoi celle divinilé mixte porte-l-elle le 
nom de Coiwu , on de dieu des conseils? Faudrait-il dire, 
avec Plutarque , que les chevaux et les mulets sont sous la 
proleclion de Neptune ^ parce que ces animaux furent bien 
soulagés > quand on eut trouvé le moyen des transports par 
eau el de la navigation'? Faudra4-il croire, avec d'autres , 
que si le culte de ce dieu était lié avec celui de la terre , si 
son autel était tiré mystérieusement du sein de la terre , c'est 
parce que Teau de la mer contribue souvent aux tremblemens 
cpii agitent le globe ^? Dirons^nous enfin que le dieu des mers 
fut changé en cavalier, parce que le mot qui signifiait cheval 
désigna ^ par métaphore , les vaisseaux ; el que , quant à 
l'épi thèie de Coimu , elle n'avait, dans l'origine, aucun rap- 
port au mot et à l'idée de conseil , mais qu'elle se forma de la 
préposition oim (avec), el du verbe suo (coudre, assembler), 
parce que les vaisseaux sont des assemblages d'ais ^ ? Nous 
pensons que ces attributs de Neptune sont dus à des idées 
plus simples. Les premières nouons mythologiques nous ap- 
prennent que Neptune est l'emblème de la mer. On sait que 
le cheval figure à chaque scène de son histoire : quand il 
naît , Rhéa fait croire à Saturne qu'elle est accouchée d'un che- 
val , et lui en donne un à dévorer ; dispule-t-il avec Minerve 
pour savoir à qui appartiendra l'Atiique , celle déesse fait 
naître l'olivier, et le dieu fait sortir un cheval de la terre. 
Est-il amoureux de Gérés , il prend la forme d'un cheval pour 
obtenir ses faveurs ; l'esl-il d'Âlopé , le fruit de leurs amours 
est nourri par une jument. Volage amant, est-il épris des 
charmes de Méduse, c'est un cheval qui naît de leurs amours; 
cheval à jamais ^lèbre , placé au rang des conslelblions ; en 
un mol Pégase ! 

Que penser de tant de fables où l'on voit figurer le cheval / 

t. Probl. , XLVic. 

a. Voyez Lotium vêtus Corradini, t. i, p. 275. 

3. Monde primitif y t. iv, p. 400* 

i/,. 
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avec Neplune ? On sait que ce dieu a souvent éié représenté 
sous Temblème du Verseau , le génie des pluies et des eaux. 
Si Ton s'attache à celte allégorie , il suflBt de jeter les yeux 
sur la sphère pour que tout s'explique. On y verra le signe du 
Verseau pi esque uni à celui du Cheval ou de P^se, placé 
même sur le petit cheval doni la tête semble se confondre 
avec la sienne ; explication bien simple de la supercherie faite 
à Saturne. Minerve est la lumière éthérée : elle lutte avec le 
Verseau, puisque ce signe précède presque immédiatement 
celui du Bélier, où réside le grand empire de la lumière; et 
le Verseau produit alors le Cheval , qui , avec les Poissons , 
autre symbole de Neptune, occupe en effet tout l'espace entre 
le Verseau et le Bélier. S'il est vrai , comme on l'a prétendu , 
que Méduse soit un des poissons célestes , la naissance de Pé- 
gase se conçoit alors tout naturellement. Observez ensuite les 
cieux, lorsque le soleil entre au signe de Cérès, ou de la 
Moissonneuse , ou de la Vierge , les signes les plus brillans en 
opposition avec elle , sont le Verseau et Pégase , etc. , elc. 
Telles peuvent être les raisons qui auront établi tant de rap- 
ports entre Neptune et le cheval. Quant à l'épithèie de Con- 
d'us, elle est relative tout simplement à la supercherie de Ro- 
mulus , qui , ayant imaginé d'appeler les peuples ses voisins 
aux jeux de Neplune Équesire, feignit d'avoir trouvé, dans 
la terre , l'autel d'un certain dieu , et donna à ce dieu , 
qui n'était autre que Neptune , l'épilhèle de Consus, dieu 
du conseil , par allusion à l'idée qu'il avait eue de faire se^ 
vir les jeux de ce dieu à l'enlèvement des Sabines. Le culte 
de Neptune Équestre existait depuis long-temps dans le La* 
tium '. 

Le même jour le soleil entre au signe de la Vierge. 

Un jour se passe , et ce jour, dont la moitié est une férié , 
précède et prépare les fêtes de Vulcain. Et dans quel mois le 
dieu du feu pouvait-il être célébré plus convenablement, que 

I. Dënys d'Halicarnasse. 
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dans celui où , donnant à la (erre celle chaleur inlerne , si 
propre à développer les derniers principes de la maiurilé de 
ses productions , il l'enrichil des trésors de i'élé et prépare 
ceux de l'autonme? 

Le temple de ce dieu avait été consacré dans le cirque Fla- 
minien , le jour où depuis on célébra sa fête. On dil que ses 
gardiens étaient des chiens fidèles qui dévoraient les sacri- 
l^es. Le jour de sa fêle on commençait toujours quelque ou- 
vrage ' , comme aux calendes de janvier , mais seulement par 
forme d*auspîce et comme pour établir un heureux présage 
pour les travaux du reste de la saison. Tl paraît aussi que Ton 
rappelait alors d'anciens sacrifices où Ton brûlait des hommes 
en l'honneur de Yulcain : cat Festus dit que le peuple jetait 
alors aux flammes des bestiaux pour victimes de substitution ; 
circonstances qui semblent se rapporter à l'époque où l'année 
commençait avec le mois de septembre ^ous avons vu , dans 
tout le cours de notre ouvrage, que les fins de période sem- 
blaient annoncer la fin du monde, soit par une inondation, 
soit par un incendie , et que ces idées apocalyptiques entraî- 
naient toujours des sacrifices hiunains. 

Quoi qu'il en soit , il était d'usage que ce jour-là chacun 
laissât consumer entièrement ses victimes au milieu des 
flammes, sans en rien conserver. Quelques-uns appelaient 
cette pratique protervia, qui était proprement un genre de 
sacrifice où l'on jetait dans le feu tous les restes du repas, 
comme Moïse ordonna qu'on le fît de l'Agneau pascal ; céré- 
monie également apocalyptique. Aussi CSaton voulant faire 
une épigramme sur un certain Albidius, qui avait aliéné 
toute sa fortune, à l'exception d'une maison à laquelle il 
avait mis le feu, disait-il plaisanunent, qu'il avait fait le sa- 
crifice protervia, où l'on brûle ce qu'on n'a pu manger ^. 

Oi) offrait à Yulcain, dans ces fêtes, un veau roux et un 

I. Pusc LE JfUHE, liv. iii, lett. 5. 
3. Mac&obe , Satura. , liv. ii , ch. vt. 
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\errat ; c'est ce que prouve celte inscription assez curieuse , 
trouvée à Rome et rapportée par Gruter * : 

HaùC, ÀREA. INTRA. HANG. DEFINITIONEM . GI?PORVM, 

Glavsa. vervbvs. et. ara. est. inferivs. 
Dedigata. est. ex. voto. svsgepto. qvod. div. 

ErAT. NEGLEGTVM. NEG. REDPITVM. INGENDIOR VM . 

Argendorvm.* gavsa. quando. vrbs. per. novem. 

DiES. ARSIT. NeRONIANIS. TEMPORIBVS. ET. HAG. . 
LEGE. dedigata. est. NEG. VI. LIGEAT. INTRA. HOS. 

Terminos. aedifigivm. exstrvere. manere. 

NeGOTIARI. ARBOREM. PONERE. ALIVPVE. QVID. 
SjElRERE. ET. VT. PRi£TOR. G VI. HiEG. REGIO. SORTI. 
Obvenerit. litaturum. se. SGIAT. ALIVSVE. QVIS. 
MaGISTRATVS. VoLGANALIBVS. X. KAL. SEPT. OMNIBVS. 
AUNIS. VITULO. ROBIO. ET. VERRE. 

Terminons cet article par observer que le culte de Vulcain 
était fort ancien dans le Latium. « On vit aussi parmi les 
guerriers de TAusonie, dit Virgile % le fondateur de Préneste, 
le jeune prince Céculus, que tous les âges ont cru né de Vul- 

. cain, dans les champs^ au milieu des troupeaux, et trouvé 
dans un foyer. » Le commentateur Servius, dont l'ouvrage 
est si pi^ieux par les antiques traditions qu'il a conservées el 
les connaissances qu'il avait puisées dans des ouvrages de l'an- 
tiquité,, que nous n'avons plus, rapporte celte histoire sur 
Céculus : « Préneste, dit-il, a ses prêtres et ses dieux indi- 
gètes, ainsi que Rome. Il y avait deux frères que l'on nom- 
mait Dieux (Divi). Leur sœur étant assise auprès du foyer, 

. une étincelle qui jaillit sur elle, frappa son sein, et l'on dit 
qu'elle en devînt enceinte. Elle accoucha ensuite d'un fils , 
près du temple de Jupiter. Des vierges , en allant puiser de 
l'eau , le trouvèrent près d'un foyer qui n'était pas loin de la 

I. Page 6i, n** 3. 

a. Enéide, liv. vu, v. 678. 
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fonlaine; ce qui le fit nommer fils de Vulcain. On le sur- 
nomma Céculm, parce qu'il avait les yeux petits, effet assez 
ordinaire de la fumée. Après avoir fait long-temps le métier 
de brigand y à la tête d'une troupe nombreuse, il bâtit Pré- 
neste sur les montagnes ; et ayant invité à des jeux les peuples 
voisins , il commença à les exhorter d'habiter dans sa ville 
naissante, leur y promettant l'honneur d'être associés à un 
fils de Yulcain. Gomme on n'ajoutait pas foi à ses discours , 
il pria son père de faire voir qu'il était son fils ; et aussitôt 
une flamme étincelante environna toute cette multitude, qui, 
touchée de ce prodige, ne balança pas à habiter avec lui et à 
le regarder comme fils de Yulcain. » 

Ce conte a tant de ressemblance avec celui de Komulus et 
avec celui de Servius ( TuUius) , qu'on peut dire hardiment 
qu'ils ont été jetés dans le mêipe moule, et que Céculus est 
une allégorie relative à la divinité primitive de Préneste , le 
feu ou Vulcain , emblème de la divinité suprême. . . Quant aux 
deux personnages appelés Dieux, on ne peut y méconnaître 
les Dioscures, ou le Soleil d'été et le Soleil d'hiver, qui ont 
la Lune pour sœur \ 

Le lendemain de cette solemnité; on va sacrifier à la Lune 
dans le Grœco^tasis, c'est-à-dire au portique attenant les Co- 
mices, et sous lequel on recevait les ambassadeurs des nations 
étrangères. 

Lorsque l'aurore amènera le jour suivant , on célébrera les 
Opiconsives. C'est la fête d'Ops ou la terre, à laquelle on 
donnait, à cette époque, Tépithète de Consiva, parce qu'on 
commençait alors à faire différentes semailles. « Le lieu con- 
sacré à Opiconsiva, dit Varron', était dans la Regia; ce qui 
avait été ainsi déterminé pour que personne n'y entrât , ex- 
cepté les vestales et le grand-prêtre. Lorsque ce dernier y enti:e , 
il ne doit pas avoir de ceinture. » 



X. M. DE GÉBEiiiir , Calendriers, p. 4<'^* 
a. Liv. \fU~* 3, de Z, Z. 
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Deux jours se passent , et une nouvelle solennité est prépa- 
rée : c'est la fête de Vulturne. Quel est ce dieu? est-ce le dieu 
du Tibre ' ? ?^ 'est-ce pas plutôt un surnom d'Apollon , adoré 
sur le mont Lissus, près d'Éphèse, en lonîe, et honoré de ce 
surnom par un bei^er que des vautours' avaient retiré d^une 
caverne par l'intercession de ce dieu? Les monumens du La- 
tium ne nous permettent pas de décider cette question. 

Les calendriers marquent ainsi le jour qui suit : Le 6 des 
calendes on dédia un autel à la Victoire dans la Curie. Après 
avoir célébré par tous ces triomphes son entrée dans Rome , 
Auguste éleva à Minerve un temple nommé C/ui^ctdtcum^ dédia 
la curie Julia, bâlie en l'hontieur de son père, et y plaça une 
statue de la Victoire, que Ton y voit encore aujourd'hui. Cette 
statue avait été apportée de Tarente : elle fut ainsi placée pai* 
Auguste et ornée des dépouilles de l'Egypte, pour témoigner 
qu'il devait son empire à la Victoire'. 

Les Volcanales recommencent ^ ; on ouvre le sanctuaire se- 
ci«t de Gérés ^ ; Andromède brille dans les cieux le soir du 
jour heureux qui vit naître Germanicus ; et ce jour termine le 
mois qui s'honore du nom d'Auguste. 



iV. Quelques calendriers contiennent d'autres fêtes. 

Le calendrier de Constant : le 5, fête du Soleil et de la 
Lune. 

Le fragment d'Amitert^e : la veille des ides, sacrifice à Her- 
cule Invaincu au grand Cirque , à Vénus Victorieuse*, à l'Hon- 
neur, à la Vertu, à la Félicité au Théâtre de marbre^. Le 19 

1. Varron semble l'indiquer, lîv. iv, ch. 5, de X. L. 

2. Cultures. 

3. Hérodien , liv. vu , parle d'un autel à la Victoire dans la Curie. 

4. Le 3 des calendes. 

5. Le 2 des calendes. Nous eu parlerous au mois d'octobre. 

6. C'est le diéâtre de Pompée. Avant lui ou les bâtissait en bois. 
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des calendes de septembre , fête de Castor et Pollux , au cirque 
Flamînien. 

Fragment des Capranici : le 14 des calendes, à Vénus, près 
du grand Cirque. 

Le 8, à Ops, au Capitole. 
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SEPTEMBRE. 



Ce mois reçut le nom qu'il a conservé jusqu'à nos jours, 
de ce qu'il était le septième de l'ancienne année qui commen- 
çait en mars. Quelques étymologistes ont cru que ce mot était 
composé de septem, pour l'ordre du mois, et de imber, parce 
que les pluies commencent dans ce mois et continuent dans 
les autres, qui ont la même terminaison, octo-inther, nov^ 
eniber, dec-ember. 

Quoi qu'il en soit, la flatterie lui donna les noms de plu- 
sieurs empereurs. Ainsi le sénat voulut le nommer le mois 
Tiberius, en l'honneur de Tibère, qui eut le bon sens de se 
refuser à cet honneur ' . Dion Cassius ' dit que ce fut le mois 
de novembre que l'on voulut consacrer à Tibère, pai^œ qu'il 
était né le 16 des calendes de décembre. Domitien ayant pris 
le surnom de Germanique, le donna également à ce mois ^. Le 
sénat, sous le règne d'Anlonin le Pieux , voulut qu'il fût ap- 
pelé le mois Antonin, et octobre le mois Faustin ; mais l'em- 
pereur philosophe ne le permit pas^. Commode, après avoir 
changé tous les noms des mois et leur avoir donné tous les 
nouveaux surnoms qu'il avait pris lui-même, l'appela le mois 
Herculéen^. Eiifih l'empereur Tacite voulut qu'il prît ce nom, 

I. SusT. , Fie de Tiberius. 

a. Liv. VII. 

3. Vie de Domit. 

4. JuL. Capitol. , Vie d*Ant. 

5. Ml, Lamprid. , Vie de Commode; Héroo. , liv. i. 
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parce qu'il était le mois de sa naissance '. Mais tous ces sur- 
noms ont disparu y avec les flatteurs et les tyrans , et il n'est 
resté qiie celui qui tenait à l'ordre de l'année. 

Ce mois est sous la protection de Vulcain ou Phtas, adoré 
à Préneste et chez les Sabins, qui lui élevèrent un temple à 
Rome y sous Titus Tatius, du terpps de Romulus '. Lfn ancien 
hymnogi-aphe s'exprime ainsi sur le dieu présidant à ce mois : 
« Je te salue , dieu puissant ^ qui règnes sur l'élément du feu , 
puissant iils de Junon, triste époux de la belle Vénus, grand 
Ephaîstos, inépuisable Phtas, toi qui, précipité du ciel dans 
l'île de Lenmos, y établis ton empire; rival de Prométhée, 
qui formas la première femme, la belle Pandore, épouse 
d'Epiméthée, dont la curiosité fatale ouvrit la boite d'où s'é- 
chappèrent tous les maux qui affligent les mortels ; amant de 
Minerve, qui pourtant rendit vaines tes bouillantes caresses; 
amant d'Aglaé, père de Cupidon et d'Ocrisia, fais suspendre, 
à ma voix , les marteaux qui retentissent dans les antres de 
l'Etna , et viens seconder mes chants ! C'est par toi que s'en- 
tretient l'activité de la nature ; principe créateur du monde et 
qui dois aussi le dévoref un jour, c'est toi qui allumes les 
volcans et entretiens, au sein de la terre, un réservoir inta- 
rissable de feux, restes de l'embrasement primitif! Mais dé- 
posant tes forces, c'est toi qui, divinité bienfaisante, cii*cules 
dans le sein die la terre , cuis ses métaux, peints ses marbres, 
montes avec la sève jusqu'aux derniers rameaux, et colores 
insensiblement les fruits de l'automne, etc. , etc. » 

Au premier jour de ce mois on élève un temple à Jupiter 
Tonnant au bas du Capitole. Ce fut un ouvrage d'Auguste. Dans 
son expédition contre les Cantabres, la foudre tomba au mi- 
lieu de la nuit sur sa litière, et étouffa un de ses esclaves^ 
Jupiter veillait pour le prince et sauva sa tête ^. 

I. Flav. Vopisc. , Vie de Tacite. 
9. Denys d'Haucarn asse , liv. i. 
3. SuÉT. , Vie d'j^uff. , ch. xxix. 
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Le A des nones était un jour mémoi*ablti , où Ton célébrait 
le souvenir de la yictoire d'Actium , et le lendemain œlle 
d'Octave sur Lépide, en Sicile '. Alors on allait en procession 
aux reposoirs {ad pulvitiaria). Le calendrier d'Ami terne porte 
cette Indication, et elle ne signifie pas autre chose qu'un 
leclistenie , cérémonie qui n'avait lieu que pour rappeler le 
souvenir des évènemens, ou très-affligeans, ou très-heureux. 

On couchait les statues des dieux sur des lits (ptUvinuria) 
magnifiquement dressés dans leurs temples , on leur servait à 
manger, et chacun prenait part au festin. 

La veille des nones et les huit jours suivans, les jeux Ro- 
mains se célèbrent avec toute leur solennité. Ces jeux , sur* 
nommés aussi grands Jeux, jeux du Cirque, furent institués 
sous les rois de Rome. Tite-Live en rapporte l'origine à Tar- 
quin l'Ancien : « Sa première expédition, d'iV-il, fut contre 
les Latins. Elle lui valut la ville d'Apioles et beaucoup plus 
de butin qu'on n'aurait dû le présumer d'une expédition si 
peu importante. A son retour, il fit célébrer des jeux à Rome , 
avec plus d'ordre et de magnificence qu'aucun de ses prédé- 
cesseurs n'avait encore fait. On y destina dès-lors et pour tou- 
jours la place que nous nommons le grand Cirque ( Circus 
maximus). On y marqua des places distinguées pour les séna- 
teurs et les chevaliers. Ils y firent construire des loges (qu'on 
appelait Fort) élevées à douze pieds du rez-de-chaussée, sur 
une charpente qui les soutenait. Ces jeux, qu'on a continué 
de célébrer tous les ans sous le nom de grands Jeux ou jenx 
Romains, consistaient en courses de chevaux et en combats 
d'athlètes, que Tarquin faisait venir la plupart d'Étrurie \ » 

Dans la suite on y mêla les représentations théâtrales, et 
ils furent également appelés jeux Scéniques ^. D'abord ils ne 
durèrent qu'un jour, puis deux, et jusqu'à trois, enfin un plus 

1 . App. , de la Guerre cmle , liv. v. 

2. Liv. I, n° 35. 

3. /</., liv. XXXIII. 
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grand nombre. On voit, dans les anciens calendriers, qu'ils 
se conlinuaient depuis le jour qui nous occupe ici jusqu'à la 
veille des ides du même mois ; et qu'ensuite , deux jours après> 
on célébrait d'autres jeux Romams dans le Cirque , pendant 
cinq jours. 

Le jour des ides était celui de la fameuse cérémonie du Clou 
sacré. « Sous le consulat de C. Genutius et de L. Émilius 
Mamercus , qui exerçaient cette magistrature l'un et l'autre 
pour la seconde fois , les Romains , moins sensibles à leurs ma- 
ladies qu'à l'inquiétude de n'avoir pu trouver encore le secret 
d'apaiser les dieux , apprirent de leurs vieillards qu'une fois 
la contagion avait cessé dans Rome aussitôt qu'un dictateur 
eut attaché un clou au Gapitole. Le sénat se détermina là des^ 
sus à demander un dictateur pour réitérer cette cérémonie 

« Il était dit, par une loi conçue en vieux termes et écrites 
en caractères antiques, que le premier des magistrats en exer- 
cice devait attacher ce clou le jour des ides de septembre. On 
l'enfonçait au côté droit du temple de Jupiter, du côté où est 
celui de Minerve. Il servait, dit-on, à marcpier le nombre des 
années dans un temps où les lettres numérales n'étaient pas 
encore en usage, et l'on avait choisi pour cet effet le mur du 
temple de Minerve, parce que l'art de compter était réputé de 
son invention. Gincius, très-versé dans ces sortes d'antiquités, 
assure que l'on voyait de son temps de pareils clous dans le 
temple de la déesse Nortia '. Après le bannissement des rois , 
Horatius, consul , avait ainsi marque son consulat dans le temple 
de Jupiter, qu'il avait dédié. Le dictateur, quand il y en avait 
un, faisait la cérémonie préférablement aux consuls, parce 
que sa magistrature était supérieure à la leur. L'usage s'en 
était perdu, lorsque, pour le renouveler, on s'imagina qu'il 
ne fallait rien moins qu'un dictateur *. » 



1. Ou Nurtia, nom sous lequel la Fortune était honorée à Sulrium en 
Étrurie. Voyez M art. Cap. , Philol. , liv. i; Juvmf. , Sai, x , v. 74. 

2. Liv. vu , II". 3. 
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On a cru 9 comme on voit, que ce clou était destiné à mai-, 
quer le nombre des années , et on a regardé cette cérémonie 
comme une preuve de l'ignorance et de la barbarie des Ro- 
mains. Voyez y à ce sujet, M. Tabbé Couture, Mémoires des 
InscripUom, tome vi ii , i n-1 2 , et Journal Britannique, no v .1 7 51 , 
où M. Maty rend compte de la dispute élevée à ce sujet entre 
M. de Beaufort, dans son ouvrage sur V Incertitude de l'his^ 
tovre romaine des cinq premiers siècles, et M. Hooke, dans son 
Histoire romaine, in-â''. M. Maty accompagne son extrait de 
réflexions intéressantes. M. de Pouilly, dans ce même volume 
huitième des Inscriptions, soutient le sentiment de M. de 
Beaufort , et s'appuie également du CLou sacré. Voyez tous les 
détails de cette querelle dans une compilation imprimée à 
Paris, en 4784, en trois volumes in-i2, sous le titre de Dis- 
cours et Réflexions critiques sur l'histoire et le gouver^emetit de 
l'ajidenneRome. C'est une traduction de l'ouvrage de M. Hooke, 
avec quelques réflexions où l'on désirerait peut-être une cri- 
tique plus judicieuse et une connaissance plus approfondie 
des auteurs anciens que l'on s'avise d'y juger '. 

Le même jour fut dédié le temple de Jupiter Capitolin. Ce 
temple , voué par Tarquin l'Ancien , avait été bâti par Tarquin 
le Superbe ; mais il n'avait pu le dédier, parce que peu de 
temps avant qu'il fût achevé, ce prince fut chassé de Rome. Il 
fut enfin terminé sous le troisième consulat de Publicola. Ce 
fut son collègue Horatius qui obtint la faveur d'en faire la dé- 
dicace ou consécration , que Plutarque place aussi au jour des 
ides de septembre. Tout le monde étanl assemblé au Capitole, 
Horatius, après avoir achevé toutes les autres cérémonies, te- 
nait déjà un des poteaux "" ; tous les assistans, attentifs à son 
action, gardaient un religieux silence, et il allait prononcer la 
prière solennelle de la consécration , loi*sque Marcus Yalerius, 
frère de Publicola, jaloux de ce que son frère n'avait pas obtenu 

X. Nous avons conservé ces détails , parce qu*ils se rapportent à une que- 
relle encore pendante. ( Note de /'Éditeur.) 
2. Cérémonie particulière de la consécration. 
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cet honneur, et qui s'était tenu fort long-temps à la porte pour' 
épier le moment , lui cria : Horatius , votre fils est mort de ma- 
ladie dans le carfip Mais le consul ne fit que répondre ce peu 

de paroles : Qu*on jette son corps ou l'on voudra; je ne prends 
point de part à cette nouvelle '; et il acheva la, consécration. 
C'était une ruse de Yalerius pour Tempêcher de. l'achever. 
Mais, observe Plutarque, on n'en doit pas moins admirer la 
fermeté de cet homme , soit qu'il se fût aperçu de l'imposture , 
ou que, croyant vraiment son fils mort, il eût eu le courage 
de commander à son émotion ^ 

Ce même jour, on célèbre des fériés pour la découverte de 
la conjuration de Libon contre Tibère. Drusus Libon, de la 
famille des Scribonius, trompé par de faux amis qui lui exal- 
taient l'illustration de ses ancêtres, et livré aux magiciens et 
aux astrologues , qui berçaient sa crédulité des chimères d'une 
fortuite et d'une élévation prochaines, conçut un projet contnî 
l'état. Quand les perfides qui l'avaient abusé le virent dans le 
piège et entouré de témoins, ils le dénoncèrent. L'accusation 
se poursuivit sévèrement devant Tibère. Libon , voyant qu'il 
ne pouvait échapper, se tua lui-même au milieu d'un festin. 
« Ses biens furent partagés entre ses accusateurs; et, sans at- 
tendre les comices , on donna la prétiire (qu'il occupait) à ceux 
qui étaient membres du sénat. Défenses aux parens de Libon 
de faire porter son image aux pompes funèbres : ce fut l'avis 
de Messalinus Cotta. Le surnom de Drusus interdit à la famille 
Scribonia; ce fut l'avis de Cnéus Lenlulus. Prières solennelles , 
en actions de grâces , pendant plusieurs jours ; Pomponius 

Flaccus les proposa. Gallus Asinius, Papius Mutilus, L et 

L. Apronius ajoutèrent qu'on offrirait des dons à Jupiter, à 
Mars, à la Concorde , et qu'on fêterait désormais les ides de 
septembre , jour où Libon s'était donné la mort, — Je rapporte 

X. Celui que regardait le présage n'avait qu'à le rejeter, et déclarer qu'il 
ne le prenait pas pour lui : le peuple croyait qu'il n'avait plus rien de funeste 
vl qu'il était détruit. 

2. Fie de Publicùla. 
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à dessein ces avis et ces bassesses ^ dit Tacite ; il est bon de 
savoir que la flatterie est un mat ancien parmi nous '. » 

Le lendemain des ides^ on faisait la revue de la cavalerie. 
Nous avons vu qu'il faut bien distinguer cette cérémonie, de 
la procession des Chevaliers , qui se faisait aux ides de juillet ^ 
Il parait qu'il ne s'agissait ici que d'une simple revue. Nous 
ne trouvons absolument rien dans les auteurs anciens , au su- 
jet de celte cérémonie , qui se remettait en octobre. 

Quelques calendriers placent au même jour la naissance 
d'Esculape. 

Le 8 d^ calendes d'octobre était le jour de la naissance 
d'Auguste ^ , et les trois jours précédens il y avait marché , 
foire, ou cérémonie en l'honneur de Mercure^. Le calen- 
drier mmain indique ainsi ce jour : H. D. Augusti Nat, 
lAîd. Cire, Les chevaliers romains célébraient cette fête pen- 
dant deux jours ^. Les autres empereurs afiTectèrent aussi le 
même honneur pendant leur vie, et souvent le sénat or- 
donnait qu'ils en jouiraient , quoiqu'ils ne le demandassent 
pas. Ainsi nous avons vu qu'au 4 des ides de juillet on célé^ 
brait la naissance de Jules César ; au 6 des calendes de no- 
vembre, on fêtait celle d'Adrien ; au 4 des calendes de décembi'e, 
celle de Nerva ; au 18 des calendes du même mois , celle de 
Septimianus ; au 15 des calendes de janvier, celle de Gordien ; 
le 9 des calendes du même mois, celle de Titus ; au 4 des ca- 
lendes de février, celle de Gonstaatin-le^Grand , etc. 

Le lendemain était le jour de la naissance de Romulus et 

Rémus. 

Le 5 des calendes d'octobre était la fête de Vénus Génitrix 
dans le forum de César. On connaît l'histoire fabuleuse des 

z. Quorum auctoritates adulationesque retuli, ut sciretur vêtus in id 
republica malum, (Tacit, , AnnaL, lib. ii, cap. 2 7-3a.) 
%, Ci-dessus. 

3. Suit., Vie d' Auguste , ch. v. — Dioir , liv. i.v. 

4. Voyez ci dessus. ' 

5. SnÉT. , Vie d'Auguste , ch. i.vii. 
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amoms de Yénns ei d'Andiise, si aociédiléecliez les Romains, 
qa'elle est iqjre senlée sur jjkeieass monamens. Cène &ble 
fildomm-à b déesse le soniDm de Gémtnx, à caose d'Ënée, 
de qui les Rcmaiiis tinâeni vanité de descendre. Inles César 
affedah d'aTOÎr pour elle une TénoaticMi sii^ulière, et la lèie 
de Yénos se tfoinresoirpeni répétée SOT ses inédaîlles'. Il loi fil 
âeverontemideraaideRoineTOS, etlecoosana pardesjenx 
magnifiques, oomine 3 en a^l formé le^œnatant la bataille 
de Miarsale. Elle y portait aussi le surnom de Ytaonaue. 

Ce lem|^ était de marbre, et situé dans le huitième quar- 
tier; c'était un superbe édifice pycnostyle*, et près duquel 
César fit également bâtir un forum, c'esi-à-diie un lien où l'on 
tendait la justice, c Les sanctuaires m&me de la justice, qui 
le croirait? peuvent sorir à l'amour; et sou^aat sa flamme 
a pris naissance au milieu du tumulte du barreau, sous les 
murs du temple somptueux de Ténus, près de ces lieux où la 
nymphe de la fontaine App^me âance dans les airs ses eaux 
long-temps comprimées. Là, plus d'un jurisoHisulle s'est laissé 
séduire par l'amour; chargé de défendre les autres, il n'a pu 
se défendre hii-mème. là, plus d'une fois la parole a manqué 
au plus âoquent. Le iroilà chai^ d'une nouvdie affaire; c'est 
sa propre cause qu'il s'agit de soutenir. Du haut de son tem-* 
pie, Toisin de ces lieux, Y^us sourit malignement, eu Yoyant 
le défensair des autres briguer lui-m^ne le rôle de client '. m 

César dédia dans ce temple cinq écrins de pitres {Mtédeuses^, 
une cuirasse ornée de perles de la Grande-Bretagne^, et le ta- 
bleau de Vénus Ànadyom^e par Apelles^. Il fit placer aussi , 

I. F'ojeM la Dissertation de IL l'abbé de la Oian , sur Yémis. 

a. M. Undicr, Dissert, sur Venus , dit : opec im pjenostyie; œ qui sem- 
blorait dcsigMr une partie d'édifioe, tandis qa'il ne £rat entendre par ce mot 
qn'ose des manières d'espacer les eokmnes. Voye* YmuTa, trad. de Perrault , 

3. Art J^ aimer , Ht. i, ▼. 8o et sut. 

4. Ptnrx , Hist, Nat, , £▼. xxxvn. 

5. Id,, Ut. IX , di. 35. 

6. id, y Ut. xult, cb. lo. 

VIII. l5 
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à c6té de la statue de la déesse , la statue d'or de Gléopâlre , 
que Ton y voyait encore du temps d'Appien '. Auguste ayait 
dessein de Tôter de ce temple» si Ton en croit Plutarqne''; 
mais Arcbibius, qui avait été ami de Cléopâtre, donna à 4ce 
prince mille talents^, pour l'en détourner^. Enfin, pomme 
ce fut pendant la célébration des jeox, (|e Vénus Génijtrix ,qu? 
parut la fameuse comète , rostre de César, dont parlent les au- 
teurs contemporains y Octave , pour en perpétuer le souvenir, 
fit placer dans ce, temple une Aatue de bronze de Gésar, avec 
la comète sur sa tête ^. 

Nous voyons que César avait aussi fait placer devant ce 
temple la statue du cheval qu'il avait coutume de monter ^. 
Pline polis apprend encore qu'il dédia devant le même teiuple 
deux tableaux d'Ajax et de Médée, de Timomachus, contempo- 
rain de ce prince, qui les avait achetés quatre-vingts talents ?. 

Terminons ces détails par observer que si la flatterie fit don- 
ner à Vénus le surnom de Génitrix, la philosophie le lui avait 
appliqué long-temps avant César, comme la. déesse de la géné- 
ration et de la reproduction de la nature. 

t. De la Guerre civile , liv. if. — Diok Gass. , Ut. li , $ aa. 
a. F'ie d'Antoine. 

3. 4,608,7 5o liv. dé notre monnaie. 

4. ^oy^i M. LARCttxR, Dissert, sur Vénus , p. a 33. 

5. Dion Cas». , liv. zlt , $ 7. 

6. Puni , liv. Tiii , ch. 4a. 

7. Id,, liv. XXXV, ch. 4 ; liv. vu , ch. 38. 
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Ce mctts pnt son nom > de ce qu'il éiaîc le huitième de Fan- 
aée commençant avec ie mois de mars, oi;to-tmier. Domiden , 
aéenociobve, lui donna son nom, comme il avait donné 
celui^Q Gispmûinkeva , un de ses suinoms , au mois de septembre . 
« Maîg torsqii'on crut devoir effacer le nom funeste de<^ prince 
de r^train même et du marbre sur lesquels on l'avait tracé , 
le&moîs furent aussi dépouillés de l'usurpation tyrannique de 
la dénomination qu'ils avaient reçue : grande leçon > qui , ap- 
prenant aux autres princes à éviter les choses de funeste pré^ 
ss^^ fit vendre leui^ anciens noms à tous les mois depuis 
septenJbre jusqu'à décembre M » Le sénai ordonna dans la suite, 
par un décret solennel, que ce même mois porterait le nom 
de J4u»ii»€, en l'honneur de l'épouse d'Antonin. Commode 
hii^onna. aussi le surnom dViuicfi»^ qu'il n'avait pas rougi 
da .prendre lui-même. Hais aucun de ses surnoms ne put sub- 
sister. ^ . , 

Le 3l.de» noues d'octobre on faisait la solennité indiquée 
daos les andens calendriers par ces mots> Umdm patei. L'au- 
teur du Monde fnimitif, qui en cela a copié l'abbé de Marolles, 
panUt n^ pas avoir bien cpnnu le sens de ces mots, lorsqu'il 
les a traduits par : « Les premières beautés de Gérés se décou- 
Yient ». » 

On appelait muudm, une chapelle ou sanctuaire de figure 

I. Macrobx, Saturn., liv. i, ch. 13. 
a. Tooiie iv, p. 55. 

13. 
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ronde, comme le monde, ou la voûte céleste, consacrée à Dis 
ou Pluton, et à Proserpine. Ce sanctuaire était impénétrable 
au vulgaire et ne s'ouvrait que trois fois l'année, après les 
Volcanales, ou le 3 des calendes de septembre, le 3 des nones 
d'octobre, et le 6 des ides de novembre. Caton semble dire, 
cependant, que la seule partie qui fûV ouverte en ces jours, fut 
la partie inférieure , comme consacrée aux dieux Mânes ; ce 
qui fei^ait croire que cette partie était une fosse creusée aussi 
en forme circulaire et formant le second hémicycle, qui, avec 
la voûte de la chapelle , composait le globe ou monde. Peut- 
être même y avait-il dans cette partie inférieure quelque autel 
secret, ou quelques objets de culte, que l'on montrait au 
grand joui', comme l'autel de Pluton «t de Proserpine que l'on 
relirait de la terre pour la célébration des jeux Séculaires. Ca- 
ton semble l'indiquer : « Pendant celte solennité, dit^il, on 
lie pouvait faire aucune opération publique, parce qu'en ces 
jours regardés comme religieux , on produisait au grand jour 
des objets consacrés à la religion secrète et au culte des Mânes ' . » 
m II semblait alors , dil Macrobe d'après Yarron , que le gouffre, 
la gueule de Pluton , la porte des divinités tristes et infernales 
fût ouverte \ » - 

Peut-être faut-il comprendre dans la même désignation oe 
qu'on çippelait mundm Cerem. On sait que mandus signifie 
aussi un ajustement; mundm mulielms, dans le style des lois, 
exprime la toilette d'une femme. Or, on trouve un fragment 

de Festus ainsi conçu : Mundus etiam mulieris aique diam 

in œde Cereris. Qui mundus appellatur, qui ter in anno solet pa^ 
tere, ^KaL Sept. ^ etÂ, Non. Octobr., etZld. Nùvembr. 

L'antiquité ne nous a rien laissé qui puisse fournir quelques 
notions pour expliquer cette cérémonie superstitieuse. 

Le 5 des ides on célébrait les MéditritiaUs. C'était la fête de 
la dégustation du vin nouveau , considéré comme médicament, 

X. Festus y au mot Mundus. 
2, Saiurn. f liv. i, ch, 19. 
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breuvage utile à la santé , suivant les vieux étymologistes. 
« MeditrinaUà, dit Festus, dicta hoc de causa : mos erat La* 
tinis populis quo die quis primum gustaret inustum, diéere, 
ominis gratia ; VeUunovum fnbo, veteri morbo medeor, A qui- 
bus etiam MedUrinœ Deœ nomen captiim, ejusque sacra Jfedt^ 
trinaUa dicta sunt. » Varron s'explique plus clairement encore : 
« Jf ediinna/ta dies dictus a medendo, quod , ut Flaccus flamen 
Ikutialis dicebaty hoc die solitum viikum nbvum et vêtus H- 
bari et degustari medicamenti causa, quôd facere soient etiam 
nunc mulli, quum dicunt : Novum, vêtus vinum bibo, novo^ 
veteri morbo medeor, » Nos chansons bachiques ont conservé 
Tesprit de celte vieille formule. Mais M. dé Gébelin ' , plus sé< 
vère, conteste l'étymologie fondée sur le jeu de mots qu'elle 
présentait, et il veut que le mot Meditrina vienne des mots 
grecs /u€Ôi>, vin, et pseu' , couler '. 

Cette fête était une sorte de secondes Vinales ', une ofiRrande 
aux dieux, des premiers vins. 

Â cette solennité sfuccédait celle des Augiutalei. Elles furent 
instituées pour perpétuer le souvenir du rétour d'Auguste à 
Rome, lorsqu'il eut heureuseinent pacifié la Sicile, la Grèce, 
la Syrie, l'Asie et les Parthes. On éleva pour ce sujet un au- 
tel à la Fortune qui ramène , Forlunœ Reduci, et ron institua 
des jeux appelés Augustaux, qui consistaient en courses du 
Cirque et en représentations théâtrales. On connaît les mé- 
dailles d'Auguste avec la légende Fortuna liedux. 

Le 5 des ides était la fête des Fontaines. En ce jour on allait 
en pompe à la fontaine située près la porte Gapène ; on oniait 
les puits de festons et de guirlandes, et l'on jetait dans toutes 
les sources et dans toutes les fontaines des bouquets et des cou- 
ronnes de fleurs. Nous ne savons rien de plus de cette fête in- 
téressante. Mais écoutons M. de Gélifelin : « Les Arcadiens, les 
Celles même avaient déjà regardé, long*temps avant les Ro- 
mains, les sources, les fontaines, les fleuves même, comme 

■ • * 

I. Monde primitif, p. 4^4. 
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des di\inilés *, ei ils s'assemblaient tous les ans sur les bords 
de quelque fleuve, de quelque lac ou de quelque fontaine , 

pour leurs fôtes solennelles Tel fut un des plus anciens 

cultes. Bientôt on environna d'arbres a» fontâénes^ pour y 
dtre à Tabri de^ohaleurs^ etc. ; et de là le culte de6 ehtees'(il 
pouvait dice des bosquets, des bois sacrés) : etce fut une se- 
conde espèce de ciâto. Ensuite, à côté de ees fontaines et de 
œs chênes, on éleva des temples : ce fut le troisième eulie, 
celui des Romains et des peuples civilisés,,». Cette' fêle fut 
ausû placée avec raison en automne, ajoule-(-il. Ou dans- la 
saison des pluies, qui rét^iblit les fontaines dessédiées, afibir 
blies par la chaleur de l'été ' . »^ 

Quoi qu'il «n soit, ce furent les Arcadieus quiJnirodui- 
sirent dans le Latium le culte des fcxitaines, d^ prairîe&«tde 
tous les lieux verdoyans consacrés au^L nymphes.'. 

Le jour des ides élait ilnefète du dieu Mars. 11 se pratiquait 
alors une cérémonie très-singuUè)re : « on immolait à Mars, 
dans' le champ, qui portait son n(wm, un cheval, le plus ex- 
cellent des vainqueurs à la course des biges^« Il «s'élevait alors 
un grand débat entre les habitans du quartier Subuive et ceux 
de la v(He. Sacrée ^ relatiyemei^ à >ssi tète , pour sbvoir sf les 
cun» l'attacheraient au mur de la Begia.'^, ou les aiitmes'à la 
tour Vamilia; et il MUiii que sa queue fût transportée avec 
taqt de vitesse à la Regia^ tpie lesaitg .en dégoûtât encore sur 
le foyer de l'autel, pous élablk la participation du saerifice. 
Quelques-uns croient que ce saoïg dent \hsix d'hostie àU dieu 
Mars : Join<de crœre^ comme le vuigfûre:v queic'est une espèee 
de peine qu'on fait subir à^cet animal', parée ti«e les Romains 
.sont 4tescendus des Ttoyenâ^ et que Troie? fut prise avec un 
simulacre' de cheval ^. o» Plutarquepvopose la^tpiestion.de. sa- 

1 Monde primitif , p. 404 et4o5. 

2.'Osim DHAUCARlTASSE/llV. I. 

3;<Ghanà daiidléfftux. "- * > - . > 

4. Ancien palais de Nnma , habité par le grand-prètre et les yestales. 

5. Festus , aux mots Octoher, Equus. 
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Yoir si le rit dont il s'agit et qu'il décrit comme Festus , quoi- 
qu'il le place , par erreur, en décembre y avait vraiment pour 
<d>jel une sorte de punition relative à la prise de Troie, ou 
éttût déterminé par la nature du cheval, qui , étant un animal 
colère, fier et belliqueux, convaaait pour cela 'au dieu des 
batailles ; ou parce qu'on sacrifie aux dieux les victinies qui 
leur sont les plus agréables , et que la victoire et la force ap- 
partenant au dieu Mars^ on doit lui sacrifier un coursier vio- 

torieux', eto Mais Festus semble donner une meilleure 

imfion : « Aux ides d'octobre, dit -il*, on ornait de pains la 
lète d'un dieval immolé dans le Ghamp-de-Mars , parce que 
le sacrifice avait pour. objet la prospérité des fruits de la terre; 
et qite Ton sacrifiait plutôt un cheval qu'un bœuf, parce que 
le bœuf sert à la culture des fruits de la terre^; » 

M« de Gébdin a imaginé une raison pliu profondément aUé^ 
gorique, maiis bien moins naturelle : « Mars , protecteur du 
mois d'octobre, dit^il, correspondait à Typhon, auquel ce 
même mois était consacré en Ëg3rpte , et qui était le mauvais 
principe , le dieu des dévastations, ainsi que Mars. Mais ce 
Ty{dion avait été vaincu par Horus , au moyen du cheval. C'é- 
tait donc .pour .vaincre Mais, pour désarmer le mauvais prin^- 
cipe , qu'on offrait en sacrifice un cheval , et qu'on l'appelait 
Oolohsr> afin dé repsésenter d'une manière adoucie, te dieu 
qm prââdirit à te mms; au lieu de l'appeler le destructeur, le^ 

m»iyais principe, l'ennemi du genrehumain C'est par |e 

inèBie motif qu'on exposait la tète de ce cheval sacrifié , en la 

clouant aux murs de la ville, afin qu'elle fût comme un pré- 

senwtif (Dontve. lès suites funestes de ce 09ois ^ » 

. I Celte cérémonie se désignait fiussi pat cette formule : Equus 

odnisum^U ... 

' Leid4 'des calendes de novembre on faisait la cérémonie de 

I . Quest. rom. , xevii. \ 

a. Liv. XIV.. . . i 

3. Monde primitif , p. 40 ^^ i 
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VArmUustrium. Gomme on faisait un sacrifice purificatoire pour 
Tannée, avant d'aller au combat , de même on la purifiait 
après la bataille. Cette dernière purification était aussi une 
espèce de service funèbre pour ceux qui avaient été tués. Peut- 
être son origine y chez les Romains, vient-elle d'une pareille 
cérémonie pratiquée autour du tombeau de Tanden roi Tatius , 
et que Ton arrêta de renouveler tous les ans. Varron la définit 
ainsi : « ArmiUistrium ab eo quod in Armilustrio armati sacra 
faciunl ; nisi locus potius dictus àb eis, sed quodde his prius; 
id^ ab luendo, aut lustro, id est quod circum ibant ludentes 
ancilibus armali. » Festus, ou plutôt Paul, son abréviateur, 
dit : « Armilustrium festum erat apud Romanos , qui res divi- 
nas armati faciebant, et dum sacrificarent , tubis canerent. » 

Quelques savans ont pensé que cette cérémonie s'exécutait 
par les Saliens, qui dansaient alors la Pyrrhique; l'emploi des 
bducliei's Anciles, qui ne pouvaient être agités que par ces 
prêtres de Mars, Ta fait croire avec beaucoup de raison. Quel- 
ques-uns ont cru le contraire ; mais c'est qu'ils ont mal-à^'pro- 
pos imaginé qu'il faudrait alors confondre la fête des Andles 
au mois de mars, avec cette solennité; comme si les Anciles 
n'eussent pas également pu être employés à deux lustrations , 
qui avaient un objet tout difi^érent ! 

Quant à l'endroit nommé Armilustrium, qui incontestable- 
ment, comme l'a soupçonné Varron , tire sa dénomination de 
la cérémonie, c'était une place sur le haut de l'Aventin, desti- 
née à cette purification des armes. Le tombeau de Tàtius était 
auprès'. 

Le 5 des calendes de novembre et les cinq jours suivans on 
célébrait des jeux en l'honneur de la Victoire. Sylla les insti- 
tua pour perpétuer le souvenir de la défaite des Samnites et 
de Télésinus ; il établit des jeux du Cirque à ce dessein , et 
Ton y célébrait, en termes génériques, les victoires de Sylla, 
dit Velleius Paterculus '. 

I. Plut. , Fie de Romulus. 
?, Liv, I, 
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L'andeo calendrier noas apprend que Ton oéiâ>rait aussi 
en ce mois une ftte de Baochus : c'était probablonentune es- 
pèce de Baodianales; et dans quel temps plus couTenable au- 
rait-on pu ftter œ dieu? Bi«a n'était plus gai et plus brillant 
que œs folâtres orgies, qu'accompagnaient des danses, des 
festins, des figures mystérieuses suspendues aux arbres , des 
sauts sur des outres huilées, des farces champêtres, qui depuis 
ont Eût naître la tragédie, des processions de phaUus, ornés 
de guirlandes, l'immolation d'un bouc, etc. 

Un bouc était le prix de ces grossiers acteurs 

Qui , de nos jeux brillans barbares ioTentears , 

Sur un char mal orné promenaient dans l'Attiqoe 

Leurs théâtres emms et leanr scène mstiqne; 

Et, de joie et de irin à la fois eniTrés, 

Sur des outres glissans bondissaient dans les prés. 

Nos Latins , à leur tour , ont des fils de la Grèce 

Transporté dans leurs jeux la bachique allégresse : 

Ils se forment d'écoree un visage hideux , 

Entonnent pour Bacchns des ven grossiers comme eux ; 

£t de l'objet sacré de lenis bniyans hoounages, 
[- Suspendent à des pins les mobiles images, 

Soudain Taspect du dieu fertilise les monts , " 

Les arides coteaux , les humides vallons. 

Gloire , honneur à ce dieu ! oélâiraos ses mystères ; 

Chantons pour lui les vers que lui chantaient nos pères ; 
r Qu'un bouc soit par la eome entraîné vers l'autel ; 

Ihréparons de ses chairs un festin solennel ; 

Et que le coudrier, de ses branches sanglantes, 

Perce de l'ennemi les entrailles fomantes '. 

Enfin les derniers jours du mois étaient consacrés à Isis. A 
cette époque la déesse affligée avait perdu son époux, le prin- 
cipe de la fécondité, l'âme de la nature; et ce n'était que dans 
le mois suivant, mois de la v^dure pour TÉgypte, que Ton 
fêtait solennellement Onris rebraiwé. 

I. ViaorLE , Géorgiques , lir. ii , traduction de M. Fabbé Ddille. 
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Commode, oe tyran aussi vain que cruel , voulut aussi im^ 
poser à oe mois le nom d'Exsuperatoriut, Tune des cpalifica- 
tions qu'il avait prises dans son orgueil. Hais Tusage fut encore 
une fois vainqueur de la flatterie. Novembre reprit le nom que 
lui assignait son rang dans Tordre des mois , en commençant 
l'année au mois de mars, comme on faisait dans les tcmpis 
anciens. 

Ce mois était consacré à Diane, On a observé que Diane, 
toujours vierge et par conséquent stérile, idésignait d'une ma- 
nière sensible l'état de la terre , lorsqu'elle ne produit rien , 
n'enfante rien. Diane, qu'on représentait presque nue, était 
bien propre à caractériser les campagnes dépouillées. ... Enfin, 
Diane, déesse des forêts, armée de l'arc et du carguois, mé- 
ritait de commander à la saison, où les s^nimaux plus nom- 
breux et les différentes productions de la terre recueillies in- 
vitent les hommes au plaisir'de la chasse '. 

En Egypte, ce mois était consacré à la déesse Âthyr, ou 
Vénus, déesse de ta reproduction; parce que c'était en ce 
mois que , pour le climat d'Egypte , la nature commençait à 
développer sa fécondité. 

' Nous aurons peu de détaûls à rapporter sur les cérémonies 
religieuses du mois de novembre. 

' lA pitemière qui s'offre est la troisième ouverture du mun- 
<<t» de Cérès , le 7 des ides. f .. • 

Le 9 des ides on commençait à célébrer des jeux , qui du- 
r;ûent pendant six jours. 

\ . Les Mois , poëme : Remarques sur novembre. 
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Le 3 des ides» la navigation était solennellement défendue 
jusqu'au 6 des ides de mais. C'est ce qui s'indiquait par ix» 
mots : Maria clau du a tur. 

Le jour des ides était r^onarquable par une cérémonie très*' 
importante y appelée le Banquet de Jupiter. Éooutons du Bou- 
lay, qui a décrit cette solennité, comme toutes celles de la 
religion romaine, avec beaucoup d'érudition, et surtout avec 
une naïveté piquante, non-seulement dans le style, mais en- 
core dans certaines applications fort délicates. « Les festins qui 
se faisaient aux dieux étaient doubles : l'un pour Jupiter, ap- 
pelé proprement Epuban JovU; l'autre pour les autres dieux , 
appelé Lectiitemium. Celui de Jupiter se faisait ordinairement 
au Capitole, où l'on parait pour ce dieu un lit magnifique , 
sur lequel il était couché tout de son long et appuyé sur le 
coude, ayant à ses deux côtés Junon et Minerve assises sur de 
petits si^es, et tous en posmre d'aller manger ce qu'on leur 
servait sur table. Voilà la compagnie ordinaire qu'on lui don* 
nait quand on le traitait ; car lui , qui était te roi des cieux et 
de la t^rre , n'eût pas été b^ aise dé se familiariser -avec d^au- 
tKs que ces^deux-Ëi, dont l'une était sa femme et l'autre sa 
fiUe. Quant aux autres di^ûx, ils étaient qûelqu^is traitée 
plusieurs ensemble, deux ou trois en chaque lit, et quelque* 
f ois aosBr diacnn sur le aien*. 

c GeillL qui avaient le ^n de prépara* ces fe^ilà-là dans 
les -tefnpks^, étaient certains prêtres appelés de cet officeF epU'- 
Urnes, qui dressaient les lils, lectoe stemebant, et avaient l'in- 
tendance* de iout le festin , si cen'est-qu'il en fût 'autrement 
ordonné, ou que des personnes de considération l'enteprissent 
par piété et dévotion , ainsi que nous voyons avoir été (ait par 
les sâ[iat6urs> au temp&de la seconde gioerre punique*. (Ces 
pr&tres étaient au nombre de sept ; de là leur , nom de septem- 
vhri epulonet.) 

« Quant aux frais du festin, c'était le public qui y fournis- 

i. TiTK-LiirE, liv. u de la troisièiiie décade. 



4^6 LIVRE XI. 

sait ; c'est pourquoi nous voyons assez souvent cette façon de 
parler dans Tite-Live : pubUce convivitmi, ou eputum apparat 
tum est, et autres semblables ; ce qui se peut entendre de (elle 
sorte que le public l'eût fait dresser ,. et que chacun y pouvait 
aller manger s'il voulait. Il est biea certain encore que quel- 
quefois les particuliers mêmes dressaient en leurs maisons des 
festins publics, où toutes personnes étaient reçues > même les 
étrangères et inconnues. 

« Outre cela y il se faisait là quantité de présens et d'of- 
frandes , par les particuliers, en vin, viandes et autres choses 
nécessaires à la vie, qui servaient, comme tous les restes du 
festin précédent , à nourrir et entretenir les épulons : de la 
même façon qu'il se pratique encore aujourd'hui à la cam^ 
pagne, où les paysans portent sur l'autel des pains entiers, des 
coins de beurre , du miel , vin et viandes , et telles autres 
choses, lesquelles, en quelques endroits, s'appliquent à l'en- 
tretien des fabriques^ et en d'autres pour les curés '. » 

n semble que l'on trouve déjà une idée de ces repas dans le 
festin célébré par Évandre, en mémoire d'Hercule , auprès de 
l'Ara Maanma, et auquel il admit Énée et ses compagnons'. 
Ovide parle aussi des festins anciens que Ton faisait auprès 
des foyers, et auxquels on croyait que les dieux assistaient ^ 
M. de Gébelin , en parlant du festin de novembre, dit : « on 
y était conduit par la saison ; on venait de faire ses récoltes et 
ses semailles. Le temps des fériés était expiré, et chacun de 
ceux que les vendanges et les semailles avaient attirés aux 

champs revenaient à la ville Il était donc naturel de faire 

de ce temps un temps de r^ouissances. Ces fêtes, ajoute-t-il, 
étaient donc indépendantes dé la religion ; mais on la leur 
associa dans tous les temps, afin qu'elles fussent plus décentes, 

I. Trésor des antiquités romaines, p. 558. 
a. Enéide , liv. viii. 
3, Fastes , liv. vi. 



NOVEMBRE. a37 

et parce qu'il était juste de témoigner au ciel sa reconnaissance 
pour les biens dont on jouissait alors ' . » 

Le lendemain des nones on faisait une seconde revue de la 
cavalerie. 

Le 17 des calendes de décembre et les deux jours suivans 
on célébrait les jeux Plébéiens dans le Cirque. Ces jeux, bien 
difiërens des jeux Romains , étaient ainsi nommés en mémoire 
de la délivrance du peuple par l'expulsion des rois, ou de sa 
réconciliation avec les patriciens, après sa retraite sur le mont 
Sacré'. L'ordonnance en appartenait aux édiles plébéiens» 
qui étaient toujours tenus de donner un festin public avant 
qu'ils commençassent. 

Le i4 des calendes de décembre et les deux jours suivans 
sont désignés Merk, dans les calendriers; Mercatug ou Mercur- 
rialia. 

Le 8 des calendes on célébrait les Brumales C'étaient des 
fêtes en Thonneur de BacchuS', appelé aussi Bromius ou Brur- 
mius; les Grecs les nommaient Ambrosia^ Mais l'étymologie 
de ces fêtes ne venait pas dé Bacchus, dont le surnom Bru- 
miiu ne s'écrivait jamais Brumus; elle venait tout naturelle- 
ment à Bruma, du temps hiémal, de la brume, du règne de 
l'hiver qui commençait. Cette fête fut instituée par Romulus. 
On y observait d'apporter chacun son plat , et de ne manger 
rien qui fût fourni par autrui. Les vieilles traditions disaient 
que cette pratique avait pour objet d'effacer le souvenir hon- 
teux de oé que Romulus et Rémus avaient été nourris par une 
femme étrangère. On traitait alors le sénat et les principaux 
officiers de l'armée, parce que, disait-on, il était juste qu'on 
les nourrit pendant l'hiver, époque où il n'y avait pas de ser- 
vice. Il est infiniment plus simple de ne voir dans ces solen- 
nités, qui s'introduisirent jusque dans les usages chrétiens, 
que des fêtes joyeuses, qui rapprochaient tous les citoyens au 

1. Monde primitif , t. i¥, p» 407. 

2. AsGOir. Pkdiah., sur Cicér, ^ 
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comnieiicenieiii de l'hiver el les consolaient des rigueurs d^ la 
saison. Cet usage n'a pas eu besoin de la sotte raison prêtée à 
RofDulus, son institulear, pour duiar jusqu'à no&.joaE8i et je- 
ter aiGore quelque gaité parmi les hommes, au milieu .des 
images de la destruction et .du deuil de la aatujpe4. . 
. .Nous tiottvons encore dans œ mois une.céiémonÎÊ. paE&- 
ment allégorique ; elle est désignée par fe ia(}k.Bl^Bréàs, qai , 
en grec ^ signifie l'action de retrouver... Cette fête était celle de 
Gérés retrouvant Proserpine, sa fille ; c'est-à-dire dans l'allé- 
gorie secondaire de ces deux. divinités, les grains cpii, dépoeés 
dans le sein de la terre, et cachés, perdus pendant plusieurs 
mois, paraissent enfin el font le charme de leur mère. C'est 
ainsi. qu'en ce. mois les Égyptiens fètsuent Onrit.rekouvé, 
comme nous l'avons vu. 

Enfin ce mois se termine par une férié « instituée, dit. du 
Boulay, à cause des Grecs et des Gaulois qu'ils enterrèrent tout 
vifs. dans le marché aux Bœufs, dont Plutacque.toucheJe su- 
jet en la Lxxxme Quutàon romiàiM* U. dit qu'une, vestale nomr* 
raée Helbia^ allant à cheval ,. fut atteinte d'un coup de foudre , 
et que le cheval .'fut trouvé tout étendu et elle aussi à la renn 
vi»^., aes,. robes. «retroussées, qui.rexposaîent toute nue, .ses 
souliers,, ses. anneaux et sa coiffe jetés l'un deçà» l'autra ddà, 
et la langue tirée lion» de la boudie : ce que les devins direni 
signifier qu'il devait arriver un insigne désotdre et opprobœ 
aux vierges vestales, et que partie, de cette honte retombeiait 
sur. l'ordre des chevaliers. Sur ces entre&iites le serviteur d'un 
chevalier étranger viol décoavrir aux pontifes que trois \es^ 
taleS{avaîenl en mèoie temps forfait à. leur .honneur : .savoir» 
Émilia, Licinia et Martia; et qu'entre ceux qui les avaient dé^^ 
bauchées était un ncHnmé Brutetius, chevalier étranger, son 
maître. Aussitôt le procès fut fait à ces vierges, et elleç furent 
punies selon la coutume. Mais parce que de tdb désordres 
n'arrivaient jamais sans être suivis de beaucoup d'autres, le 
sénat ordonna que Ton visiterait les livres de la Sibylle, dans 
lesquels on trouva une prophétie qui déclarait la chose comme 
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elle étail amyée, el ajouiait que, pour déloumer les malheurs 
qui menaçaient l'éCat, il fallait maudire et livrer aux déités 
infernales deux Grecs et deux Gaulois, et les enterrer tout vifs : 
ce qui fut fait; et à pareil jour, tous les ans. Ton faisait un 
sacrifice pour eux'. » 

I. TVétor des amiquiteM ronuùtÊes , p. 54a. Ce lut à cette même occasion 
que l'on éleva im temple i Vcnos Yertioordia , qui change les eomrs. 
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Ce mois 9 comme les précédens, a toujours conservé le 
dixième rang qu'il avait dans l'année de Romulus. Il est vrai 
que les vils flatteurs de Commode lui donnèrent le nom d'Amor- 
zonius, en l'honneur d'une courtisane qu'il aimait éperdûment 
et qu'il avait fait peindre en Amazone ; mais après la mort de 
ce tyran, le mois reprit le nom de dixième, qu'il avait aupa- 
ravant. 

La première fête que nous trouvons est celle de la Fortune 
Féminine, c'est-à-dire que celte fête fut célébrée, pour la pre- 
mière fois, le jour des calendes de décembre, et qu'elle fut 
ensuite transférée à la veille des nones de juillet. « Le sénat, 
conjointement avec le peuple, fit une ordonnance par laqudle 
il était porté qu'on achèterait des deniers publics la place où 
se ferait le temple de la Fortune Féminine; qu'on y élèverait 
un temple et un autel sous la direction des pontifes; que l'on 
y ferait des sacrifices , et qu'une des matrones, à leur choix, 
commencerait la fête et serait censée la modératrice de ce glo- 
rieux ministère. Par cet arrêt du sénat , Valérie, qui avait en- 
gagé l'ambassade vers Coriolan , et qui avait déterminé la mère 
de ce dernier à s'en faire le chef, fut déclarée la première 
prêtresse de cette sainte cérémonie. Revêtue de cette dignité, 
«lie fit le premier sacrifice sur un autel placé dans le lieu où 
l'on devait bâtir le temple et dresser la statue de la déesse : ce 
fut dans le mois de décembre de l'année suivante, en la nou- 
velle lune, que les Grecs appellent vov/nnviAv^ et les Romains 
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calendes, parce que c'éUiil ce jour- là qu'on avait mis fin à la 
guerre. L'année suivante y le temple fut achevé et consacré le 6 
du mois de juillet, selon le cours de la lune , qui est pour les 
Romains le jour avant les nones de juillet '. » 

Aux nones de ce mois on célébrait la fête de Faune dans 
les bois et dans les prés , et on lui sacrifiait un chevreau lar- 
gement arrosé de vin. c Amant redouté des Nymphes timides , 
s'écrie Horace ', Faune, parcours mes champs avec bonté , et que 
ta présence ne soit pas funeste aux petits de mes troupeaux ! 

«[ RappeUe-toi qu'à la fin de chaque année un tendre che- 
vreau tombe en ton honneur, que les coupes amies, et com- 
pagnes devenus, ne manquent pas d'être largement i*emplies, 
et que l'encens brûle abondamment sur ton vieil autel. 

« Lorsque les nones de décembre ramènent ta fête, tout le 
troupeau bondit dans les champs fleuris, et les bœufs oisifs 
se jouent dans la prairie, avec tout le hameau en fête. 

« Le loup se promène parmi les agneaux , qu'il n'épouvante 
plus; la forêt jonche pour toi les chemins de ses rameaux 
agrestes , et le vigneron aime à frapper de ses cadences et de 
ses sauts joyeux la terre qui cause ses peines. » 

CSette fête était beaucoup plus ancienne que Rome, et se cé- 
lébrait dans tout le Latium. « Les Romains, observe M. de 
Gébelin, disaient que Faune arrivait d'Arcadie en Italie le 15 
février, et qu'il s'en retournait le 5 décembre : ils lui faisaient 
des sacrifices à son retour et à son départ. Ces dates sont trop 
remarquables, ajoute-t-il, et trop voisines l'une de Taulre, 
puisqu'elles ne sont éloignées que de neuf semaines , pour 
n'avoir pas un motif puisé dans la nature même. Ces deux 
jours étaient des jours de fête pour les troupeaux , pour ces 
troupeaux qui habitent les campagnes, et qui étaient aussi 
sous la protection de Faune. On peut donc assurer, conclut-il , 
que l'un de ces jours est celui où les troupeaux reviennent des 
pâturages éloignés , qui ne sont plus praticables à cause du 

I. DeNYS D'HAIilCARNASSE , lîv. VIII. 

a. Liv. iii , Od, i8. 

VIII. iG 
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froid, et que le 13 février est celui où on les raipène dans ces 
pâturages. La campagne n'étant pas praticable pendant ce 
temps-là» on disait, en plaisantant, que Faune les abandon- 
nait pour se rendre en Arcadie \ » 

Le 3 des ides on célébrait les Agottaies, c'est-à-dire des 
courses en Fhonneur de Janus ou du Soleil. 

Le 18 des calendes de janvier on célébrait les Comuakê, 
dont nous avons parlé ailleurs \ 

Enfin le 16 de ces mêmes calendes commençait la fameuse 
solennité des Saturnales. Elles duraient sept jours et se divi- 
saient en trois parties : les Saturnales proprement dites, les 
Opales et les Sigillaires. 

Les Saturnales étaient beaucoup plus anciennes dans le La- 
lium que la fondation de Rome. 

Les légendes Vlu Latium racontaient que Saturne s'étani 
retiré auprès de Janus, roi des Aborigènes, gouverna avec lui 
ces peuples presque sauvages, régla leurs mœurs, leur donna 
des lois, et leur enseigna ragricullure, La paix et Tabondanoe 
dont ils jouirent pendant son règne , 0rent donner à œs heureux 
temps le nom de siècle d*or ; et ce fut pour en retracer b mé- 
moire qu'on institua la fête des Saturnales. 

On s'attacha particulièrement à y représenter l'alité, qui 
du temps de Saturne régnait parmi les hommes soumis aux 
seules lois de la nature, sans diversité de c<Hidition$. £n effet, 
la puissance des maîtres sur leurs esclaves était suspendue : ils 
mangeaient ensemble; les esclaves avaient la liberté de dire 
et de faire tout ce qu'il leur plaisait : leurs maîtres se faisaient 
un divertissement de changer d'état et d'habit avec eux. Tout 
le monde se livniit aussi aux réjouissances et atix festins. On 
quitt^ût la loge , et l'on paraissait en public en hkbli de laUe. 
On s'envoyait des présens comme aux étrennes. Les jeux de 
hasard, défendus en tout autre temps, étoient alors permis: 
le sénat vaquait; les aflaires du barreau cessaient; les écoles 

1. Loco citât o f p. 408. 

2. Voyez ci-dessus. 
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olaîeiil fermées. On ne pouvait faire aucun acie public ou d'ad- 
minîslralion. Les enfans annonçaienl la fêle en couranl par les 
rues de la ville , et criant : Jo Satumalia! On voit encore des 
médailles sur lesquelles ces mots sont gravés. 

Quailt aux cérémonies religieuses qu'on y observait , d'abord 
on ne pouvait sacrifier à Saturne que la tète déoouverle. Plu- 
taïque en d<Hine poi|r raison, que le culte qu'on rendait à ce 
dieu était plus ancien que la coutume de se couvrir la tête en 
sactifiant , qu'il attribue à Énée. Mais ce qui paraît plus vrai- 
semblable, c'est qu'on ne se couvrait la tète que )K)ur les 
dieux célestes, et que Saturne était mis au nombre des dieux 
infernaux. 

Sa statue , qui, toute l'année, était liée de bandelettes de 
laine , en était aussi dégagée tant que durait la fête, soit pour 
marquer sa délivrance , soit pour représenter la liberté qui ré- 
gnait ail »ècle d'or, et celle dont on jouissait pendant les Sa- 
(umalcB. 

On offrait au dieu des figures de forme humaine , comme 
pour assouvir l'avidité du temps, qui dévore tout; et à ce su- 
jet les l^endes du Latium faisaient un conte, pareil à cent 
autres qu'on trouve diez d'autres peuples. Elles disaient qu'a- 
vant Qercule on offrait h Saturne des victimes humaines; mais 
que lorsque ce héros passa en Italie, en revenant d'Espagne, 
avec les vaches de Géryon qu'il avait conquises , il détermina 
le» Latins à n'offrir que des figures, et à substituer aux têtes 
d'homm«« des flambeaux de cire. En faisant de ce héros un 
subtil grammairien, elles rapportent qu'il fit voir à ces peu- 
ples que le mot nc^ctAàf, titet, dont l'oracle s'était servi pour 
ordènner cette (6te, ne désignait que des têtes en figures; et 
qoe le liiot qwttu, qu'ils prenaient dans le sens d'fiommes, ne 
signifiai! que dits lumières \ On offrait effectivement à Saturne 
des flambeaux de cire ; c'était aussi le présent que les pauvres 

I. Dehts d^Halicarsasse , liv. i , ch. 17. — Monde primitif, t. iv, p. 292. 
— Mém, de VAcad. des Inscript, y t. n, in-i2. 

jG. 
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faisaienl aux riches : Cereos SaturmiUbus muneri datant humi" 
Uores potentioribus , quia candelh pauperes, locuplete» cereisute^ 
bantur ' . 

Telle était la solennité des Saturnales proprement diies. S'il 
en fau* croire Tauteur du Monde primitif, « cette fêle fut éta- 
blie en réjouissance de ce que les travaux de la campagne 
venaient d'être entièrement terminés; à^ ce que toutes les 
récoltes étaient faites, le blé battu et renfermé.... Le motif des 
Saturnales n'avait pu échapper aux anciens.... C'est, dit Phi-, 
lochore , afin que les pères de famille goûtassent , avec tous 
leurs gens, ces récoltes et ces fmits qu'ils avaient fait venir en 
se livrant tous ensemble aux travaux des champs. Rien n'était 
donc plus naturel que cette fête : il était très-naturel , après 
avoir soutenu les travaux de Tannée entière , de se livrer à la 
joie, lorsqu'on était parvenu à la fin de ces travaux, et qu'on 
jouissîu't de leurs fmits. Rien n'était en même temps plus na- 
turel, plus humain, mieux vu, que de permettre à tous ceux 
qui avaient concouru à ces travaux , de se livrer également à 
la joie, et d'avoir part aux mêmes plaisirs, puisqu'ils avaient 
eu part aux mêmes peines. D'ailleurs cette fête peignait très- 
bien l'égalité qui renaissait en quelque sorte entre les hommes 
à la fin des travaux , où il n'y avait plus personne appelé à 
commander et à être commandé '. » 

L'auteur de C Antiquité dévoilée n'a pas à ce sujet des idées 
aussi riantes. Selon lui , Saturne était le grand juge , le dieu 
Sabaoth, ou le dieu de la Fin; c'est lui qui devait amener la 
grande révolution de la fin du monde. La solution de la plu- 
part des Saturnales est donc l'esprit alarmé de l'antiquité qui 
s'attendait à cette destruction à la fin de chaque période. Par 
une suite de ce dogme et des usages qui en dérivaient, on se 
comportait dans ces fêtes .comme si l'on ne comptait plus sur 
l'avenir : tous les soins étaient bannis; on menait une vie bi- 



I . Festus , au mot Cereoj. 
a. Loco citato , p. 290, 291, 
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zarre; les étals étaient confondus ; tout se prodiguait en pré- 
sens y etc. ' . 

Les Opalia se célébraient le 14 des calendes de janvier. Cette 
fête était consacrée à Ops ou laTerre, femme de Saturne, parce 
qu'on r^rdail également les deux époux comme les inven- 
teurs de Fart de cultiver la terre. Ainsi , toutes les productions 
de la nature étant à cette époque renfermées dans les greniers 
ou dans le sein de la terre ^ on devait honorer ces deux divi- 
nités d'un ciille particulier. Lorsqu'on adressait des vœux à 
Ops, il fallait être assis et la toucher de la main, pour annon- 
cer que tous les mortels devaient rembràsser comme leur mère. 
Philochore dit que Gécr(^s fut le premier qui éleva dans l'At- 
lique un autel à Saturne et à Ops; qu'on y adora ces divinités 
comme Jupiter et la Terre, et que l'on établit, qu'après que 
tous les fruits de la culture étaient resserrés , les maîtres de- 
vaient partager le repos et les fêles avec les serviteurs qui 
avaient. contribué avec eux aux travaux de l'année '*.' 

Les SigiUaires commeiiceût le 15 des calendes de janvier. 
On les appelait ainsi a Sigillis , petites images d'or , d'ar- 
gent, de terre, de {4âtre ou d'autres matières qu'on présen- 
tait à Saturne. Macrobe attribue cette institution au m^ne fait 
que nous avons vu donner lieu à. la cérémonie des Argées. Oiî 
substitua donc des effigies aux vrais corps des défunts. Pendant 
tout ce temps on pouvait s'envoyer des présens les uns aux 
autres. Ex iUo tradiSum, dit Macrobe ^ , après avoir rapporté 
comment Hercule expliqua les vers de l'oracle, utCerei Satur^ 
naUbus missitarenUir, et SigiUa atte JidiU fingererUiur ac vinalia 
pararemur : quœ tunmnes pro $e atque suis piaculumpro Dite Sor 
ùimo facerent. Ideo SatumaUbus talium commerci&nim edebritas 
cœpta, septem occupata dies, quos tantum feriatos facU esse, non 
fesios omnes. Ces présens s'appelaient SigiUaria et SigiUariUa. 

X. Ijv. I , ch. 5. 

a. Macrobe , Saturn. , liv, i. 

3. Saturn. 
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II ne fau4 pas croire cependanl qu'on ne s^envoyait aIon> 
que ces petits simulacres. On peut voir dans le livre de Martial 
intitulé Apophoreta, toutes les espèces de cadeaux que l'on y 
joignait ; des tablettes » des boites à jetons , des dés , des cor- 
nets, des damiers» des noix, des écritoires, dea cure^etits, 
des cure-oreilles, des aiguilles, des éventails, des couteaux de 
chasse, dqs rasoirs, des écrins, des lampes, de la bougie, d6B 
candélabres, des balles de paume, des parfums, des cosmé- 
tiques, des oiseaux, des cages, des vases, des vètemens, des 
tableaux, des livres, des esclaves, etc. 

La iëte appelée Bivalià, ou iii^eronoiia, ÙLAtigerona, déesse 
qu'on invoquait pour une espèce d'esquitiancie, en kttin an- 
giua, et en grec kyx^^^f ^ trouve encore r^ennée dans la 
solennité des Saturnales; car on la met au 11 du mois* Ma^ 
crobe dérive le mot ongina du verbe an^or, qui signifie ôbe en 
angoisse, dont celte déesse délivrait. Son îmageavait la bouche 
cachetée ou enveloppée , pour montrer que si dans les dou- 
leurs on peut comtenir ses plaintes, on parvient plus facilement 
à les vaincre : c'est ce qui avait donné siiyet de croire qu'elle 
était aussi déesse du silence. C'est ce que Pline semble dire : 
AT^m alimm*' videêur e$$e im^ere hoc ioco eoo&mpbtm religianù 
anUquœ ob b0c tmopime iUentium inadUUœ^ Namque Diva Aitge^ 
rçna cui moftificatur ad diemxu kc^l.jtmmm, çreobUgaio, oè$i^ 
gnatoque êivmlacrum h»bet\ On croyait que cette fête avait été 
instituée particulièrement pour faire cesser la maladie ongia» 
qui s'élait répaïKlue parmi les bestiaux "" : mais on devait voir 
qu'elle n'était évidemment pour le Latium que^la fête d'Har- 
pocr^tes, ou le dieu du Silence, en Egypte; ce dieu étant, 
d'après l'opinion de plusieurs savam, l'image de l'année expi- 
rante» 

Le même jour on sacrifiait à Hercule et à Cérès du iBOût^ 
ou vin nouveau, et une truie pleine ^. 

1. Liv. III , ch. 5. 

2. Festus , au mot u4ngina. 

3. Macrobe, Satura. , liv. m, ch. ii. 
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Le 16 des calendes on célébrail en Thonneui* des Laides une 
iète autre que celle que nous avons vue au mois de mai. Émi- 
iius Regillus leur bàlîl une chapelle au Champ-de^Mars, au 
temps de la guerre d'Anlioche. 

Le lendemain étaient les Laremmalei, cette fête qu'Ovide 
avail annoncé devoir chanter. Varron et Peslus la définissent 
la fête d'Aoca Laurentîa et du bergier FViustulus , qui prirent 
soin des jours de Romulus et de Rémus. On la célébrait dans 
le Vélabre» à Tendroit où l'on prétendait qu'était le tombeau 
d'Aoca. C'était aussi la fêle de Jupiter, auquel on sacrifiait en 
même temps qu'aux mânes d'Acca, parce que, dit Macrobe, 
les anciens pensaient que les âmes étaient un présent de Jupi- 
ter, et qu'elles retournaient à lui . Ces mots indiquent assez 
quel était l'esprit de la fêle, surtout si l'on observe que dans 
le mtaie temps on sacrifiait aussi à Summanus , que l'on 
sait être le génie de l'hiver ei des ténèbres. Cette fête était 
donc évidemment une cérémonie lu^bre et apocalyptique, 
peignant la fin de Tannée, la mort de la Louve ou de la lu- 
mière. 

Enfin l'octave d^ Saturnales se terminait par la cérémonie 
des Jmifénalet ùajutxJménaux. fls furent institués par Néron, 
lowque, pour la première fois, il se fit couper la barbe, dont 
les poils enfermés dans im globe d'or furent consacrés à Jupi- 
ter Capitolin ' . Ces jeux consistaient surtout en représentations 
théâtrales, et n'étaient pas publics ; Néron voulant, par oe 
mcjen, suivre son goût potir jouer la comédie, sans se dés- 
honorer publiquement *. Mais bientôt il brûla de plus ea plus 
de se livrer en spectade à tout le peuple. Les jeux de la Jeu^ 
neue, les seuls où il eût chanté jtisqu'alors, ne s'étaient celé* 
brés que dans son palais ou ses jardins, théâtre trop peu fré- 
quenté , trop resserré pour une si belle voix '. 11 enrôla dans 

I. JLmnAM , LXi. 

9. Tacite, AnnaUs , liv. xiv, ch. i5. 

3. Ibid., lÎT. XT, cJi. 33. 
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ces jeux des personnes de lout étal : Tâge, la noblesse, les di-> 
gnilés. dont on avait été revêtu ne garantirent personne de se 
former à Tart des histrions de Rome et de la Grèce , jusque 
dans leurs manières efféminées : des rôles indécens furent étu- 
diés par des femmes. illustres '. Il y introduisit aussi des vieil- 
lards consulaires et des femmes de distinction, même chargées 
de vieillesse'. On raconte qu'on y vit danser Élia Catula, 
femme de très-haute- qualité, quoiqu'elle fût âgée de quatre- 
vingts ans. Ceux qui , par leur âge trop avancé ou par mala- 
die, ne pouvaient faire un rôle particulier, chantaient dans les 
chœui*s^. 

Ce jour célèbre arrive , et il est marqué dans les calendriers 
par natale invicti Solis, « le Noël , le jour natal du Soleil in- 
vaincu ; » et alors on célébrait des jeux en l'honneur de cette 
grande divinité. Tous les peuples s'accordent à placer à ce 
jour la naissance du principal personnage de leur culte. Les 
Perses célébraient alors la naissance de Mythra, et les Égyp- 
tiens celle d'Osiris. Les Grecs appelaient la nuit du solstice la 
triple nuit, et ils y plaçaient la naissance d'Hercule. <( Ce con- 
cours unanime n'est point étonnant : c'est de par la nature que 
ce jour est devenu mi jour de solennité pour tous les peuples. 
Alors les nuits cessent de croître , et les jours de diminuer. 
Alors il y a une fin aux ténèbres qui menaçaient de couvrir 
l'univers ; et le soleil qui nous abandonnait commence à re- 
venir vers nos contrées , et acquiert chaque jour plus de vi- 
gueur. On célébra donc partout , ce jour-là même , le jour de 
la renaissance du soleil , el même celui du renouvellement de 
la nature , des hommes eux-mêmes que les glaces de cette 
saison jettent dans cet engourdissement qu'offre la nature en- 
tière. » 

Enfin , la dernière fête que nous offre l'année est celle du 
Septmo7Uium, ou fête des sept Collines de Rome, instituée 

1. Tacite, Annales, Hv. xiv, ch. i5. 

2. SuÉT. , y'ie de Néron , ch. xi. 

3. XiPHiLiir. , in Néron. 
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quand la septième oolliiie fot enfermée dans la vilk , oomme 
le dit Pialarque. On faisait alors un sacrifice à sept endroits, 
sur le Palatin, dans le quartier Suburre, dans la Yélie, dans 
le Fagutal , sur le Gélius , l'Oppîus et le Gespius. 11 était dé- 
fasdu alors d'aller en toiture par la viDe , et même d'aller à 
la campagne. Plutarque' se propose ces deux raisons de cet 
usage : c ou parce que les Rcnnains estimèrent avoir achevé un 
grand ouvrage quand ils eurent fait et parfait Taoceinte de leur 
ville, et pensèrent qu'dle ne procéderait jamais plus outre en 
grand^ir ; à l'occasion de quoi ils se reposèrent eux, et firent 
semblablement reposer les bêtes de voiture qui leur avaient 
aidé à faire leur clôture, et voulurent qu'elles jouissent du 
rq)os de la fêle et solennité commune. Ou bien, c'est qu'ils 
voulurent que leurs citoyens solennisassent et honorassent de 
leur présence toutes autres fêles de la ville , mats spécialement 
celle qui était ordonnée et instituée pour le peuplement et 
agrandissement d'icelle'. » 

1. Quesi. rom. , hxix. 

2. Traduction d* Amyot. 
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• I. Cesi toL„ mère fiionde des Jeux Amours (Page 3). Ctsi à 
tort, selon nous , que la plupart des traducteurs se sont abste- 
nus de rendre Texpression du texte , géminorum. On sait que 
Famour jouâît le plus grand rôle dans les religions de Pantîqaité. 
Suivant Hésiode (Théog., v. 120) , l'amour agitait déjà la masse 
informe du cafaos avant la création de Funiv^rs. Sanchoniaton 
veut que les ténèbres , le ciahos et l'amour aient formé la matière. 
Platon (in Conçiç,) rappelle le sentiment â^£mpédocle« d'après 
lequel l'amour et la discorde , les deux principes contraires , 
auraient présidé ensemble à l'arrangement du inonde. Il y a, dans 
les Oiseaux d'Aristophane , une tradition dont l'origine est évi- 
demment orientale. La Nuit , au commencement des âges , avait 
déposé un œuf au vaste sçin de l'Erèbe, son époux. De cet œuf^ 
après une longue suite de siècles , était sorti l'Amour aux ailes 
dorées , portant en* sa main le flambeau qui éclaire et vivifie le 
monde. 

On distingua plus tard deux amours, VanaouT physique , ter-- 
resire, vulgaire, et l'amour plus pur de l'âme , l'amour que célé- 
bra Platon , extases divines auxquelles le corps ne prend aucune 
part. C'est pourquoi Ovide reconnaît dans Vénus, gerrUnorum 
■fnater Amorum. Cicéron lui-même en compte trois {delà Nai, des 
dieux, liv. IIl). Apulée et Plutarque confirment ce sentimenL 
Platon {loco ciiato) reconnatt deux Vénus et deux amours , qui 
sont Vionoitr et le désir. « L'un , dit Lucien {Éloge de Démosth,) , 
nous attire avec une chaîne d'or ; l'autre est orageux comme la 
nier , d'où il est sorti. » 

On pourrait facilement trouver dans les ouvrages d'Ovide de:> 
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peintures de V amour physique. Ëssajons plutôt de venger, avec 
Malfilâtre, Pamcur honnête des injustes accusations qui pèsent 
sur lui : 

Poorqnoi faat-il qu*aa lien de ces délices 

Qu'on nous promet dans l'empire amoureux , 

Nous y tpoyions , près des Ris et des Jeux , 

Les faux sonpçôos , suivis des injustices , 

La jalousie et ses tourmens honteux , 

Les vains sermeos , le dégoût , les caprices , 

Et qoe P Amour soit un dieu dangereux ! 

Que dis-je ? hélas ! c'est le meilleur des dieux : 

Il noos aimait, et, par aes soins propices. 

Il ne voulait que prévenir nos vobqx. 

N'en doutez point , le bonheur suit ses fenz : 

Le siècle d'or coula sous ses auspices. 

Après ce temps, fait pour nos bons aïeux, 

Bientôt l'Amour, exilé par nos vices , 

Les yens, en plenrs, s'envola dans les eieux. 



Pleures 9 ingrats, gémisses dans vos chaînes; 
Mais à PAmour n'imputes point vos peines. 
Depuis qu'aux cieux l'Amour est retenu , 
De son beau nom vous abusez encore ; 
Et , parpii vons , le maiti>e que j*adore 
Est blasphémé, sans vous être connu. 



3. /i la fleur de mes ans , jai badiné sans crime (p. 3). Ovide , 
dans plusieurs endroits àç^ Tristes et des Pontiques , s^accuse 
pourtant avec amertume d'avoir composé VArt d* aimer, qui fut 
sinon la cause , au moins le prétexte de son exil. 

3. Xarrive au quatrième mois , rempli pour toi de fêtes solen- 
nelles (p. 3). 

Roucber a imité ce début : 

£)es plaines que ton astre embellit.de ses feux , 
Desdends, et , s'il est vrai qu'un poète amoureux 
0e ta léconde ivresse éohaufffl son délire,. 
Prête up ehafme plus doux aux accords de asa lyre. 
J'invoquais en ces mots la riante Cj^ris. 
La nuit régnait : soudain , à mes regards surpris , 
Dans un lEiuage d'or brille un rayon de flamme ; 
Je vois la déité que ma muse réclame , 
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Parle : eh ! quelle faveur dois -je au chanire des M(hs ? 

Mais le printemps, lui dis^je, est soumis à les lois; 

Mais je yeux peindre avril, dont les beaux jours reviennent , 

Et tu sais que le peintre et le mois l'^appar tiennent. 

La déesse sourit; et, propice à mes vœux , 

D^un myrte verdoyant elle orne mes cheveux : 

« Jeune navigateur, poursuis ta loogae route , 

Dit-elle en remontant vers la céleste voûte ;. 

Ta nef, que désormais Cypris va diriger , 

Sur les flots aplanis voguera sans danger. » 

Elle fuit, le jour nait, et les cieux, qu'^elle épure. 

De rayons plus brillans colorent la nature. 

( Boucher , Us Mois. ) 

11 ooas semble qu'on ne retrouve point dans ce morceau toute 
la grâce et la délicatesse d'Ovide. La nuit régnait : ce n'est point 
ainsi que l'auteur des Fastes représente la puissance de Vénus. 
Le jour était serein ; mais le sourire de Vénus le rend plus pur 
encore. 

M. Desaintange , dans une note de sa traduction d'Ovide , 
juge Roucher avec une sévérité qui n^est peut-être pas exempte 
de jalousie. Il ne voit dans son poë'me qu'un fatras fastidieux 
dont il est impossible de soutenir la lecture. Il se plaît à raconter 
l'anecdote suivante : 

(c J. DelHle étant à Chanteloup , demandait un jour au duc de 
Choiseul s'il avait lu le poëme des Mois. — Une pareille. envie ne 
m'a jamais pris , répondit le duc ; je n'en aurais pas eu la pa- 
tience. — Il est vrai, répartit Delille, qu^un poë'me de dix mille 
vers est une lecture longue et un peu pénible. — > Dix mille vers 
de Roucher! s'écria le duc, il faudrait dix mille hommes pour les 
lire. — Ce que vous dites-là , reprit le poète , sent les dépêches 
du ministre de la guerre. » 

4. La déesse,., touche légèrement mon front du myrte de Cjrthère 
(p. 3). Le myrte était l'arbuste consacré à Vénus. Ainsi Énée 
préside aux jeux, le front ceint du myrte de sa mère (liv. v). 

Ainsi ou voit 4lans les enfers les ombres des amans errantes 
sous des bosquets de myrte {Enéide y liv. vi). C'est à cet arbuste 
que les amantes infortunées attachèrent un jour le fils de Vénus. 
(Aus. , Amor crtici aff.) La muse Ërato et tous les poètes élé- 
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giaques se couronnaient du feuillage du myrte. Telle était aus&i 
la couronne que Ton voit* sur les médailles singulières, appelées 
spintriennes , prix accordé à Fheureux libertin qui avait su rem- 
plir , dans Tattîtude exprimée sur la médaille , le nombre qui y 
était marqué. 

On n'est pas d'accord sur la raison qui fit consacrer le myrte 
à Ténus. Athénée dît qu^un marchand de Nancrate , abordant à 
Paphos , y acheta une petite statue de Vénus, et qu^étant arrivé 
sur les côtes d'Egypte, il s'éleva une tempête furieuse ; alors les 
matelots effrayés eurent recours à la statue de la déesse : elle fit 
crohre aussitôt autour du vaisseau des myrtes verts, le soleil 
reparut sur l'horizon , . et l'équipage arriva à Naucrate. Le mar- 
chand consacra la statue et les myrtes , et couronna ses com- 
pagnons de cet arbuste. D'autres ont cru que c'est parce que 
Vénus , en naissant , se cacha sous des myrtes ;. ceux-ci , parce 
qu^il croît aisément sur le bord de la mer ; ceux-là , parce que 
la déesse, ayant été aperçue par des satyres, lorsqu'elle séchait ses 
cheveux sur le rivage , se déroba à leurs regards en se cachant 
sous des myrtes. Quelques autres ont pensé que c'est parce 
qu^elle se couronna de myrtes après sa victoire sur Junon et sur 
Pallas. Peut-être est-ce plutôt parce que le myrte est dans la 
classe des aphrodisiaques. 

5. Xarriçe atfin au fortuné nom d'Iuld (p. 5). C'est un tour dé 
force poétique assez remarquable , que d'avoir soumis à la mesure 
cette généalogie des rois d'Âlbe ou des Ënéades , qui remonte à 
la première dynastie des rois de Troie. 

Au reste, cette généalogie n'est pas la même chez tous les au- 
teurs ; on peut les comparer. 

Selon Denys d'Halicarnasse (Hv. l) : 

1. Énce. .9. Calpelus Sylyius. 

2. Ascagne. 10. Tiberinus Sylvios. 

3. SyWius. II. Agrippa SyWius. 
4« Éoée Sylvius. 12. Alladius Sylvius. 

5. Laiinus SylviuK. i3. Aventinus SyWius. 

6. Alba Sylvius. i4' Procus Sylvius. 

7. Capetus SyWias. i5. Amulîas Sylvius. 

8. Capys Sylvius. 
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Suivant Onde {Met., Hv. xxiv; Fatt^s, iîv. iv) : 

I. Énée. 8. Ca pelas, 
a. Aflcugne. 9. Tiberious. 

3» SylTiof. lo. Rémalufl. 

4. Lfttmns. II. Agrippa» 
5« Alb«. la. Aventinus. 

6. ÉgjrptM. b3. ProcaSf 

7. Capys. i4* NuDiitor. 

Suivant Eusèbe ( Chronolog.) : 

I. Ënée. 9. Calpetns* 

a. Ascagne. 10. Tiberinus. 

3. Sylvîus. II. Agrippa. 

4> Éoée. IQ. Rémiilus. 

5. Latinus. i3. Aveotinns. 

6. AIL». i4* Procfts. 

7. Sylvips Athis. i5. AmôHus. 

8. Capya» 

6. Enée..,* raçà sur ses épaules ses images sacrées et son père, 
fardeau non moins sacré (p. 5). Il y a <lans le texte : 

Sacra, patrcmque humeris, altéra sacra, tuliu 

Ovide afTectionne tellemeal ce vers, qu'il le répète jusqu'à trois 
fois dans les Fastes, 

'j. Le mois consacré à Vénus tire son nom de la langue grecque ; 
e^est à ricume de la mer que la déeesse emprunta le nom dtAphro- 
dites... U Italie était la Grande-Grèce (p. 7). Il est inutile d'avertir 
que ^expression Itala teUus Grœcia major erat, est une simple lilé- 
taphore. On reproche à Ovide quelques inexactitudes géogra- 
phiques ; mais ce n'est pas ici le lieu de lui adresser ce reproche. 

La naissance de Vénus a été chantée par un grand nombre de 
poètes. Hésiode, Homère, Virgile , Ovide dans plusieurs de ses 
ouvrages, Tibulle, Tout ornée à Tenvi de traits gracieux. D'après 
les anciennes théogonies, les parties génitales de CoqIus étant 
tombées dans la mer après avoir été coupées par Saturne , son 
fils , il s'en forma une écorne qui donna l'être à Vénus. De là 
.son nom 'Aç^oJ^/r» , du grec *k^f>6f , écume , et toutes ses épi- 
thètes, pelagia, marina, etc. Cette fiction orientale est peut-être 
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le voile allégoriqac da système des philosophes, qoi ont dît 
naître le noode de Péiément aqncaz. 

Après ces détails d^mditîoii , on lira avec phnsir le morcean 
de VUrame de Pontanns, sur l'apparition brillante de Ténus ans 
yem étonnés des hahitans de la aer : 

Tcmpore qno genita es , concbaqne imposta mtenti , 
Nos PapboD j et cane proTectam ad litora Gjpri 
Delidimos, sslsos et jaoctî enavînnis amncs , 
Cœnda verrentes aiouiis g q o or a eaadis. 
lalerea aos ipsa roaoa malcere , jagalesqoe 
Appellare tiios« boMs et aoiaracon ipsa 
Porrigere cl blaodoio amhrosiae instiUare liqaorem. 
Qoio cliam mnlis voces et verba dedîsii 
Reddere , et ingeotem faiido Icnire laborem. 
Ipaa loqucbaris : tomidi sabsidere montes , 
A tergo spirare pars alqoe impellere fluctns. 
Crispabat tibi tmn molles Jevis aara capillos ; 
llli perqne bametos Tolitant, peripie ora recarront : 
Colligis ipsa levi digito , frontiqne reponis. 
Tnm passim laeti ex oculis afflantnr booores, 
ScinliUaotqiie geois ignés, iremnlamqne per aeqaor 
Irradiât niveo fiisos de {leetore canii€>r , 
f psaqne anb teneris spvraas agit artibos nnda. 
Visendi studio iocinpta fnndnntor ab antfis 
Néréides. Siapet b«o tereies mirata lacerios, 
Illa maonm indgoem digilis, pars oscala; at omncs 
Torpef enot , placides flectis qanm lenis oeellos. 
Tritonom oceorrnni ilîiac choms oninis , et omnis 
^qoorcQS grez , duleisennm dom sedpla oarmen 
Concinisy argoUeqae favent coocenlibus anrae. 
Dnlce melos taciii excipiunt slopefacta juventos , 
Immotosqae tenent modnlala ad caroiina "vultas. 
Mox ioceosa ocalis, roseis incensa labellia , 
Concîpinot flammas ▼enis , eeriantqne cmitali 
Qois roseis pedibos, qnis croribus oscula libet. 
Risisti , teneraqae mann jacnlaia sagiltam 
Certanlcs fixisli , atqne ipso vulnere Iransfers 
Conceptnm in nymphas javcnili ardore farorem. 
' Ilicet iovaduDt socias fiisique per «qnor 
llle saam rupit, iltâ snom corop(eza, per nodas 
Lodit, et argocis résonant vada salsa cachinnis; 
Ipsa inter medios veheris placidissima losus. 

( Untnia, lib. m.) 
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6. Que nost point VeiwU? Des esprits jaloux.., (p. 9). Ovide 
convient lai-même que tous les auteurs n'ont pas adopté l'étymo- 
logie qu'il donne au mois d'avril. Cincius , au rapport de Ma- 
crobe , avait accusé d'ignorance ceux qui pensaient que le mois 
d'avril était consacré à Vénus, parce que , selon lui , il n'y avait 
en ce mois aucun sacrifice , aucune fête en son honneur. « Var- 
ron , ajoute Macrobe , parait avoir adopté ce sentiment ; il dit 
que le nom de Vénus n'était connu du temps des rois de Rome 
ni en grec ni en latin ; que, par conséquent, elle ne pouvait avoir 
donné son nom au mois d'avril : mais qu'alors la nature sortant 
de l'engourdissement où elle a été plongée pendant l'hiver, et 
ouvrant son sein aux influences qui doivent la rendre féconde , 
ce changement subit démontre que le mot açril vient du verbe 
aperire (ouvrir). » Cependant l'étymologie d'Ovide est fort ingé- 
nieuse. Elle flatte les Romains et surtout les Césars. 

Horace ( Odes ^ liv. iv ) confirme le sentiment de notre poète : 

Qoi dics mcnisem veneris marin» 
Findit yfpnlem. 

Au reste , les deux opinions que nous venons de rapporter 
n'ont rien de contradictoire. On sait que Vénus est un symbole 
allégorique de la fécondité de la nature. Les hommes de tous les 
temps ont senti le pouvoir de cette influence bienfaisante, qui 
anime l'univers et qui invite à la reproduction par les jouissances 
qu'elle y attache , et les poètes l'ont célébrée à l'envi sous le nom 
de Vénus, mère de l'Amour et des plaisirs. Cette puissance éclate 
surtout au printemps. Le mois où commence cette saison devait 
donc naturellement porter le nom de Vénus , ainsi qu'Ovide va 
bientôt nous le dire. 

g. Elle tient Vuimers entier sous son empire (p* 9)* H &ut rap- 
procher de ce passage la belle invocation que Lucrèce a placée 
en tête de son poë'me de Rerum natura : 

^neadnm genelriz , homiDum Divumqne volopias , 

Aima Venus, cœli subler labenlia signa 

Quse mare navigerum , quœ terras fragiferentes 

Concélébras ; per te quoniam genus omne animantura 

Concipitur, visitque exortum lumîna solis : 

Te , Dea , te fugiunt venti , te nobila cœii, 
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Adventumque tnam; tibi soaves daedala telias 
Sammiitit flores ; tibi rident aeqaora poDti , 
Placatumqae nitet diffuso lomiDe cœlum. 
Nam siroul ac species patefaçta est verna diei , 
Et reseraia yiget geDitabilis aora Fayoni , 
Aerias primam yolocres te. Diva, tuumque 
Sigoificant ÎDitam, per^ïulsae corda tua vi. 
Inde fer» pecades persaltant pabala laeta , 
Et rapidos tranant amnes ; ita capta lepore 
Illecebrisque tuis, omnis natara animaotum 
Te seqaitur cupide , quo quamque indacere pergis : 
Deniqne , pcr maria ac montes , flnyiosqne rapaces 
Frondiferasque domos ayium , camposqne yirentes , 
Omnibus incu tiens blandum per pectora amorem , 
Efficis ut cupide generatim saecla propagent. 

( LucRET. , de Rerum natura, lib. i, y. i sqq.) 

Et Virgile ( Géorg. , liv. m , v. 242) : 

Omne adeo genus in terris bominumqne ferarumque , 
Et genus xquoreum , pecudes , pictaeque yolocres , 
In furias ignemque ruunt : amor omnibus idem. 

Voltaire , dans un poème qu^il est inutile de nommer, a imité 
les principaux traits du tableau de Lucrèce : 

O Volupté , mère de la nature , 

Belle Vénus ,^ seule divinité 

Que dans^ la Grèce invoquait Épicure , 

Qui, du chaos chassant la nuit obscure, 

Donnes la yie et la fécondité , 

Le sentiment et la félicité 

A cette foule innombrable, agissante 

D'hêtres mortels, à la voix renaissante; 

Toi que Ton peint désarmant dans tes bras 

Le dieu du ciel et le dieu de la guerre; 

Qui d^un sourire écartes le tonnerre , 

Calmes les flots , fais naître sous tes pas 

Tous It's plaisirs qui consolent la terre ! 

Citons encore Malfilâtre , ce poète si digne de nos éloges et de 
nos regrets, comme s'expriment M. Bayeax et M. Desaintange: 

Tendre Vénus , où ne portes-tu pas 
Et le bonheur et Pinnoccnte joie ? 

VIII. 1 7 
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En quelque enciroit que se louraeDt tes pas , 

Sur lous les fronts )a gâtié se déploie. 

La paix le snil : les ftots séditieux , 

Quand lu parais, retombent et s^apaisent ; 

L'Aquilon fuit, les tonnerfes se taisant , 

El le soleil revient, plus radieux , 

Dorer Pasur dont se pei^^oent les eieut. 

A ton aspect la nature est émue. 

En rugissant, 1« bon te saloe; 

L'*ours, en grondant, iVxprime ses plaisirs; 

L^oiseau léger te ehanto dans la nue ; 

Et rhomme enfin , par la to» dea soupirs , 

Te rend honneur et Oalfre ses désirs. 

Rien ne t'échappe , et Pablrae des ondes 

SVmbrase aussi de tes flamRiea fécondes; 

Et aoufl les traiu , sous tes brùlaus éclairs , 

Pleins d'^allégresse , en leurs grottes profondes , 

Tu vois bondir tous les monstres des mers. 

C^esl toi par qui sont les êtres divers : 

C'est toi , Vénus, qui rajeunis les mondes , 

Et dont le sooSle anime Punivers. 

10. Un amant rebuté chanta, dit-on, les premiers vers (p. ii). 
C^est ainsi que Saint-Lambert a dît : 

Le chant des premiers airs exprima ye vous aime. 

On a rapporîé aussi l'origine de la peinture à une jeune Sicyon- 
uienne inspirée par Tamour. Leoiîerre l'adopte dans son poème : 

Toi qui près d^une lampe , et dans un jour obscur. 
Vis les traits d'un amant vaciller sur un mur, 
Palpitas et courus à celle image sombre , 
Et de tes doigts légers, traçant les bords de Tombrc, 
Fixas avec transport, sous ion œil captivé , 
L'objet que dans ton cœur l'amour avait gravé ; 
C'est toi dont l'inventive ei fidèle tendresse 
Fit éclore autrefois le dessin dans la Grèce. 

1 1 . Mères du Laiium , et vous , jeunes épouses , eà vous aussi 
gui ne portez ni les bandelettes , ni la robe tombante,,, (p. ii). Ces 
dernières sont les courtisanes. Elles furent long-temps distin- 
guées des femmes honnêtes par la différence des vêtemens. Ter- 
tullien {de Femin, culiu^ se plaint de la corruption de son siècle 
qui a vu disparaître cet usage. 
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1 3. Oiez à la statue,,, ses colliers d'or.,, : il faut la lacer (p. 1 3). 
C'était one coutume générale chez les peuples de t'antîquîté, de 
couvrir les statues de véteraens divers. Denys , tjraa de Syra- 
cuse 9 fit enlever à la statue de Jupiter son manteau d'or, sous 
prétexte qu'il ne valait rien en hiver ni en été. Plusîetirs passages 
de Pansanias , de Plotarque, de Sénèque , d'Apulée , de Tertul- 
Hen et de saint Augustin , nous apprennent encore que chaque 
divinité avait sa toilette complète. Jupiter avait ses linges et ses 
éponges , Junon son miroir, ses vases et ses bassins ; des femmes 
les coiCTaient, tandis que d'autres tenaient le miroir. De là les 
noms de Dearum omatrices , vesiitores , que l'on trouve sur les 
monuBiens. Cet usage a subsisté long- temps , puisque Gresset, 
au dix~huîtième siècle , trouvait à peindre plus d'une dévote , 

Qui met du rouge à quelque bienheureux, 
Frise ei bichonne une vierge aux yeux bleus, 
Ou passe au fer !e tonpift ifun archange. 

{Fra^tn. de VOuuroir des nones.) 

On pourrait citer des autorités aussi nombreuses sur l'usage 
de laver les statues des dieux. Au reste, Ovide nous fournira 
bientôt le moyen de reprendre ce sujet. 

i3. Apportez et autres fleurs , apportez la rose nowelle (p. i3). 
La rose partageait avec le myrte l'honneur d'être consacrée à 
Vénus , et dé parer le front de l'Amour. Cette rose était chère à 
Vénus, soit parce qu'elle est la plus belle des fleurs , ou qu'elle 
fut produite au moment où Vénus sortît du sein des ondes , soit 
enfin parce qu'elle naquit du sang d'Adonis. 

14. Vous aussi , il faut vous laver sous les myrtes verts (p. \V), 
L^hymne de CalUmaque le Bain de P allas y fut fait pour une so- 
lennité dans laquelle les femmes d' Argos devaient laver la statue 
de Minerve ; maïs il leur était défendu de se baigner en même 
temps ou de boire des eaux du fleuve. 

C'était le contraire chez les Romains. Les femmes ne crai- 
gnaient pas de suivre l'exemple de la déesse. Un traducteur 
d'Ovide, M. Bayenx, avocat au parlement de Normandie, fait 
nn singulier rapprochement : 

« Cette cérémonie voluptueuse, bien digne de la déesse , n'a 

^7- 
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pas cessé toùt-à-fait avec la religion des Ronflains. li s^est întro- 
"(liiît dans notre culte austère et saint plusieurs pratiques qui en 
rappellent le souvenir. Nous avons vu , dans-une petite ville de 
province ^ un pèlerinage faoieux , qui rassemble tous les cantons 
d^alentour pour une cérémonie où plus d'un tableau peut repré- 
senter les bains de la fête de Vénus. C'est vers le commencement 
de juin que commence la solennité , et elle dure jusqu'au n»ois 
d'octobre , c'est-à-dire tant que la chaleur permet les religieuses 
lotions. Ail pied d'un large amphithéâtre de gazon , où sont en- 
tassés spectateurs et pèlerins , est une fontaine claire et fratcbe. 
On commence par y baigner avec pompe la sainte à laquelle elle 
est consacrée ; puis aussitôt hommes et femmes , vieillards et en- 
fans , de s'y précipiter , la plupart dans la nudité de la nature. 
Là vous verriez la jeune fille s'avancer presque nue jusqu'au bord 
de Teau bienfaisante , étendre et plonger son pied , qu'elle retire 
en frissonnant ; puis , enhardie et poussée par une mère dévote , 
pénétrer par degrés et s'enfoncer plus avant. Le voile léger dont 
l'enveloppe la pudeur, s'étend sur la surface de la fontaine , et 
permet à l'œil curieux de voir, à travers le cristal de l'eau lim- 
pide , ce qu'il lui dérobait. Trois fois la jeune fille plonge sa tête 
dans l'onde purificatoire , et trois fois elle offre au spectateur 
les plus voluptueuses altitudes , en se courbant pour passer sous 
une pierre posée sur quatre pivots. Elle s'échappe ensuite pour 
reprendre ses vêtemens , et le voile que l'humidité unit étroite- 
ment à son corps , en fait ressortir le nu , et n'en dérobe plus la 
moindre forme , le plus léger contour. Un fossé couvert d'une 
haie épaisse , des buissons touffus , tels sont les cabinets de toi- 
lette où Ton voit les pèlerins de tout sexe et de tout âge, ré- 
pandus en groupes , arracher la chemise mouillée et reprendre 
les habits villageois. On se pare ensuite de fleurs, et une verte 
pelouse sert à la fois et de lit de repos et de théâtre , aux 
danses et aux concerts champêtres qui suivent la cérémonie ex- 
piatoire. 

H Ce serait une histoire bien intéressante aux yeux du philo- 
sophe et de l'homme instruit , que celle de tous les pèleritiages 
et autres pratiques , qu'une dévotion peu éclairée entretient en- 
core parmi nous. » 
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i5. Vénus prend son surnom du ihanganent ^oV/fe opèrt dans 
les €Œurs (p. i3). On sent que Texpression du texte, 

Inde Venus veno nomioa cordt tenet , 

qui désigne si bien le surnom de Vénus , VertUordia , ne pou- 
vait être reproduite dans une traduction. 

16. Les Pléiades commencent à soulager de leur poids les épaules 
paternelles (p. i5). Si notre traduction a besoin ici de commen- 
taires , la faute en est à Ovide. La pensée renfermée dans ces mots 
humeros relevare paiemos , est subtile et d'assez mauvais goût £n 
quittant le del y les Pléiades allègent d'autant le fardeau de leur 
père Atlas. 

17. (Test lafêie de la mère des dieux (p. i5). Ces jours s'appe- 
laient \ts Mégalésies, 

Poor bien saisir l'esprit de cette fête et la raison qui l'avait fait 
placer au mois d'avril, il faut savoir qu'elle était relative à la terre 
et aux premiers efforts qu'elle fait pour produire. En effet , la di- 
vinité qu'on y célébrait n'était autre cbose que la terre rendue 
fertile, après l'établissement des sociétés. Suivons d'abord son 
histoire cbez les différens peuples. 

En Egypte , Atbys , la même que Rhéa , a trois époux , le So- 
leil , Hermès et Saturne. Du premier elle enfante Osiris , le bon 
principe ; du second , Isis , le monde visible, qui , subsistant avec 
les deux principes , est l'effet de l'harmonie et de l'ordre ; du troi- 
sième , Typhon , le mauvais principe. Ces cinq enfans naquirent 
dans cinq jours (les cinq jours épagomènes de l'année égyptienne), 
formés de la soixante-dixième partie des clartés de la lune, que 
Hermès ou Mercure lui gagna «n jouant aux dés avec elle. Le 
premier jour était celui d'Osiris, l'inventeur de l'agriculture ; le 
deuxième , celui de l'ancien Horus, ou de l'état du monde avant 
la découverte du labourage ; le troisième était celui de Typhon , 
parce qu'en ce jour on offrait des sacrifices pour détourner les 
fléaux qui nuisent à la fertilité des champs. Isis naquit le qua- 
trième, dans des lieux marécageux , parce qu'alors on célébrait 
la fécondité des productions de l'Egypte , occasionée par les 
inondations du Nil. Enfin le cinquième était consacré à Nephtys 
ou à la Victoire, parce qu'en ce jour l'agriculteur était venu à 
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bout de se6 travaux, (^ite fable allégorique avait passé daos la 
Syrie. L'auteur du traité de la Déesse deSjrie, attribué à Lu- 
cien , y décrit absolument ainsi le même culte de Cjbèle, adopté 
par les Grecs et les Romains. 

La Grèce s'appropria bientôt la fable que l'Egypte avait ima- 
ginée 9 pour eipiiquer les effets pbysiques de la culture des terres 
et de rétablissement des sociétés ; mais elle Taccommoda à son 
génie , et Tenveloppa de nouvelles fictions. 

Rbéa, de l'oriental Bhfipe, ou i?Aâ^ (pattre, nourrir), fut la 
seule femme de Saturne , . et fut distinguée de Ghé , sa mère , 
toutes deux désignant la terre ; mais celle-ci représentant la 
terre telle qu'elle sortit des mains de la nature, et celle-là cette 
même terre cultivée et mise en valeur par l'agriculteur, dont elle 
devint la chose propre , et comme Tépouse qu'il féconde tous les 
ans. £lle eo a sept fils , dont le plus jeune fut consacré en nais- 
sant. Ainsi les Grecs ajoutèrent à celte fable l'histoire de la nais- 
sance de Jupiter, que nous examîuerons ailleurs. Us appelèrent 
encore cette déesse Çybèk , du mont Cybèle , en Pbrygie , se- 
lon quelques-uns, ou, selon d'autres, de Ku (mère) , d'où vient 
Kuein (devenir mère) , des Grecs, et de Bal, Bel^ Fui, Wàl 
(grand , élevé). Souvent elle était prise chez ce peuple pour la na- 
ture entière : elle était appelée tantôt Diane d'Ephèse , lorsqu'on 
voyais en elle la nature ; tantôt Vénus , lorsqu'on la considérait 
comme le principe de la fécondité des êtres ; tantôt Isis ou Gé- 
rés , lorsqu'on voulait représenter les productions de la terre ; 
tantôt Vesta , lorsque l'on voulait désigner le feu , principe des 
êtres; et enfin Rhéa, Cybèle et la grand'raère, lorsqu'on avait 
dessein d'exprimer la terre elle-même , comme elle le dit à Apu- 
lée au moment de son initiation. 

Mais ce fut en Phrygîe que le culte de Cybèle fut le plus so- 
lennellement établi, parce qtie , dit Lucrèce (c2? Renan nalura , 
lib. Il), le genre humaia doit à l'industrie de ces peuples la cul- 
ture des terres. C'est là que l'on ajouta aux idées primitives de 
TËgypte et de la Syrie , et aux autres fictions venues de la Grèce ^ 
Thistoire d'Atys et celles des Corybantes et des Dactyles. 

Aussi tous les surnoms dont elle fut honorée étaient pris de 
quelque endroit de leur pays : on l'appelait Dindymène , d'une 
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montagne de la Troade; ideta, àa moût Ida, eo Pkrygie; £e- 
rec/iuhia, d'une (itirteresse de Phrygîe, sur le bord du fleuve 
Sangaris ; Mjgdcma et Pessinuntia , de deux villes de ce nom 
dans le même pays , où elle était particulièrement adorée. Aus^i 
la tête de Cybèle est-elle le type de la plupart des médailles frap- 
pées en Fhrygie , et dans les pays Toisins. il parait qu'on la re - 
gardait , dans ces contrées , comme la même que la déesse d<! 
Syrie. 

Les Romains ne connurent que Curt tard le culte de la mère 
des dieux , puisque ce ne fut que l'an de Rome 54S ou 548 que 
la statue de cette divinité fut apportée de Phrygie, comme nous 
le verrons ailleurs : on ne Ty compta même presque jamais au 
Dombre des grandes divinités. Les Étrusques honoraient déjà de- 
puis long-temps Rhéa , à laquelle ils avaient donné le surnom 
à^Opis, qui annonçait que la terre est la source de toutes les ri- 
chesses. Les Romains adoptèrent cette idée, et donnèrent à la 
Cybèle des Phrygiens le surnom à'Ops; et son culte, sous ce 
nom , remontait chez eux au temps de celui de Saturne. De là 
leur mot à^opes (richesses) ^ et tous wu composés. Ils particula- 
risèrent même ce surnom , en y joignant celui de ConsUa, qui an- 
nonçait que ces richesses venaient des semences confiées à la 
terre. £n effet , sans adopter tontes les fables des nations étran- 
gères sur Cybèle, ils se contentèrent , dans leur mythologie simple, 
d'honorer sons ce nom la terre , nourrice de tous les êtres. Var- 
ron disait , dans un endroit qui nous a été conservé par saint 
Augustin : Tdhis est appelée Ops , pour désigner la fécondité 
qu'elle .acquiert par les travaux des hommes ; mère des dieux et 
grand'mère , parce qu'elle est la source de toute nourriture. 

Ainsi donc Cybèle était pour la Phrygie et l'Asie Mineure la 
même qu'Athyr et Astarté pour la Phénicie , la grande déesse 
pour la Syrie , Isis pour l'Egypte , Basilée , fille d'Uranus , pour 
les Atlantes, Cérès pour l'Attique, et Rhéa pour le reste de la 
Grèce ; c'est-à-dire , la terre fécondée par l'agriculture. Sous ce 
point de vue , il n'y avait point de mois qui fût plus propre à la 
célébration de sa fêle que celui où elle commence à ouvrir soi» 
sein à la^fécondité, et à développer le germe des trésors qu'elle 
doit produire. 
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iS. La déesse, elle-même, portée sur lès épaules de ses prêtres 
efféminés, parcourra les rues de la ville (p. i5). Lucrèce a célébré la 
mère des dleax dans son poëme de Rerum natura , lîb. il, v. 600. 
Nous citons ce morceau , qui offre plusieurs traits de ressem- 
blance avec la description d'Ovide: 

HaDc veteres Graium docti cecinere poetae 
Sablimem in curru bijogos agitare leones.... 
AdjuDxere feras ; quia , quamvis effera , proies 
Officiis débet înolliri victa pareotam : 
Mnralique caput sammum cinxere corona, 
Eximiis monita locis, quod sastinet urbes : 
Qoo nnnc iosigni per magnas praedila terras 
Horrifiée ferior divinœ matris imago. 
Hanc varix gentes , aotiquo more sacrorom , 
Idaeam vocilant mairem ; Phrygiasqoe catervas 
Dant comitf s , quia primum ex iliis finibus edooK 
Per terrarum orbem fruges ccepinse creari. 
Gallos attribuant; quia , mimen qui violarint 
Matris, et iograti genitoribus inyenti sint, 
Sigoificare vohint iodignos esse putandos, 
Vivam progeniem qui in oras luminis edant. 
Tympaoa tenta tonant palmis, et çjmbala ciroam. 
Goncava , raucisonoque minantur cornua cantu , 
Et Pfarygio stimulât numéro cava libia mentes.... 
Ergo quum primum , magnas, iovecta per urbes , 
Manificat tacita mortales muta sainte , 
^re atque argento sternunt iter omne vianim, 
Largifioa atipe ditantes; ninguntque rosarum 
Floribus , umbrantes matreui comi^iMnqne catervas* 
Hic armata manus , Guretas nomine Graii 
Quos memorant Pbrygios y inier se forte catenas 
Ludunt , in numernmque cxsultant , sanguine laeti; et 
Terrificas capilum quatienles nnmine cristas, 
Dictaos référant Guretas , qui Jovis illum 
Vagitum in Greta quondam occultasse feruntur : , 
Quum pueri circum puerum pernice chorea , 
Armaii , in numerum pulsarent aeribus œra , 
Ne Saturnus eum maiis mandaret adeptns, 
^tcrnumque dàret ma tri sub pectore volnus. 
Propterea ,- magnam armati matrem comitantur, 
Aut, quia significant Divam praedicere, ut aruiis, 
Ac virtute velint patriam defendere terram , 
Praesidioque parent , decorique, parentibus esse. 
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19. he dieu décore ses enfans,.. Une pierre, déguisée sous un vê" 
iemertt, descendit dans les entrailles célestes (p. 17). On Voit, dans 
les antiques traditions des Phéniciens , Ouranos détrôné par Sa- 
turne et mntilé dans la partie constîtutiye de son être* Mais il 
n'est point question de la naissance de Jupiter. Le reste de la 
fable est une invention du génie grec. Hésiode , après avoir ra- 
conté ces détails , ajoute que Saturne , lorsque Jupiter fut de- 
venu grand , se vit forcé de le laisser reparaître , et succomba 
bientôt sons ses efforts ; qu'il vomit d'abord la pierre qu'il avait 
avalée , et que Jupiter la planta et l'enfonça dans la terre auprès 
de Pytho , dans un endroit retiré du mont Parnasse , pour ser- 
vir de monument et de spectacle aux hommes. Saturne fut en- 
suite chargé de chaînes. 

« Au commencement de mon ouvrage, dit Pausanias (liv. vill, 
ch. 8)9 après avoir parlé de la naissance de Jupiter, lorsque 
j'avais à raconter de ces sortes de fables rapportées par les Grecs , 
je les trouvais ridicules et pitoyables; mais, à présent, je n'en 
juge pas de même : je crois que les sages de la Grèce nous ont 
caché d'importantes vérités sous des énigmes , et que ce que l'on 
dit de Saturne est de ce nombre. » 

Il &iit voir les érudits modernes , acceptant comme un défi la 
remarque de Pausanias , se perdre dans des efforts inouïs de cri- 
tique et d'imagination. 

Suivant l'abbé Bernier (^ExpUcat. hist, des FM, , tome i ) , Sa- 
turne était un roi de la Grèce et de l'Asie Mineure , qui , par un 
traité avec Titan , faisait mourir tous ses enCans mâles. 

Saturne, dévorant ceux qui lui sont le plus chers, est un 
symbole de la justice, dît l'abbé Pluche. 

Bergier ne voit dans Rhéa que les exhalaisons de la terre ; Ju- 
piter est la pluie ; les Curetés , de hautes montagnes , et Saturne 
un gouffre. 

Voici comment s'exprime M. Bayeux : « Saturne , ou l'agri- 
culteur, a Rhéa pour femme, c'est-à-dire la terre cultivée; 
idée juste et simple. Jupiter est leur fils, parce* que le principe 
actif de la nature se développe dans le sein de la terre par les 
travaux de l'agriculture. Saturne dévore et fait renaître ses en- 
fans , belle image de la reproduction des êtres et du cercle éter-* 
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iiel de la décomposition et de la reoaissaoce de toutes les sub- 
stances de la nature. Siturue veut dévorer Jupiter, c'est-à-dîrc 
épuiser le principe de fécondité de la terre ensemencée. £lle offre 
à sa voracité un autre objet. On a représenté cet objet sous la 
figure d*uoe pierre ; mais ce nVst qu'une allégorie purement 
oriehlale. Dans les langues de l'Orient , le même mot signifie en- 
fant et pierre, bâiir ti produire; ce sont At& pierres fécondées qui 
reproduisent l'espèce humaine d après le déluge de Deucalion. 

« Cependant le principe fécondant se développait et agissait 
secrètement à l'abri de la voracité de l'agriculteur. Celui-ci 
rend bientôt la pierre dévorée , parce que rien ne s'anéantit , 
rien ne se perd dans la nature. 11 est enchaîné à sou tour par Jn- 
piter, et ne reprend sa liberté qu'au commencement de l'hiver , 
aux Saturnales ; parce qu'en effet , lorsque le principe actif agit 
et se développe dans les productions de la terre , les travaux de 
^ l'agriculteur sont enchaînés : ils ne recommencent, relativement 
au principe fécondant, que lorsqu'il s'agît de confier de nou- 
velles semences à la terre , aux approches de l'hiver. » 

D'autres ont vu simplement dans Saturne le temps qui dévore 
tout ce qu'il produh , et c'est là sans doute une explication plus 
raisonnable. 

Au reste, Ovide ne se perd pas dans ces vaines allégories. 
Moins profond, il est plus amusant, et il y a une teinte fort 
agréable de plaisanterie dans ces vers : 

Veste latens saxum cœlesti viscère sedit : 
Sic genitor faiis decipieodus erat. 

Demoustier, qui prend souvent à Ovide sa manière , et quel- 
quefois ses expressions , a fait aussi son profit de cette légende : 

» Saturne avalait à leur naissance tous les enfans mâles que sa 
femme lui donnait. * 

or Mais, voyant qu'ail était booiiomine, 

La jeuno Cybèle, uti beau jour, 

A son appétit fit nn tour 

Açsez plaisant , et voici comme : 

' « Étant accouchée de Jupiter et de Junon , elle mît à la place 
àw premier une pierre qu'elle habilla en poupée. L^ bon Saturne, 



DU UVRE QUATRIÈME. 267 

qui avait la vue ba&se apparemment , l^avala sans cérémonie. 11 
faliaii qu'il eût Testomac meilleur que les yeux; car, à la nais-^ 
sauce de Neptune et de Pluton, il fit encore deux repas sent- 
blables sans être incommodé. » 

20. Au milieu dts forêts , un enfant phrygien d'une beauté remar- 
quable (p. 19). La fable d'Atys a été racontée de bien des ma- 
nières. Suivant le récit de Tempereur Juliien ( Oraf, v, in hon. 
mair. Deor. ) , la terre eut pour fils Atys , doni elle devint éprise ; 
elle lui accorda les dernières faveurs et le couronna d'un bonnet 
orné d'étoiles. Il parvint ensuite en dansant jusqu'à la groUe 
d'une nympbe dont il obtint ce qu'il désira. La Terre , jalouse , 
voulut le retenir auprès d'elle ; mais ii s'enfuit. Alors Corybas 
chargea un lion roux de veiller sur sa conduite. Cet animal devînt 
aussitôt le rival de la nympbe avec laquelle il lutta. Le malheu- 
reux Atys se rendit alors eunuque , et ne quitta plus ta Terre , 
sa mère. 

« Ce qu'était Atys , dit Pausanias (liv. va , cfa. 17), c'est un 
mystère que l'on tient si secret que je n'en ai pu rien apprendre. 
Mais voici ce qu'Hermesianax , poète élégi^que , en a écrit. Il 
était fils d'un Phrygien nommé Calaiis ^ et Aaquit impuissant. 
Quand il fut grand , il alla en Lydie, et y enseigna le culte de la 
mère des dieux : ce qui le rendit si cher à cette déesse, que Jupiter 
en foi indigné , et suscita un sanglier qui ravagea les terres des 
Lydiens et tua Atys. Suivant les Gala tes de Pessimmte , continue 
le même auteur, Jupiter ayant eu un songe impur, la terre mouil- 
lée de la substance de ce dieu devint féconde , et produisit un gé- 
nie de figure humaine , nommé Agdystis. Les dieux épouvantés de 
cet être monstreux , ne lui laissèrent que le sexe féminin , et du 
retranchement deTautre naquit l'amandier. Cet arbre , ayant porté 
du fruit dans la saison, une^nymphe , fiile du fleuve Sangar, vou- 
lut en manger ; elle en cueillit des amandes et les mît dans son 
sein : aussitôt les amandes disparurent, et la nymphe se seulit 
grosse. Elle accoucha d'un fils que l'on exposa dans les bois , et 
qui fut nourri par une chèvre; il eut nom Atys. Cet enfant , de- 
venu grand, parut d'une beauté plus qu'humaine. 

«c Agdystis l'ayant vu, cotiçut une passion violente pour lui. 
Dans la suite, les parens d'Atys l'envoyèrent à Pessinunle, pour 
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luî (aîre épouser la fille da roî. Déjà Foa chantait Phyménée , 
lorsque arrive Agdystis , qui , par ses enchantemeos , trouble tel- 
lement Tesprit d^Atys et du roî , son beau-père , que , tournant 
Ton et Tautre leurs mains contre euz-*mémes , ils se rendirent 
eunuques. »> 

Ârnobe raconte la même histoire , avec quelques difTérences ^ 
et ajoute au récit de Pausanias : « Atys s'étant saisi d'un frag- 
ment de vase , se retira sous un pio , et se priva des marques de 
son sexe, en disant : Reçois , cruelle Agdjsiis , reçois le fatal ob- 
jet de tes fureurs. Sa vie s'écoule avec les flots de son sang. Mais 
la mère des dieux ramasse la partie qu'avait cobpée Atys, Tenve- 
loppe d'un voile , et la cache sous la terre. Du sang d'Atys naît 
la violette. La mère des dieux l'enterra , et sur sa tombe on vit 
croître l'amandier, qui désigne l'amertume de ia mort. Alors elle 
porta dans son antre le pin sous lequel Atys s'était dépouillé de 
la qualité d'homme , et , avec Agdystis , elle se frappa le sein à 
coups redoublés. Jupiter, invité par Agdystis de rendre la vie à 
Atys , ne le voulut pas. Cependant , ce que le destin pouvait ac- 
corder, il le permit; c'est-à-dire qu'il accorda sans peine que son 
corps ne pourrit pas , que sa chevelure cr&t sans cesse , que le 
dernier de ses doigts eût de la vie , et qu'il fût le seul qu'agitât 
un mouvement perpétuel. Contente de ces bienfaits , Agdystis 
conserva son corps à Pessinunte , établit en son honneur de 
grands sacerdoces et des cérémonies annuelles. » 

Nous ferons grâce aux lecteurs des allégories savantes que l'on 
a trouvées dans cette histoire. Il y a de grands érudits qui ne 
peuvent pas se figurer que l'imagination seule entre dans ces lé- 
gendes singulières. 

Catulle termine ainsi son ode sur le supplice d'Atys , imitée 
par Cbaussard sous la forme d'un ditfajrrambe : 

De rinconstance Atys fut le modèle. 
Cybèle , mère auguste , ô déesse éternelle , 

Cette victime vous suffit. 

Épargnez à tout infidèle 

L^é(at où vous Tavez réduit. 

Il, La mère est absente, Romains,., (p. 21). L'an de Rome 54^ 
ou 548, sous le consulat de P. Corn. Scipion et P. Licinius 
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Crassus , pendant ta seconde guerre punique , les décemvlrs con- 
sultèrent Toracle de la Sibylle de Cumes , pour délivrer ritalie 
d^Annibal. 

La Sibylle répondit qu'il fallait faire venir la Mère, Les Ro- 
mains , peu instruits alors de la langue et de la religion des Grecs, 
ne comprirent pas qu'il s'agissait de Cybèle , appelée souvent dans 
les poëmes et les légendes grecques du nom de Mèm, Us envoyè- 
rent consuller l'oracle d'Apollon. Tite-Live n'est pas d'accord 
ici avec Ovide, et fait la réponse d'Attale antérieure à la consul- 
la tion de l'oracle. 

Attale régnait alors en Phrygie. Ce prince , car il y en out 
plusieurs de ce nom en Asie , fut Attale Philoméior, qui prêta 
du secours aux Romains contre Philippe , dans la guerre des Gâ- 
tâtes , et institua le peuple romain son héritier. Ovide dit qull 
refusa les envoyés. C'est, sans doute pour avoir occasion de ra- 
conter le prodige dont il parle ; car tous les historiens attestent < 
qu'il les conduisit aussitôt à Pessinunie , en Phrygie ^ et qu'il leur li" 
çra la pierre qu'ils disaient être la mère des dieux. 

Telle était, en effet, b seule représentation de cette déesse , 
comme nous le verrons bientôt. Alors on rapporte à Rome cell^; 
singulière image si désirée , et les Romains , à leur tour, batti- 
rent Annîbal. Mais les prudentes temporisations de Fabius et le 
courage actif de Sdpion y coatribnèreot sans doate on peu plus 
que la pierre noire de la mère des dieux* 

Ce fut à Farrivée de Cybèle à l'emboocbure do Tibre, que se 
passa rëvènemeot prodigieux qoe cbanle Ovide, Ao nombre de« 
vestales était Claudia Quinta, qoi desceodaii d^Appius ClaiiMi* , 
nommé auparavant Atta Claouis par les Sabins , lige de la fié" 
mille Claudia. Un extérieur de coquetterie avait (ait Mi^pect^r 
ses mœurs , qui cepeadstot étaient pure^, FJU pria la d^et^^ d^ 
céder à ses efforts , n elle était cbavte, et aiiiiit/H le vani^^u ^ 
immobile jusqu'alors, s'arançk dan^ le Tibre , et Mtirh ia$$^ f^ * 
distance la corde tirée par la ^ et taie. CJau'^j el S^^Oitm A^oi 
linaîre donneut wtlmt tgtf^jrt p!u» de wmrr^^Vt^^M 4» tH ^^^r^ 
ment; car« tSom eux^ <e dut a^^-^i «m tX^r*^^ ^*ê *iU: ^M#ra U 
vaisscas. « Je me rsr^^irle ^ te cui. U*»* *o$^ *^*À$t^, « éii% ^ ^^^ #^ 
jet le boB aîÀe de Mvn ^k . ma** ^ ^at'-x t^^^u *i\ A h j '4 y^n** 
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lie religion ni de superstition qui ne compte ses miracles , dont 
tons les litres sont pleins. » 

Terlullien croit que ce fut le démon qui opéra ce miracle , et 
VaLbé Bannicr observe fncment que d'autres pensent que la ves- 
tale profita do vent qui commentait k soaffler. 

32. Pourquoi.»., fa déesse a-t-eUe recours à àe minces aumônes 
(p. 27)? Phèdre (liv. m, fab. 20) représente les prêtres de Cy- 
bèle allant k la quête avec un âne qui portait leur bagage: 

GalU Cybeles circura quxstu dacere 
Asinnni solibani, bajulaniem sarcinas. 

Apulée, dans son ^ned'or, en fait un portrait semblable. 

Clément d'Alexandrie nous a conservé un fragment de Mé- 
nandre , qui critique cet usage avec beaucoup de finesse : « Je 
n^airoe point ces deux vagabonds , qui vont hors de leurs temples, 
ni ces coureurs qui entrent dans toutes les maisons avec un ta- 
bleau de la mère des dieux , pour demander l'aumône. » 

Quand on lit les descriptions de Phèdre et d'Apulée , on se 
représente ces moines mendians qui , en Italie surtout, vont pro- 
mener leurs madones de village en village , et mettre à contribu- 
tion la crédulité publique. 

Le bon historien de Belleforêl , qui a commenté le livre de la 
Cité de Dieu, après avoir rapporté le passage de saint Augustin sur 
la mendicité des prêtres de Cybèle, et la loi citée par Cicéron à ce 
sujet, ajoute, dans son style naïf, <* et que diraient saint Augustin 
et Cicéron, s'ils voyaient maintenant (en i585) des compagnies 
fort riches et opulentes qui demandent la pièce de monnaie à ceux 
k qui il faudrait plutôt départir de leurs biens , desquels îh en 
dut abondance? et cependant celui qui la donne ronge du pain 
bis tout sec , etc. , et le riche mendiant qui la prend se saoule dr 
pain blanc de froment , et de perdrix et chapons , et de bon vin 
et délicat î » 

23. En ce Jour un temple fut consacré,,,» à la Fortune Publique 
(p. 29). Ovide (liv. v des Fastes) parle encore d'un temple élevé 
à la Fortune Publique dans le mois de mai. Il n'est pas de peuple , 
dit M. Bayeux , qui ait autant sacrifié à la Fortune que les Ro- 
mains. Chaque quartier de Rome avaît des temples en l'honneur 
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de rette déesse. Ce culte venait de l'opinion qui faisait regarder 
ie Destin , père de la Fortune , comme l'arbitre de tous les ëvè- 
ncmeos. On peut voir à cet égard Pline le Naturalisie , liv. vu y 
eh. 2. 

« Mats la sublime imagination du Dante , dit M. Desaintange , 
a surpassé tous les anciens dans son portrait de la Fortune. Je 
ne connais pas de conception plus grande , plus poétique , et en 
même temps plus philosophique. 

« Quelle est cette Fortune qui agite ainsi la balance des biens 
et des maux? Celui dont le regard embrasse les mondes, lors- 
qu'il entrelaça jadis leurs orbes dans les cieux^, dit à ses ministres 
de régler la course des toui^billons de lumière et Pharmouie des 
sphères. A sa voix , une déesse puissante vint ici- bas s'asseoir au 
trône des grandeurs humaines. C'est elle dont la main promène 
de peuple en peuple et de race en race la honte ou la gloire, et 
qui trouble à son gré les conseils de l'humaine prudence. Elle 
distribue aux enfans des hommes les chaînes et les couronnes ; 
et les soupirs de l'ambition n'arriveut pas jusqu'à elle. Collègue 
(lu destin , elle prévoit , juge et règne à jamais. L'inflexible né- 
cessité , qui la devance , sème les évènemens devant elle , et sol- 
licite sans relâche son infatigable vicissitude. La voix mensongère 
des peuples a souvent flétri son nom ; souvent , après des bien- 
&il&, elle a reçu la plainte outrageuse de l'homme : mais ^ heu- 
reuse dans sa sphère et sourde à ces vaines clameurs , elle agite 
sa roue , et poursuit son éternité tranquille. » 

24.* Vn vieiUard placé près de moi parmi les spectateurs y me 
dit..,, (p. 23). Chez les Grecs et chez les Romains , les différens 
ordres de citoyens avaient des places particulières dans les spec- 
tacles et dans les jeux publics. Les vers d'Ovide nous appren- 
nent que les tribuns militaires et les déccmvîrs occupaient la 
mêm^ partie de la salle. On sait que les juges décemvirs for- 
maient un tribunal où les causes se portaient en preniière in- 
stance, et par appel devant les centumvirs. C'est ce qu'expriment 
très- bien ces vers du Panégyrique de Pison : 

Seu trepidos ad jura decem ciiat hasta TÎroruiii , 
Et firmare jabet centcno jadice causas. 
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Ovide dit positivement qu'il était décemvir. Différens passages 
de ses élégies à^sPontiques ont (ait croire aussi qu'il fut centum- 
vir. Mais Burmann démontre que cette assertioa est saas fonde- 
ment. 

25. Les armes perfides du valeureux Juba,., (p. 2g). Perfides,,. 
car il porta les armes contre là bonne cause ; il préféra Caton 
aux dieux : . 

Victriz causa Diis plaçait, sed vicia Gaioni. 

Mais , du moins , sa résistance énergique et le courage de sa mort 
méritaient .répithète magnanimi. 

26. Dans ie Grgue... les chemux rapides disputeront le prix de la 
course. Ce sont les jeux de Cérès (p. 3i). Dès les premiers siècles 
de Rome , le culte de Cérès fut établi dans cette ville ; mais les 
jeux en l'honneur de la déesse ne remontaient pas à une aussi 
haute antiquité. Ce fut le consul Memmius , qui , le premier, fit 
célébrer les Céréales, C'étaient les mêmes cérémonies que les 
Thesmophories de la Grèce. Les prétresses ne pouvaienit appro- 
cher de l'autel, si elles ne s'en étaient rendues dignes parla con- 
tinence. On sacrifiait des truies , et l'on brûlait des renards. Il 
était dépendu, par les livres des pontifes, de faire àes libations 
de vin à la déesse, dans les cérémonies relatives au mariage de 
Proserpinc. Un prêtre ou une prêtresse que l'on faisait dispa- 
raître du milieu du temple, représentait l'enlèvement de cette 
dernière ; mais la tristesse, les cris et les gémissemens n'étaient 
pas en usage à Rome comme dans la Grèce , parce que la plupart 
des cérémonies religieuses y étaient gaies. Les Thesmophories 
romaines se célébraient aussi la nuit, et les désordres qui s'y in- 
troduisirent à la faveur des ténèbres les firent proscrire. 

Quant aux jeux du Cirque , il paraît qu'ils avaient été institués 
à l'occasion de la fête de Cérès, et qu'ils se célébraient pendant 
sa solennité : c'est ce qui résulte d'une remarque de Néapolis , 
en réfutation d\ine autre de Marsus. Ils duraient huit jours, sui- 
vant tous les calendriers. 

On y portait en pompe les statues des dieux. Ovide, assis au- 
près de sa maîtresse, dans un spectacle de ce genre, fait avec beau- 
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coup de grâce et d'esprity le dénombrement de tontes les divinités 
qui passent devant ses jeax : 

Sed jam pompa Tenit; fingois anîmiflqne fayete : 

Tempns adest plansas : anrea pompa Tenit. 
Prima loco fertnr paasis Vietoria peonis : 

Hae ades; et mens hic , Dea , TÎocat amor. 
Plaodite Neptano , nimiom qai creditis aodis : 

Nil mihi cam pelago; me mea terra capit. 
Plaade tno miles , Mariî : nos odimns arma. 

Pax jnirat , et média Pace repertns amor. 
Augaribns Phœbas , Pboebe Tenantibas adsit : 

Artifices in te -verte , M inerva , manns. 
Rurico]» Cereri , teneroqoe assorgite Baccbo : 

Pollucem pngiles. Castors placet e<pies. 
Nos tibi , blanda Venos , poericpie potentibns armîs 

Plaadimos : ioceptis aoiiae, Diya, meis. 

( Am. lib. lu , eleg. a , t. 43* ) 

ay. Éloignez au hcaf vos couieaux (p. 33). a N'égorges pas, 
. dît Yarron , le bœuf nourriâcr attelé à la chanme , le compagnon 
des travaux rustiques « l'associé du laboureur, le ministre de Gé- 
rés. » (^âe Be rus^ca, lib. II, cap. 5.) 

28. Sa file, suiçîe de ses tompagnes accoutamées , se promenait 
nu-pîeis au naUeu des' prairies (p. 33). On peut comparer ici Ovide 
avec lui-même , et avec Clandien , dont le poë'me , sans intérêt 
et sans invention , brille souvent par des beautés de détail. 

Écoutons d'abord l'auteur des Métamorphoses: 

« Hand procul Hennœis lacos est a mœDibus altK , 
Nomine Pergas , aqax : non illo plnra Cajslros 
Oarmina cycnomm labentibns aodit in nndis. 



Frigora daot rami , Tyrios homns bomida flores , 
Perpetuum ver est : qao dnm Proaerpina loco 
Lndit , et aut violas , aut caodida liiia carpit \ 
Damqoe puellari stadio calatbosqne sioomqne 
Implet, et seqaales oertat soperare legendo ; 
Pane simnl visa est» dâcclaqne, raptaqne Diti : 
Usqne adeo properatvr amor ! Dea' territa mœsto 
Et matrem, et comités, sed matrem sepios, ore 
Clamât j et, iit somma vestem laniarat ab ora, 

VIII. 1 8 
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Gollecli flores tanîcis cecidere remisait : 
TsnUqae sitnplicitas puerilibos adfuit snnis ; 
Hsc qaoqne virgioeum movit jactura dolorem. 
Rapior agit corrus , et nomine quemque Tocatos 
Exhorta lar eqaos ; quorum per colla jubasque 
Excutit obscura tinctas ferrugioe faabenas ; 
Perqne lacus altos, et olentia sulfure fertur 
Stagna Palicorucn , rnpta ferveniia terra ; 
Et qua Bacchiadae , bimari gens orta Corintho , 
luter insquales posnerunt mœnia porius. 
Est médium Cyaoes, et Pisses Arethnss, 
Quod coit angnstis inclosum coroibns sqnor. 
Hic fuit, a cujos stagnum quoque Domine dictum est, 
loier Sicelidas Cyane celeberrima Nymphas ; 
Gurgite qus medio summa tenus ezstitit aWo , 
Agnoyitque Dcnm : « Nec longius ibitis , inqait : 
« Non potes iovits Ccreris gêner esse ; roganda, 
c Non rapieod» fuit : quod si componere magnis 
« Parya mihi fas est , et me dilezit Anapis : 
c Exorata tamen, nec, ut hsc, exterrita nupsi » 
Oixit ; et , in partes diversas brachia tendens , 
Obstitit : haud ultra tenoit Saturnins iram ; 
Terribilesque hortatns eqaos, in gurgitis ima 
Contorium yalido sceptrum regale lacerto 
Condidit : icta viam tellus in Tartara fecit ; 
£t pronos cnrrus medio cratère recepit. » 

( Lib. V, V. 385. ) 

Dans Claudîen , ce n'est pas au milieu de ses compagnes, c'est 
avec les déesses Minerve, Diane et Vénus, que Proserpîne, 
échappant à la surveillance de sa mère , s'égare dans la prairie 
qu^elle dépouille de ses fleurs : 

Quas inter Cereris proies , nanc gloria matris , 
Mox dolor, squali tendit per gramina passu , 
Nec membris nec honore minor ; potuitque yideri 
Pallas , si clypeum , si ferret spicula , Phœbe. 



Tali luxuriat cultu : comitantur euntem 
Naides, et socia slipant utrinque corona , 
Qus fontes, Crinise, tuos, et saxa rotantem 
Pantagiam, nomenque Gelan qui prsbnit urbi, 
Concélébrant: quas pigra vado Camerina palus tri, 
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Qaas Arcthosaei latices , qvas adrena nalrit 
Alpheos. Cjaoe totnm snpereminet agmen. 

Foraia ioci soperat flores : cvnrau tumore 

Parvo planifies, et mollibos édita divis ' 

CreTerat, in collem ; ttvo de pnniioe fontes 

Roscida mobilibos lambebant gramina rivis; 

SiWaqoe torrentes ramoram firigore foles 

1 emperat , et medio bmmani sibi Tindicat aestn. 

Hnc elapsa cobora gaadet per florea mra ; 
Hortatnr Cjtberea legant : «Nunc ite, sorores. 
Dam matatinis pnesndat solibns aer, 
Dum meus bnmcctat flayentes Lncifrr agros, 
Roranti praevectas eqno. » Sic fata, doloris 
Carpit signa sni. Varios tnm caetera saltos 
Inyasere cohors : credas examina Amdi 
Hyblaeom rapinra tfaymnm , qnnm cerea reges. 
Casira moment ; £igiqne cara dimissos ad alTO 
Mellifer electis exercitns obstrepit berbis. 

Praiornm spoliatnr bonos : haec lilia fbscis 
Intexit Yiolis ; banc mollis amaracns ornât : 
Haac graditnr stellata rosis; baec alba lignstris. 

^stnat ante alias ayido ferrore legendi 
Frogiferae spes nna Des : nnnc yîmine texte 
Ridentes calatbos f oliis agrestibns implet ; 
Nnnc sociat flores , sescque ignara coronat , 
Aogarinm £itale tori 



Talia Tirgineo passim dnm more gerontor , 
Ecce repens magire fragor, confligere tnrres, 
Pronaqne vibratis radicibns oppîda Terti. 
Causa latet : dnbios agnoTit sola tnrooltns 
Diya Paphi , mistoqne metn perterrita gandet. 

Jamqne per an£ractus animarum rector opacos 
Snb terris quaerebat iter, gravibnsqae gementem 
Enceladnm calcabat equis : immania findnnt 
Uembra rolac; pressaqoe gigas cerrice laborat 
Sicaniam cum Diie ferens , tentatqoe moreri 
Debilis, et fessis serpentibns impedit axem. 

Diffoginnt Nympbae; rapitor Proserpina cnrm, 
Imploratqne Deas : jam Gorgones ora reyelat 



i8. 
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Pallas, cl iotenlo fcstinai Délia coroa ^ 

Nec patmp Gedoni : stimulai commnniB in iiritKi 

Virgioitas, crioienque feri raptpris acerbai. 

• ••••■*••■••<••*. •.•■•••••••.••••■•••• ^ 

Telaque nmsa forent^ ni JnpUer splbere yalso 
Pacificas rabri toriiasel lulmiBiq alaa , 
Confessas socernai : nimbes Hyoneaaoa biwicis 
It) tonal , et testes flrinant 9OD0«bia flammae* 

( De Haptu Proserp. , lib. ii^ v. 36.) 

ag. Comme la mère du veau raçià la mamelle, mugit €l éherAe 
son petit par tous les bois : telle la âéesse,.. ( p. 35 ] . Cette image 
touchante , que la plupart des poètef latins ont reproduite , ap- 
partient, pour le fond et pour les détails, à Lucrèce, qui n\i 
pas été surpassé. L'imitation de Delille , néanmoins , ne manque 
pas de beauté, quoiqu'on puisse y relever une expression bizarre, 
la génisse p inconsolable mère : 

Voiilez-Yous un tableau d\in an ire caractère ? 
'Regardez îa génisse , inconsolable intre : 
Hélas ! elle a perdu le fruit de ses amours. 
De la noire forât parcourant les détours , 
Ses longs mugissemens en yain le redemandent. 
A sc'i cris , que les monts, que les rochers lui rendent , 
Lui seul ne répond point; Tombre, les frais ruisseaux, 
Roulant sur des cailloux leurs diligenle&eaux, 
La saussaie encore fraîche et de pluie arrosée , 
L^herbe où tremblent encore les gouttes de rosée , 
Rien ne la touche plus : elle Ta mille fois , 
£tdu bois à Tétable, et de Pélable an bois; 
S^en éloigne plainliye , y revient éplorée , 
Et s''en retourne enfin seule et désespérée. 

30. Elle part des champs d^Henna (p. 35). A propos de 

Fîtinéraire de Cérès , il est bon d'observer que les anciens ne se 
piquaient pas d'une grande exactîtiikde dans les détails géogra- 
phiques. Cependant on peut supposer, avec ia plupart des com- 
mentateurs, qu'Ovide aura tracé sans ordre et sans suite cet iti- 
néraire de Cérès , pour exprimer le trouble et le désordre de sa 
course vagabonde. 

3 1 . Cérès prend TriptoUme sur son sein.*. Elle étend sur le fojer 
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le corps de l'^arU, et le cowre de hraises ardentes' peur ^ue h feu 
purge et décore en hd la lourde enveloppe de Vhumanité (p. 40* ^ 
reconnaissance éleTaît autrefois des autels aux bienfiaileors du 
genre humain* Nul n'avait plus de droits à cet honneur que Trip- 
tplème : il partagea avec Cérès les hommages des mortels et les 
louanges des poètes. 

Il j a plusieurs traditions sur l'histoire de cet illustre inven- 
teur de l'agriculture. 

L'auteur d'un ancien hymne, dit que Callidice et Cleisidis, 
Démo et Callithoé , rencontrèrent Cérès assise près d'un puits , 
à l'ombre d'un olivier, où elle leur apprit que son nom était 
Déô. Les filles de Célëe allèrent aussitôt avertir leur mère de la 
rencontre qu'elles vehaient de faire. Cette femme se nommait 
Méianire; et c'est ce nom qu'il faut lire dans Ovide, suivant le 
témoignage des plus respectables auteurs de l'antiquité , et non 
MénaUne , ou Mélange, ou Mélania, comme portent quelques 
éditions. On lit aussi dans Pausanias, Meganira, et dansHygin , 
Coihonea. 

Métanîre vint vers Cérès, et l'engagea à s'asseoir ; mais il fallut 
qu'lambé lui préparât un siège. On lui donna aussi le soin du 
jeune Démophoon. Le jour elle le frottait d'ambroisie , et la nuit 
elle le mettait dans le feu pour en consumer toutes les parties 
mortelles. Métanîre , qui s'en aperçut, jeta un grand cri, et acca* 
bla Cérès de reproches. La déesse se manifesta alors , et fit les 
promesses les plus flatteuses au jeune enfant. 

Suivant Apollôdore , Cérès , après s'être re|>osée sur la pierre 
triste, entra dans le palais de Céléé, roi d'Ëleosie, et elle y 
trouva la vieille servante lambé , qui , par ses plaisanteries , sus- 
pendit un peu sa douleur. Elle fut chargée de nourrir Démo - 
phoon , fils du prince \ mais ayant été découverte par la mère , 
lorsqu'elle le mettait dans les flammes, elle le laissa tomber, et il 
fut consumé. Pour s'en consoler, elle prît avec elle l'aîné de sts 
frères , lui donna un char attelé de dragons , et l'envoya ensei- 
gner partout aux hommes l'art de l'agriculture. Saint Clément 
d'Alexandrie et Arnobe ajoutent une singulière circonstance à ce 
récit. Dysauses, Triptolème, Eumolpe , Euseube, berger de pro- 
fession , et Banbo , habitaient Éleusie , lorsque Cérès y arriva. 
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BaaiM> la reçat cbei elle, et lui offint la boisson appelée c/céon, 
composée , selon quelques-ans , avec de Porge. La déesse ayant 
refiisé , Banbo , pour s'en yenger, leva ses yétemens , et lui mon- 
tra la marque de son sexe. Cérès ne s*irrita point de cet indécent 
procédé, et elle avala la boisson présentée. De là, dans les mys- 
tères , la formule sacrée : JTai eu du çyohn , fai pris de la 
dste, etc.; de là encore, dans les Thesmophories , le steis , ou 
le signe représentatif des parties qui distinguent le sexe féminin , 
formant l'objet de la vénération publique , comme le phattus dans 
les mystères d'Eleusis. 

3a. EBe pcursuU sa course mime dans les deux ; elle interroge 
les astres les plus voisins du pèle glacé qui jamais ne se plongent 
dans les eaux de la mer (p. 43)* Hélice et Cynosure , ou les deux 
Ourses , ne se couchent point par rapport à nous , et parassent 
toujours sur notre hémisphère , tandis que le soleil et les autres 
astres, lorsqu'ils se couchent et passent d^un hémisphère à l'autre, 
semblent se plonger dans l'Océan. L'imagination féconde d'Ovide 
sait mettre à profit les détails les plus arides , et en apparence les 
plus insîgnifians. Au reste , il fallait que le goût de l'astronomie 
fût bien pins généralement répandu chez les anciens que parmi 
nous. En effet, nous voyons tous les portes les plus populaires 
de l'antiquité emprunter à cette science des images continuelles , 
faire à chaque instant des allusions que nous comprenons à peine 
aujourd'hui avec des commentaires , et employer même les mots 
techniques. 

33. «Si Gjrgès eût vaincu , capH^e entre ses mains aurais^fe subi 
un plus cruel i^ont que celui que /'endure (p. Jfi) ? Gygès était frère 
de Briarée , et l'un des Géans qui escaladèrent le ciel. 

Claudien a emprunté cette pensée d'Ovide; mais, comme 
l'observe M. Desaintange , il n'a pas su l'employer à propos. 11 
la met dans la bouche d'Electre , qui apprend à Gérés son in- 
fortune : 

Acies otinam vesana GiganLum 

Hanc dederit cladem 

34* Proserpine , dit- il, a rompu son feâne avec trois grains Ai 
fruit carthaginois que recowre une écorce flexible (p. Ifi). Va fruit 
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f pour e^rimer une grenade , est ane périphrase qui 
renferme an singulier anachronisme dans la houche de Mercure. 
Mais les Romains, et même les Grecs, n^j regardaient pas de 
si près. Ne sait-on pas que Tite-Lîye applique aux sénateurs de 
Carthage le nom de patres eonsaipd? 

Xénophon ( Cjrop, , liy. m ) rapporte que Cyms donna pour 
mot d'ordre à ses troupes : Japàer Secauràtle et Conducteur, Sur 
quoi , le bon RoUin va jusqu'à se pennettre une nuance de scep- 
ticisme : 

« Je ne sais , dit-il , si Xénophon ne donne point ici aux dieux 
.persans le nom des dieux de son pays. » {^HisL ane,, tome II, 
page lay.) 

Quant à cette tradition de la grenade mangée par Proserpine, 
on en retrouvait des traces dans les mystères et les initiations. Le 
prêtre demandait aux adeptes : « Avec-yous mangé du pain ? » 
et on répondait : « Non, j'ai bu du cyeéon , j'ai pris de la dsie. » 
Or, dans cet aliment mystique , il entrait du sésame , de la Ëirine 
de blé, des grains de sel, des grenades, etc. ; mais les initiés de- 
vaient veiller soigneusement à ne pas toucher à ce dernier firuît, 
sans doute en mémoire de la douleur qu'il avait causée à Cérès. 

35. ESe jr serait en ^et descendue, si Jupiter ne bu eût promis 
que sa JUle passerait au ciel six mois de Vannée (p. 4-7)* ^^ dénoû- 
ment est adopté dans toutes les traditions ; mais il n'en est pas de 
même de la circonstance qui découvrit à Cérès la retraite de sa 
fille. Iri Ovide prétend que ce (ut par la déposition du dieu du 
jour; une autre tradition plus accréditée en lait honneur à la 
nymphe Aréthuse. 

« Après mille recherches inutiles , dit Demonstîer, la mère de 
Proserpine allume un flambeau au feu du mont £tna , pour cher- 
cher sa fille jusque dans les entrailles de la terre. 

« Aréthuse aperçut Cérès dans ses courses souterraines ; elle 
l'appela, et lui dit : « Rassurez-vous, je connais le sujet de vos 
(c alarmes. Je suis Aréthuse , autrefois nymphe de Diane. Je 
« raccompagnais sur le bord du fleuve Alphée : celui-ci me vit , 
« et m'aima. J'étais jeune ; vous devinez que j'étais sensible. A!-r 
<c phée me poursuivait : hélas ! je le firyais comme on fuit ce qu'on 
» ajmé. Mais les dieux, protecteurs de la vertu, me changèrent en 
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«( foafatne poar me soustraire à ses poursuites. Que devint -il 

« alors? 

Farienz, il rentra dans 8«8 grottes profondes; 
Mais rAmour dirigea la course de nos ondes ! 
Et, plaignant mon amant, permit, pour Papaiser, 
A nos flots de se eareaser. 

« C'est en allant m'unir à mon cher Alphée que j'ai tu passes 
(c Proserpine dans les bras de Pluton. Votre fille est aux en- 
tt fers. i> 

a A ces mots , Cérès vole à l'Olympe , accuse Pluton y etc. ». 
{Lettres sur la Mjthol , lettre VIII.) 

36. he blanc sied à Cérès ; prenez des robes blamhes pendant les 
Céréales ( p. 47 )• I^^^ caractères bien diiîérens marquaient les 
Céréales à Rome et les Ékusines dans la Grèce , quoique le même 
culte les eût inspirées. Ici les prêtres devaient être vêtus de 
pourpre; les lits des initiés entourés de bandelettes de la même 
couleur, etc. , parée qu'elle était celk de la mort et le présage 
d'une vie heureuse aux enfers. A Kome, au contraire,, on devait 
être vêtu de blanc , parce que cette solennité était particulière- 
ment consacrée à la joie. Aussi voyons-nous qu'après la bataille 
de Cannes on ne célébra point la fête anniversaire de Cérès , 
tt parce que , dit Tite-Live , il n'est pas permis aux personnes af- 
fligées de la célébrer, et qu'alors il n'y avait aucune feoime 
exempte de tristesse» » 

Tertullien parle aussi de l'usage des vètemens blancs aux fêies 
de Cérès : « Quum ob cultum omnia canditatum , et ob notam 
vittse,et privilegium galeri, Cererijnitiantur. » 

L'abbé de I^rolles dit sur ce passa^ d'Ovide : « Voilà des 
robes blanches etux mjrstères de Cérès, lesquelles nous appelons 
au&eSf dont nous nous servons aiur mjrstères dupam satré, » 

37. A Jupiter Vainfueur appétrtiennent les ides tPavrU,,» C'esi aussi 
en ce faur^, qme Im divinité ht plus digne de notre peuple, la Liberté, 
commença d'avoir ses portiques (p«. 47)* ^ temple de Jupiter Vietor 
avait été voué par Q. Fabius Rullianas , dans la guerre contre les 
Samnites ^ Tan de Rome 458. Ce vœu était bien magnifique en 
comparaison de celui de Papirius , qui , au rapport de l'historien 
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romain , promit à Jopiter, s'il remportait la Tictoire , bb petit 
verre de yîn miellé. 

Ovide, ordinairement si prodigoe d^ëpisodes, devient tout à 
coop d'an laconisme merveilleux , lorsqu'il parle de la liberté. 

On croit que ce ûimeux portique (îit élevé sur les débris de la 
maison de Cicéron. Il fut délmit ensuite. Plntarque dit qu'il fut 
dédié, pour la première fois, par Tiberius Gracchus, et rétabli par 
le iameux Asinius Pollion : c'est de cette reconstruction que l'on 
pense qu'il s'agit ici. Tout ce que l'on sait de plus certain , c^est 
qu'il y avait une bibliothèque publique , ornée des portraits des 
hommes célèbres. 

38. A pareil iour,<,. Césars à la tête de son année , ma en déroute 
les troupes rassemblées deçani Modène (p. 4-7) • I^ guerre de Mo- 
dène est le prenûer exploit du jeune Octave , alors à peine âgé 
de vingt ans. Le sénat, dont Octave fit triompher la cause sur les 
prétentions d'Antoine , eut néanmoins à déplorer la mort des 
deux consuls Hirtius et Pansa. On peut voir dans Cicéron (^Leitr, 

famU. , liv. X , lettr. Se ; fkSipp. Xiv) , qui appuyait alors le fils 
adoptif de César, plusieurs circonstances du siège de Modène ^ 
l'un des plus mémorables de l'antiquité. 

39. he troisième jour après les ides de Vénus ^ pontifes, sacri- 
fiez la vadie FOBDA. On appêUe ainsi une vache pleine et féconde 

( p. 47 )• I^s Ford-iddes , établies en l'honneur de 4a vache 
forda, se célébraient le 17 des calendes de mai. C'était une fête 
agricole, où l'on appebit la protection des dieux sur les fi-uits de 
la terre y fête qui, comme celle à^^ Amb^arçales , a été adoptée 
et sanctifiée dans notre cérémonie des Rogations» 

En suivant l'étymologîe que les anciens auteurs donnèrent du 
mot de Ford-iddes, c'était le sacrifice de la vache /ordb ouhorda: 
car anciennement on prononçait lypour l'A, fosiia pour hosiia, 
feretuniepouT hercium, etc. Le moi forda venait, suivant l'étymolo- 
gîe d'Ovide, du mot fsrre, et signifiait vaAe qui porte , vaAe 
pleine. De là , suivant le même auteur, yenait aussi le mot fœtus. 
An reste, Varron dit : « Qaae sterilis est vacca , taura appel- 
lata ; quœ praegnans, orda. Ab eo in fastis dies Hordida nomina-* 
<ur. » Ailleurs il dit : « "Boa forda, qoae fert in ventre. » Festus 
dit aussi : « Boyesfordœ, îd est gravidae, dictae a fœlu. m 
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Oa ne sait pas combîea oa immolaît de vaches pleines ce jonr- 
\k. Il paratt que Ton en immolait un certain nombre an temple de 
Jupiter, sur le Capitole , et une dans le temple de chacune des 
curies , qui étaient au nombre de trente. 

Une pratique bien singulière , c'est que les ministres des sacri- 
fices étaient obligés de tirer des vaches qu'ils immolaient le veau 
qu'elles renfermaient, et de le remettre h la plus ancienne des 
vestales. Cette prétresse brûlait tons ces veaux , puis recueillait 
leurs cendres qu^elle gardait soigneusement dans le sanctuaire de 
Vesta , pour servir d'objet de purification aux Paliiies , six jours 
après. 

Cette cérémonie parait avoir beaucoup de rapport avec celle 
de la vache rousse des Hébreux. Nous lisons aux Nombres , que 
le Seigneur ordonna d'immoler une vache rousse, de la brûler, et 
qu'un homme pur en ramassât les cendres, pour &ire une eau d'as- 
persion. La couleur de cette vacl^e tenait à V égjrptianisme, /suivant 
lequel on n'immolait que des taureaux roux , en haine de ïyphon. 

Qu'on nous dise par quelle communication secrète les lé- 
gendes et les rits se sont ainsi rapprochés , malgré l'intervalle des 
lieux et des temps ? 

Dans notre culte , le laurier qui servit à orner le triomphe du 
soleil de justice, au jour des Rameaux, vers l'équinoxe du prin- 
temps , est brûlé , et ses cendres servent à nous purifier, et à nous 
préparer aux jours de la pénitence. 

4o. Le roi Nxana immole deux brebis.... Il étend leurs toisons sur 
la terre durcie... Il s'est abstenu des plaisirs de Vénus ; la Aair d^ au- 
cun animal n'a été serçie sur sa table ; ses doigts sont sans anneau 
(p. 49)' Tout ce que fait Numa pour se mettre en état de rece- 
voir l'oracle de Faune , est Timage de la préparation qui était né- 
cessaire avant les sacrifices. 

Les prêtres devaient taire Vabbilion ; ils devaient aussi ceindre 
leur front d^une couronne. Les auteurs disent que ces couronnes 
étaient de verçeine : ici c^est de hêtre que Numa se couronne , 
parce que cet arbuste était dédié aux divinités champêtres, 
comme Pan , Faune , etc. 

L'abstinence des plaisirs de l'amour était encore une loi in- 
dispensable pour se préparer aux sacrifices. 
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Les prêtres étaient obligés de s'abstenir de la cbair des ani- 
maux , et même d'observer un jeûne rigoureux avant d'approcber 
des autels. Quelquefois ces jeûnes étaient de dix jours, où même 
d'un mois. Feslus les appelle Denarias et TrUenarias, et les 
prêtres Purùnensirio : « Purimenstrio , dicuntur , qui sacrorum 
causa toto mense in caerimoniis sunt, id est puri sunt certis 
rébus carendo. » 

Apulée dit que cet usage était sévèrement prescrit cbez les 
Égyptiens. On y jouait encore la veille de toutes les fêtes. 

On sait aussi que ces pratiques religieuses existaient dans le 
culte bébraïque , et que le nôtre , qui exige bien plus particulière- 
ment la pureté et l'abstinence , les a également adoptées. 

Enfin les prêtres ne devaient point porter d'anneaux pendant les 
sacrifices , soit par privation , et pour offirir aux dieux un aspect 
simple et modeste , soit pour présenter à la divinité une âme Kire 
et dégagée de tous liens , sous l'emblème du corps affranchi de 
toute contrainte : In sacris mhU solere esse Ugaium. 

Les anciens regardaient comme un des moyens les plus sûrs 
d'obtenir les oracles des divinités , d'aller se coucher dans leurs 
temples , sur les peaux des victimes qu'on leur avait immolées. 
Cette pratique superstitieuse s'exprimait par pemoctare in pelU- 
his , incubare , etc. 

Virgile présente un tableau de ce genre : 

At rex* soUicilofi monfiiris, oracula Fauni 
Fatidici genitorÎB adit, Incosque sub alla 
Consolit Albonea : nemorum quae maxima sacro 
Fonte sonat, saivamqne exhalât opaca mephitim. 
Hîoc Italae gentea, omniaqae Œnotria tellos 
In dubiia responaa petunt. Hue dona sacerdos 
Qnnm tnlit, et caesarum ovinm snb nocte silenii 
Pellibn.^ incabuit stratis , aomnosqne petivit : 
Multa modis simulacra videt volitantia miris , 
Et varias audit voces, fruitnrqoe Deornm 
CoUoqnio, atqoe imis Acheronla affatur Avernis. * 
Hic et lum pater ipse petens neaponsa Latinoa 
Gentum lanigeras mactabat rite bidentes , 
Atqne harum effultos tergo slratisque jacebat 
Vclleribus. Sabiia ex alto vox reddita luco est. 

( jEneid, lib. m , v. 8i . ) 
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4- 1 • CythMe donna V ordre à ce jour de s^éander plus vUe , afin 

que la victoire du lendemain donnât plus iét au jeune Auguste le titre 
d^emperew (p. 5i). Ce fat le i6 des calendes d'avril que César Au- 
guste, vainqueur d'Antoioe et de Clëopâtre, consacra un autel à 
la Victoire, ferma le temple de Janus , et prit le titre à'imperatori 
4a* Je vais raconter pourquoi sont lancés des renards au dos des- 
quels sont attachées des torches ardentes (p. 5i). C^était au dernier 
jour des Céréales qu'on lâchait dans le Cirque des renards avec 
des torches enflammées. 

Ovide , pour exposer la raison légendsiire de ce singulier usage , 
suppose qu'elle lui fut racontée par un hôtelier de Carséole , ches 
lequel il avait coutume de s^arréter lorsqu'il allait de Rome à Sul- 
mone , sa ville natale. Cette tournure est si naturelle , qu'elle ne 
paraît pas une fiction ; mais ^ inventée ou non , elle n'en est pas 
moins heureuse, et n'en prouve pas moins les ressources variées de 
son imagination dans l'art de narrer. Nous aurons plus d'une fois 
encore à faire remarquer dans Ovide cette admirable variété de style. 
Au reste, ce spectacle d'un genre particulier a exercé l'érudi- 
tion de plusieurs manières» D'abord il présente un singulier rap- 
prochement avec les renards de Samsoo. « Serarîos et Bochart, 
dit Dom Calmet, s'inscrivent en faux contre l'opinion d'Ovide 
sur l'origine de cette cérémonie : ils soutiennent que c'est une 
imitation de ce que fit Samson contre les Philistins. Leurs prin- 
cipales raisons , c^est que le temps auquel on célébrait ces jeux 
ne revient pas à celui auquel on faisait la moisson à Rome et dans 
l'Italie , mais se rapporte au temps de la moisson dans la Pales- 
tine ; que d'ailleurs le renard enveloppé de foin à Carséole ne 
ressemble pas aux flambeaux dans le Cirque. >» 

Ces raisons ne sont pas bien concluantes ; mais Calmet les atta- 
que par une autre qui ne Test pas davantage. « Comment prouvent- 
ils , dit le savant bénédictin , que les Orientaux et les Juifs n'ont 
jamais pensé à faire une fête pour consacrer la mémoire de l'action 
de Samson P m II serait possible que l'événement seul eût donné 
lieu par la suite k une fête , sans qu'il eût été cfOnsacré ainsi ori- 
ginairement. Mais comment un évèneitient consigné dans la lé- 
gende d'un peuple aussi étranger à l'Italie , sera-t-il devenu l'objet 
d'une fête du Cirque? Le récit d'Ovide ne présente rien de plus 
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satîs£ûsanL II n'est pas présomable que, parce qa'il serait arrÎTé 
qu'un renard eût embrasé la moisson d'un petit canton de pro- 
vince, on en eût (ait une scène à représenter an milieu des jeoz 
les plus brillans de la capitale. C'était tout an plus quelque tradi- 
tion de Carséoles. Peut-être voulait-on représenter par là, d'une 
manière plaisante, les courses de Gérés, armée de flambeaux ; 
peut-être encore élait-ce une imitation des fêtes Smeœm ou Ses»- 
cœa des Perses et des Babyloniens. Ces fêtes , comme on le sait , 
se célébraient dans la plus longue nuit de Tannée , en Thonneur 
de la Lune, souyent confondue avec Gérés et Proserpine , en al* 
iumant des feux et des bûcbers sur les coteaux. On prenait dés 
bêtes sauvages et des oiseaux , auxquels on attachait des herbes 
sèches et aUumées , qui allaient porter le feu dans les bois et les 
campagnes. 

Au reste, dans toute l'antiquité il ne se trouve sur cet usage 
aucun monument, soit des lettres , soit des, arts. 

Il ne serait pas difficile de retrouver des traces de ces anciens 
usages dans les brandons , les feux de Saint-Jean , eU., qui sub- 
sistent encore dans quelques-unes de nos provinces. Nous re- 
viendrons sur ce sujet. 

43. Carséole est une terre froide ( p. 5i). C'était une petite ville 
du territoire des Péligniens ; Sulmone, ville principale de ce can- 
ton, fut la patrie d'Ovide. Il la portait toujours dans son cœur, 
et ne laisse échapper aucune occasion d'en rappeler le souvenir. 

44- Qudle soit vaihe ou taureau 9 cest ce qu*Un*est pas faeSe de 
décider; car elie sèjnontre de face : les parties postérieures demeurent 
caàUes. Quoi qu'il en soit.,, ce signe est une récompense de f amour 
( p. 53). M. Desaintange traduit ainsi : 

Est-ce bien on Uarean ? n^esl-ce pas une vache ? 
On ne sait : son front Init ; tout le reste se cache. 
Mais 00 vache on taorean , la place dans les cienx 
Est le prix d*an amour à Janoa odieux. 

En reproduisant ces vers , nous crojons devoir mettre aussi 
sous les yeux du lecteur la remarque qui les accompagne. 

« Le 17 du mois, i5 des calendes de mai, le soleil passe du 
Bélier dans le signe du Taureau. Ovide , à ce sujet , se permet un 
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badinage qui ne va guère à la délicatesse orgneillense de notre 
langue. J'entends d'ici des critiques chagrins se récrier avec hu- 
meur contre ce passage ; mais Voltaire s'est permis quelquefois 
des Camiliarités de ce genre. Ce mélange du badin et du sérieux 
a du moins l'avantage de détendre le stjle , de l'assoupir, et d'en 
varier les tons, pourvu qu'il soit employé à propos et avec rete- 
nue. Or, il est à remarquer que cette badinerîe d'Ovide est en- 
cadrée dans des vers descriptifs de la poésie la plus noble et la 
plus gracieuse : d'ailleurs mon devoir est d'être son interprète 
fidèle. Ceux qui entendent le latin me sauront quelque gré de mon 
exactitude , et ceux qui ne Tentendent pas me jugeront avec quel- 
que indulgence, en lisant dans M. Bajeux ce que j'avais à mettre 
en vers. Le voici : « Il n'est pas aisé de savoir si c'est une vache 
(c ou un taureau ; on ne voit que sa partie antérieure : le derrière 
« est caché. » Au surplus , vache est ici le mot nécessaire. Boileau 
ne s'en fût pas abstenu , lui qui a écrit avec indulgence : 

Vfxat chauffe un bouillon , Pautre apprête nu remède. 
Ovide ajoute : 

Mais ou vache ou taureau , sa place dans les cieux 
Est le prixd^un amour à Junon odieux. 

ic En effet, dans le premier cas, c'est lo que Jupiter métamor- 
phosa en vache pour tromper les soupçons de Junon , et la sous- 
traire à sa fureur jalouse : dans le second , c'est le taureau dont 
ce dieu prit là forme pour enlever Europe. » 

4.5. Bienfaisante Paies, inspire le poète qui va dumter tes fêles 
pastorales ( p. 53 ). Les PaliUes étaient une des plus anciennes 
fêtes de Rome : elles remontaient jusqu'à son origine. 

On sait que Paies était la déesse des pâturages et des bergeries ; 
c'est du moins l'opinion commune , quoique Servîus et Varron 
la rejettent. Ses fêtes , appelées Palilies (a Palea\ ou Parîlies {a 
partu pecoruni) , se célébraient dans le Latium long-temps avant 
la fondation de Rome , puisque leur célébration se trouva au jour 
où Rbmulus jeta les fondemens de cette ville : 

Romulus sternœ nondum formaverat Urbis 

Mœnia , consorti non habitanda Remo. 
Sed tune pascebant herbosa palaiia vaccœ, 
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£t subanl' bnmiles in Jovis arce casse. 
Lacté madena illic suberal Pan ilicis umbr» , 
Et facta agreati lignea faice Pales. 

(TiBTfL. , lib. II , eleg. 5, t. a3. ) 

On ne doit pas être surpris qu^.une troupe de pâtres eût cboisi 
la fête de sa divinité protectrice pour la cérémonie de la fonda- 
tion de sa ville: tous les ans on célébrait à Rome les Palilies, 
le 1 1 des calendes de mai. 

Tibulle la peint comme une fête cbampétre : 

Tanc operaia Deo pabes discambct in hcrba , 

Arboris antiquœ qna levis nmbra cadit. 
Ant e Teste sua tendent umbracula sertis 

Vincta : coronaïus atabit et ante calix. 
At sibi quisqae dapes, et festas ezstniet alte 

Cespitibas mensas , cespitibnsque tomm. 
Ingeret hic potus juvenis maledicta pueJIœ, 

Postmodo qus Tolis irrita facta yelit. 

( Lib. II , eleg. 5 , y. 9$. ) 

Après tous ces préparatifs , les bergers offraient à leur déesse 
des gâteaux de millet , du fromage dans un panier et du lait dans 
un vase. 

4.6. Peuple f va AerAer les offrandes expiatoires à Vouiel virgi- 
nal.;.; ces offrandes seront le sang de Aevaly la cendre de veau, et 
enfin la tige inutile de lafhfe desséchée (p. 55). Tous ces objets , in- 
diqués par Ovide , étaient unis ensemble sur le feu , et formaient 
une fumée expiatoire. On leur donnait le nom de suffimenta. 

Dans les campagnes , la cérémonie était plus simple. Dès que 
la nuit commençait à paraître , les bergers arrosaient la terre et la 
balayaient avec des branches ; les bergeries étaient ornées de ra- 
meaux , et les portes entourées de guirlandes. On faisait passer 
ensuite les brebis à travers une fumée de soufre, et Ton brûlait le 
romarin , des arbres résineux , des herbes sabines et des lauriers. 

Le christianisme a conservé quelques-unes des pratiques du po- 
lythéisme ; mais comme il leur communique sa haute moralité ! 
Ce n^est pas un vain spectacle pour les yeux , que cette cérémonie 
du mercredi des Cendres , qui rappelle Thomme à son néant par 
ces graves paroles: » Mémento bomo quia pulvis es, et in pulve- 
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rem reverteris. » Cette idée a inspiré Lemierre , lorsqu^il dit dans 
ses Fastes : 

Homme à Pinsecte égal deyant le premier Etre, 
Aiome qa^aoima le soaffle de ton maître , 
Poussière encore laissée an nombre des vivaos , 
Qtt'^attend déjà la terre et réclament les vents , 
Asses rcnchaniéatent d^ane saison frivole 
T'a ravi sans retour le moment qui a^envole. 
Sous le jong de Circé cVst ramper trop long-temps : 
Debout! reprends ta forme, et saisis les instaos 
Assignés à ta course , hélas ! trop passagère. 
Sur la tombe des morts lis ton itinéraire ; 
f Profite des momens où le soleil te luit. 

L^heure fuit , le jour baisse ; avance , et crains la nuit. 

Nous reprocherions seulement à cette pièce le souvenir my- 
thologique de Circé. 

4.7. Quand là repas est prèty irwoque Paies, amie des bois (p. 55). 
Comparons à cet hymne champêtre Fimitation que DelîUe en a 
faite dans son poëme de Vlmagination : 

'"^ A peine blanchissait la rive orientale , 
Le berger, secouant un humide rameau , 
D^une onde salutaire arrosait son troupeau. 
O Paies! disait-il 4 re^is mes sacrifices; 
Protège mes brebis , protège mes ^(énisses , 
Contre la faim cruelle et le loup inhumain : 
Que je trouve le soir le nombre du malin. 
Qu^antoor de mon bercail , exacte sentinelle , 
Sans cesse , en haletant , r6de mon chien fidèle. 
Que mon troupeau connaisse et ma fl&te et naa voix; 
Que le lait le plus pur écume sous mes doigts. 
Rends mon bélier ardent , rends mes chèvres fécondes. 
Puissent de frais gazons , puissent de claires ondes , 
Dans un riant pacage arrêter mes brebis! 
Que leur fine toison compose mes habits ! 
Ei quand le fuseau tourne entre leurs mains légères , 
Ne blesse pas les doigts de nos jeunes bergères ! 
Il dit ; et tout à coup un faisceau pétillant 
S"* allume, et dans les airs s^éiève un feu brillant, 
Que trois fois, dans sa vive et folàire allégresse, 
D^un pied léger franchit une ardente jeunesse» 
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Delîlle rend avec beancoap de grâce et d'élégance des détails 
de la vîe pastorale, lieux communs souvent insipides «jue son ex- 
pression rajeunit ; mais on cherche en vain dans cette imitation 
les souvenirs religieux qui ont tant de charmes dans Ovide. « Si 
j'ai conduit mes troupeaux dans un pâturage sacré... si nies brebis 
ignorantes ont brouté Therbe des tombeaux , nymphes des bois , 
pardon... » La délicatesse du poète français a reculé aussi devant 
la franchise du poète latin : Rrferal mUd caseiês œra, 

4.8. Oesi ainsi qu'il faut se rendre la déesse favorable ; ieumé vers 
r Orient, prononce trois fois cetle prière (p. Sy). C'était un usage 
généralement observé, de regarder, en priant, le point d^où le 
soleil , cette grande image de tous les dieux , commençait sa car- 
rière. Aussi Virgile , si bien instruit des rits de la religioA de son 
pays, dit-il : 

Illi ad sargentem conversi Inmina solem, etc. 

Apulée se tourne aussi vers le soleil pour prier. On Ht dans 
Valerius FJaccus cette description d'un sacrifice : 

Delîos hic longe candeoti veste sacerdos.... 
Imperat \ bine altae Phœbi surgentis ad orbem 
Ferre manus, etc. 

Cet usage est encore telui de tous les peuples de FOrient, et 
il était fidèlement observé par les premiers chrétiens , qui avaient 
reçu à cet égard des Apôtres une tradition contraire à la pratique 
des Juifii; C'est dans les mêmes principes que les exécrations se 
Élisaient en se tournant vers l'Occident : ainsi les prêtres d'£- 
lensis maudirent Alcibiade. 

Plusieurs de nos temples rappellent encore par leur position 
Cette tradition antique. Ainsi les grandes images de la poésie po- 
pulaire ont été recueillies et transmises par toutes les religions 
célèbres. 

4.9- Tel est Fusage consacré ;Ume reste à en exposer les origines. 
Mais éOes se présentent enfouie (p. Sg). Suivons le poète dans son 
excursion savante. Il ne propose pas moins de sept conjectures. 

La première, c'est que le feu purifie tout , et consume jusqu'aux 
vices des métaux. C'est évidemment cette propriété du feu comme 
celle de l'eau , d'enlever les taches , qui fit croire que les vices de 

VIII. 19 



%g0 NOTES 

r&mc ne résisteraient pas plus que ceux du corps , au pouvoir de 
Teau et à celui du feu. De là les lotioDS religieuses et les parîfica- 
tioii« par le feu. 

La deuxième^ c^est que ces deux éiéneos sont les deux premiers 
principes de la nature. 

La troisième conjectAire est tirée de Tutiiiiié de ces deux élé- 
mens, non plus dans Tordre de la nature, mais dans Tordre civil. 
Ils sont en effet interdits aux exilés, et enlrent dans la cérémo- 
nie des noces. Festus dit aussi : « Aqua et ignis iaterdlci solet 
damnatis , quam accipiunt ouptœ. Videlicet quia bae duae res hu- 
manam vitam maxime continent. » 

Dans le droit public romain , lorsquHl s'agissait de chasser un 
mauvais citoyen, on ne portait pas précisément une loi d'expul- 
sion contre lui ; mais on lui défendait la communication de Teau 
et du feu, ce que l'on appelait ikfuœ et ignis inierdictio. C'est ce 
que Cicéron explique clairement : « Id autem ut esset fsiciendum, 
non ademptione civitatis , sed tecti et aquae et ignis interdictione 
faciebant. » Alors les condamnés à l'exil pouvaient choisir une 
autre ville pour leur séjour, et ils ne cessaient même d'être ci- 
toyens romains , que lorsque leur domicile était fixé dans la nou- 
velle patrie qu'ils avaient adoptée. C'est encore Cicéron qui nous 
l'apprend : « Qui erant rerum capitalium condemnati, non prius 
hanc civitatem amittebant , quam erant in eam recepti , quo ver- 
tendi , hoc est mutandi , soli causa vénérant. » Mais, dans la suite, 
Auguste voulut que ceux auxquels on avait interdit l'eau et le 
feu fussent transportés dans quelque tle; et c'est de là que Ton 
trouve dans les lois romaines cette interdiction, jointe. presque 
toujours à la déportation. 

Les lois romaines nous apprennent aussi que la nouvelle épouse 
était reçue avec le feu et Veau. « Virgîni in hortos deductae... prius 
quam ad eum (virum) transiret, eipriusquam aqua et igni acdpe- 
retur, id est ni^iiœ ceUbrentur, etc. » 

Tous les auteurs parlent de cet usage. Ovide dit : 

Qnos fecit justos ignis et aqua viros» 

Dans Valerius Flaccus : 

Igaem PoUux undamqae jugalem 

Prielulii 
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La cinquième conjecture est que ces feux servent à perpétuer 
le souvenir de la première étincelle que des bergers découvrirent, 
en frappant caillou sur caillou. On connaît ces vers de Virgile: 

r 

Ac primum silici scinlillam cxcudit Achaies 

Suscepitque ignem foliifi 

Et silicis venis abstrusum ezcuderet igoem. 

Yalerîus Flaccus dit aussi : 

Citum tritîs alius de cautibus ignem 

Excudît, foliisque et sulfure pascit amico. 

Qui croirait que des commentateurs ont voulu qu'on lût , dans 
les vers d'Ovide qui nous occupent , pisiores au lieu de pastorts , 
et qu'on y vît des bou1angers*meûniers faisant jaillir des étincelles 
par le froissement des deux meules P commentaiares , servum,,. ! 

Une autre conjecture , piroposée par Ovide , fait du moins hon- 
neur à son âme : il veut que lès feux des Palilies rappellent le 
souvenir d'Ënée sauvé des flammes avec son père ; et certes les 
dieux devaient ce prodige à sa piété filiale. Nous ne pouvons ré- 
sister au désir de citer les vers de sentiment que Virgile met 
dans la bouche de ce héros pour peindre son inquiétude e% son 
efiroi , lorsqu'il sauvait des flammes les plus chers objets de sa 
tendresse : 

Et me, quem dudum noD ulla injecta movebant • 

Tela, neque adverso glomeraii ex agmincGraii, 
NuDO omnes terreDt aurae, sonus excitât omnis 
Suspensnm , et pari ter comitique ouerique timeotem. 

( JËneid, lib. 11 , y. 726. } 

Stace parle aussi du respect des Romains pour la piété d'Énée : 

Félix CTii magna pairem cervice fereuti 
Sacra Mycenœœ patuii revereDiia flammée. 

• (<S^/P. lib. iii.) 

On connaît ce trait de deux jeunes gens qui sauvèrent leurs 
parens dans une éruption de l'Etna , et virent les flammes s'écar- 
ter devant eux. 

Enfin une dernière conjecture , et c'est celle qui plaît le plus à 

19- 
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notre poète, c'est que les feux des Paiilîes représentent Fembra- 

sement des antiques cabanes des premiers habîtans de Rome. 

Mais, pour adopter cette conjecture , il faudrait que les Faillies 
ne fussent pas plus anciennes que la fondation de Rome , et nous 
avons Yu que long- temps auparavant elles étaient célébrées par 
les peuples du Latium ; à moins que Ton ne dise que la circon- 
stance des feux (àt ajoutée, sous Romulus, à Tancien rit: mais 
d'ailleurs nous ne voyons nulle part que les Romains aient mis 
le feu à leurs antiques cabanes , avant de passer dans des mai - 
sons plus commodes. Il est bien présumable , au contraire, qu'ils 
n'eurent pas d'autres habitations pendant long -temps, puisque 
Romul us lui-même continua d'habiter une cabane couverte de 
chaume, qui fut respectée et conservée pendant plusieurs siècles, 
ainsi que nous l'apprend Vitruve, liv. il , ch. i. 

C'est une question encore , de savoir si Ovide nous donne ici 
des étymologîes véritables , qu'il doit à de longues recherches 
d'érudition , ou si plutôt il ne Jes invente pas , pour faire briller la 
fécondité inépuisable de son facile génie. 

5o. Et troupeaux et colons sautèrent à traders les flammes» C'est 
ce qui se fait encore aujourd'hui au jour natal de Rome (p. Sg). On 
dansait et sautait par dessus un feu de chaumes disposés en trois 
monceaux ; puis on jetait Ja cendre au vent , a£n qu'il emportât 
comme cette cendre les fléaux qui nuisent à la prospérité des biens 
de la terre. Cet usage , de la plus haute antiquité, se renouvelle 
encore parmi nous , aux feux de joie de la Saint-Jeau. 

Rouçher, dans son poème des Mois , a célébré cette époque 
religieuse et champêtre : 

» 
Vers on espace libre où s^élèTe un bûcher, 
Le flageolet encor les presse de marcher : 
A ce joyeux signal ils y volent ensemble. 
Près du bûcher la troupe en cercle se rassemble , 
El, pour en dévouer la flamme aux Immortels, 
Attend Thomme sacré qui préside aux aulels. 
Il parait dans Péciat de sa parure sainte , 
De ce temple sans murs parcourt trois fois Tenceinte ; 
Et , tandis que les voix d^un cortège pieux 
Font retentir les airs de chants religieux, 
Seul des flancfi du bûcher il s^ap proche en silence , 
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D^une torche le frappe , et la flamme g^élance. 
li s'éjoigne : les ris, quWfrayaient son aspect, 
Prennent sur tous les fronts la place du respect ; 
Sa retraite a donné le signal de la danse. 
Un aimable délire en trouble la cadence. 



Le feu baisse, et Penfant, qui n^osait approcher, 
D^un pied hardi s'^enlève , et franchit le bûcher. 

Roucher u'a pas eu le temps de devenir poète ; îl y a ici quel- 
que dureté dans le style , et on cherche en vain ces détails gra- 
cieux qui distinguent particulièrement Ovide. 

5i. Les âeiix frères conçienneni de réunir ces hommes sauvages ^ et 
de poser les remparts dHune viUe ; mais lequel des deux posera ces 
remparts (p. 6i)? Ovide n'est pas toujours d'accord avec les histo- 
riens, dans les détails qu'il donne sur la fondation de la ville éter- 
nelle. Peut-être a-t-îl puisé à des sources qui nous sont incon- 
nues. On sait, au reste, que Beaufort, Niébuhr, et récemment 
M. Michelet, ont fait bon marché des premiers terops^de Rome. 
Toutefois , il peut n'être pas sans intérêt de coinparer l'opinion 
d'Ovide avec celle des principaux historiens latins. 

Si l'on en croit Denys d'Halicarnasse (liv. l)? la division 
entre les deux frères avait commencé dès le moment même où 
il s'agissait de fixer l'assiette de la ville. Romulus voulait que 
ce fût sur le Palatin, et Rémus à l'endroit appelé Remuria, sur 
le bord du Tibre, à environ trente stades de la ville; Plutarque 
dit que c'était une partie de l'Aventin , appelée de son temps 
Bignarium, Ils consultèrent, sur ce différent, leur aïeul ^^umitor, 
qui leur conseilla de s'en rapporter aux dieux ; mais la lance de 
Romulus , jetée de l'Aventin sur le Palatin , et changée tout à 
coup en un arbuste verdoyant, y fixa pour jamais la situation 
de Rome. 

Ovide s'éloigne encore dii récit des historiens dans la manière 
dont Romulus obtint le droit de donner son nom à la nouvelle 
ville. Denys d'Halicarnasse (liv. i, ch. 78) prétend qu'il fit une 
supercherie à son frère. 

Plutarque ( Vie de Romulus') dit aussi : << D'autres prétendent 
que Rémus vit véritablement ses vautours , et que Romulus usa 
d'abord de supercherie et de mensonge , et qu'il ne fit effective- 



294 NOTES 

ment paraître les douze vautours que quand Rémns se fut ap- 
proché de lui. Quoi qu'il en soit , ajoute l'historien , de là vient 
que les Romains se servent particulièrement des vautours dans 
leurs augures ; » et il en donne des raisons teUes quelles. 

Ovide n'est pas encore très-fidèle à l'histoire , lorsque , dans 
le dessein d'écarter de Romulus tonte espèce de crime, afin 
qu'on ne vh pas dans Rome une ville dont l'origine avait été 
souillée d'un fratricide, il feint que ce fut à l'insu de ce prince que 
Celer tua son frère. Écoutons encore Plutarque {Vie de Ro- 
muhts) : « Quand Rémus sut la tromperie qu'on lui avait faite , 
il en fut fort irrité ; et comme Romulus faisait creuser les fon- 
demens des murailles dont il voulait environner sa ville , il se 
moqua du travail , empêcha les travailleurs , et ajoutant enfin 
l'insulte à la raillerie , il sauta le fossé par mépris. Romulus , 
piqué de cette injure , le tua sur-le-champ : d'autres disent que 
ce fut un de ses gardes appelé Géier qui le frappa.«. Celer s'enfuît 
dans la Toscane, etc. » 

Denys d'Halicarnasse (liy. i , ch. 7g) semble se rapprocher da- 
vantage du récit d'Ovide. 

Cependant tous les auteurs s'accordent à présenter Romulus 
lui-même comme l'assassin de son frère. C'est d'après cette opi- 
nion qu'Horace dit , au sujet des guerres civiles ; 

QuOf qao, scelesli, rnilis? Ecquid dexteris 
Aptantur eoses conditi ? 



Fiirorne cœcus, an rapil vis acrior. 

An culpa? responsum date..... 
Tacent ; et ora pallor albns inficit , 

Mentesquc percuisse stupent. 
Sic est : acerba fata Romanôs agiint , 

Scelasqae fraternœ necis , 
Ut immereotis fluiit io terrain Rémi 

Sacer nepotibus cruor. 

( Epod, VII. ) 



Au reste, il faut observer que, chez les Romains, on traita 
toujours en ennemi de l'état quiconque avait franchi ou escaladé 
les murs de la ville, qui étaient regardés comme saints, (X. l , 8, 
9 » ^'^'J^'^ Dif^is. rer.) 
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Ëcoutons le jurisconsulte Pomponius : <« Si quis violaverit 
iBoroft , capite punitur : sicuti si qois transcendet scaHs admotis , 
vel alîa qualibct ratione : nam cives Romanos alia, quam per por- 
tas egredi uon Hcet ; quum îBud hostile et aboniinanduki sit, nam 
et Romuli frater Remus occisus traditar ob id, quod murum 
transeendere voluerit. » (£. lîU.ff, delHns, rer,y 

Tous ces souvenirs àes premiers temps de Reme , empreints 
dans les usages et dans la législation des Romains , forment peut- 
être une objection de quelque poids contre le système qui at- 
taque la certitude historique des premiers temps de Rome. Voyejf, 
au reste, la défense de Taocienne opinion présentée avec beau- 
coup de science et d'habileté , dans la préface de V Histoire ro- 
maine de M. Poirson. 

5). La viBe nak , alors qui i'auraH' cru F la viSe tpd deçaii tenir 
Funipers sous son pied vainqueur (p. 63). Ovide , parlant, sans cesse 
des monumens et des usages dé Rome , devait être appelé sou- 
vent à chanter aa grandeur. Il se plaît surtout à opposer le ta- 
bleau de son origine obscure à la gloire du rang que les siècles 
lui réservaient. Le poète le fait avec une magnificence d -expres- 
sion digne de Torgueil romain. 

53. Tai âhonié Paies ; je chanterai les V inaies.,. Courtisanes y à 
tmus de célébrer la puissance de Vénus (p. 63). Le polythéisme ne 
pouvait oublier le culte des sens. Les prêtresses de l'amour vul- 
gaire avaient donc aussi leur fête, qui était probablement la même 
que celle de Vénus Ërycine. Ovide donne aux courtisanes le nom 
de professfB , parce qu'avant de pouvoir se consacrer aux plaisirs 
publics , elles devaient obtenir l'agrément du préteur, et lui faire 
leur déclaration, professio. (L]P& ad Annal, Tadt.) On sait, en 
effet, qn^il y avait à Rome, et dans les- autres villes de l'Italie, des 
Ueux tolérés où l'on vendait les jouissances de l'amoup, ou plu- 
tôt celles du libertinage, et Cicéron {pro Cœl,, c. xx) regarde 
cet usage comme ayant .existé de tout temps : on a même dé- 
couvert, dans les ruines de Pompéies, une maison qui semblait 
avoir été destinée à cet usage , si Ton en juge«par le phallus 
sculpté dans le mur, qui lui servait d'enseigne. Martial parle aussi 
des chambres de ces maisons, avec l'étiquette indicative des 
femmes qui les habitaient et du prix auquel on avait mis leurs 
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charmes : Inseripia ceUa (lib. il , epigr. ^6) ; comme Juvénal a dît 
aussi : TiUdum mentita Ljrdscmf etc. (sat. vi, y. 128 ). Écootons 
encore Sènèque le père : « Deducta es in lupanar, » dit-il à une 
yestale qui voulait rentrer dans son élat religieux, « accepisti lo- 
cuni, pretium conslitutum est, inscriptus est titulos... Meretrix 
vocata es , in communi loco stetisti , superpositus est cellae tuae 
titulus... Nomen tuum pepéndit in fironte ( cellae ) , pretia stupri 
accepisti. » {Controp, II , lib. i.) Térence £ait mention aussi d'une 
de ces maisons dans lesquelles on voyait un tableau de Jupiter et 
de Danaé; sur quoi le commentateur Donat Êiit cette téflexion : 
'«< Quœ aptior pictura domui meretricis?... Nonne yidetur mere^ 
retrîx dicere adolescentulis illam corpoiis partefn , aactore Jove , 
velut auratam fuisse ? » (in Eunuch. ) C'est peut-être pour une 
pareille maison qu'était fait le tableau de la MarAande él^ Amours , 
trouvé à Qerculanum. Mai^ ce qui doit causer q^uelque étonne- 
ment , c'est que nous voyons dans les lois romaines que de& per- 
sonnages très-distingués louaient leurs maisons pour de pardis 
usages : « Pensiones licet a Lupanario perceptae sint ; nam et iii 
multorum honestorum virorum prœdîis Lt^nmana exercentur. » 
(Lib. XXVII , § i,Jf, de Hccred, petit.) 

Ces lieux étaient sous la direction d'un homme appelé hno. 
C'est lui qui mettait un prix à la prostitution des viles créatures 
dont il trafiquait , et qui en tenait registre : « Da mihi lenonis 
rationes, dit Sénèque Qoco citato) captura convenit , etc. » Cepen- 
dant il parait que la police se mêlait de fixer ce prix : « Qoae ad~ 
versum legem accepisti a plurimis pecnniam. ». (Plaint., Trinum., 
act. 4-9 se. 2.) 

Le chef du bouge indiquait aussi avec une cloche Theure à la- 
quelle il ouvrait son honteux lycée. (Paul Diac, liv. xiii, 
ch. 2 ; Martial.) Mais il y eut un temps où la police défendait 
que ce (Ût avant la neuvième heure , c'est-à-dire avant trois heures 
après midi : Ne mane onùssa exercUatione , dit un vieil interprète 
de Perse, iUo irent jwenes. {Ad sat. i, v. i33.) De là le surnoni 
de nonaria do»né à ces femmes. Elles habitaient assez commu- 
nément autour du Cirque et des théâtres , dans la rue Suburre » 
derrière les anciens murs de la ville [summcBmanai)^ dans les fau- 
bourgs , parmi les tombeaux ( hustuariœ ). L'empereur Hélioga-. 
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baie les rassembla dans des maisons publiques ( Lampride , 
ch. xxvi) y etc. Dès long-temps auparavant , Calîgula avait im- 
posé un tribut sur leur gain : Quantum uno concuèùu mererét 
(SuETON.)* Ce tribut exista pendant toute la durée de Tempire 
romain , et s'est même perpétué sous l'empire saint çt religieux 
qui a succédé à celui des Césars. 

Au reste, on distinguait très-scrupuleusement deux classes 
parmi ces femmes publiques : les unes , appelées meretrices , et les 
autres prosiihula. On reconnatt encore parmi nous cette double 
classe dans ces définitions deNonius : « Inter meretricem et prostihu- 
han hoc interest ; quod meretrix honestioris loci est et quaestus... 
prostibula , quod ante stabulum stent quaestus diurni et nocturni 
causa. » 

Ne terminons point ce qui concerne ces femmes consacrées à 
Vénas, sanis rapporter ce qu'en' dit un ancien poète dans Athé- 
née : « D'abord elles se font une étude unique de piller et de 
ruiner tous ceux qui s'attachent à elles , occupées qu'elles sont 
à tendre sans cesse leurs filets. Ensuite , devenues riches , elles 
forment dans leur art de jeunes amies encore neuves , et les fa- 
çonnent en peu de temps, au point qu'elles ne conservent plus 
rien ni de leurs mœurs ni de leur figure. Une d'elles est-elle pe- 
tite, on met du liège dans sa chaussure ; est-elle grande, elle 
porte des souliers très-bas, ou marche la tête enfoncée dans les 
épaules, Est-eUe pn'çée des charmes qui valurent à Vénus le sur- 
nom de CalHpyge , on lui en coud de postiches , pour que ceux 
qui Ja voient admirent en elle cette partie d'un beau corps. Elles 
serrent, avec force bandelettes, celles qui ont le ventre trop gros, 
et nn corset à baleines redresse celles dont la taille est difforme. 
i€ S'il arrive que celle-ci ait les sourcils dégarnis , on les peint 
en noir; celle-là est brune , on la plâtre de céruse; une autre a 
la peau très-blanche , on la frotte avec une herbe colorante. 
Celle qui a quelque partie du corps remarquable par sa beauté , 
elle la laisse à nu ; celle qui a belles dents , il faut qu'elle rie et 
les fasse voir... Voyez>les en plein jour dans des attitudes volup- 
tueuses , presque nues , et couvertes seulement de quelques lé- 
gers voiles, transparens comme les eaux limpides dont le Pô 
couvre les fleiirs de ses rives. On peut choisir à son gré ou la 



19» NOTES 

mince on la grasse , on la grande ou la petite , ou la vieille ou la 
jeune. Yoas n'ayez pas besoin , pour remplir vos vœux , d'esca- 
lader des murs , on de pénétrer par un trou sous le toit , ou de 
vous introduire porté fîirtivement dans une botte de paille ; eHes 
vous forcept elles-mêmes , elles vous entraînent : eHes prient et 
séduisent par leurs douceurs et les vieux et les jeunes. Mon petit 
papa, disent -elles à ceux-là! Mon tendre ami, disent-elles à 
ceux-ci ! On peut les avoir en toute sûreté pendant le jonr en- 
tier, etc. » (Liv. XIII , ch. a.) 

Nous avons cru pouvoir entrer dans ces détails , parce que , 
indépendamment de ce qu'ils nous apprennent des mœurs des an- 
ciens et des traits de ressemblance qu'ils of&ent avec nos mœurs, 
ils nous préparent à l'idée qu'il (aut prendre de la fête de Vénus 
dont parle Ovide. Il parait qu'au milieu des scènes licendenses 
par lesquelles on célébrait la déesse , on lui présentait des guir- 
landes de mjrte , de menthe et de roses. Ses prétresses comp- 
taient aussi , par des couronnes , le nombre des offrandes qu'elles 
avaient faites à son fils pendant la voluptueuse solennité : 

Quae quoi Qocte viros peregit ona , 

Tôt verpas libi (Prîape) dedicat salignas. 

{Ad Priap., y,^,) 

Plutarque {Quest,rom., XLv) nous dit qu'on répandait en- 
suite devant la déesse une grande quantité de vin , en mémoire 
de ce qu'Énée, vainqueur de Mezence, fit hommage à sa mère 
de tout le vin de la récolte. Mais sans doute cette circonstance 
tenait moins à la fêté de Vénus qu'aux Vinales en elles-mêmes. 

54' Quand Claudîus eut emporté d'assaut Sjrracuu.,,. V émis fut 
transportée à Rome, car elle préférait être adorée dans la v3le de ses 
enfans (p. 65). Le temple de Vénus Érycine était fort célèbre. Les 
Romains , toujours disposés à ouvrir leurs temples aux divinités 
étrangères , devaient accueillir avec empressement une déesse qui 
leur appartenait à tant de titres. 

Mais le poète commet une double erreur, lorsqu'il dit que ce 
temple fut élevé à Rome, conformément à l'orade de la Sibylle , 
et aussitôt après la prise de Syracuse. 

D'abord le temple dont il s'agit fut l'effet d'un vœu libre de 
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L. Porcias , dans b gnare de Ligsrie , et fbt dfdié (Tite-Liye , 
il?. XL) Fan de Rome Sys. 

Celai qui fbt TOoé sur les ordres de la Sibylle , le bt par Q. Fa- 
bius Mayîmiis ( «i., Inr. xxil), qui le dédia. Mais il j avait trente- 
quatre ans qa'il était éleré , poisqo'îl l'avait été l'an de R. 538 
(Û2., liy. xuil) ; et , d'an antre cAté , il était sor le Capitule 

En second lien, d^apiès ces dates fixées par l'histoire, on ne 
Toit pas que la dédicace de Tan on de Tantre de ces temples ait 
pu suivre immédiatement la prise de Syracuse, arrivée l'an de 
Rome 5^1, poisqae celle de l'un l'eût précédée de trois ans , et 
que celle de l'antre eût été postérieure de trente et un. 

Ce temple était probablement construit sur le modèle de celui 
que les babitans du mont Eryz avaient consacré à Vénus. 

« Le mont Éryz en Sicile , dit Strabon (liv. vi) 9 tout élevé 
qu'il soit, a des babitans. On j voit un temple de Vénus, de la 
plus grande célébrité ; il était autrefois ren^li de femmes consa- 
crées au service de la déesse , non-seulement par les Siciliens , 
mais par beaucoup d'autres peuples. » 

55. Méxeme était Ulustre, et reàauUMt les amus à la main 
(p. 65). Le nom de Mezence rappelle les beaux vers de Virgile : 

— Tyrrheois asper ab oris 

CoDtcmptor Divnin Mezentias 



Impeiio ei saeris.... Mesentins annis 

Mortaa qnin cliam joDgebai cor)K>ra vîtîs, 
CompoBens maDibosqne manus atqae oribos ora , 
Tormeatî geDQS ! Et sanie taboqoe floeates 
CoiDplexa in misero looga sic morte oecabat. 

( A^neid. lib. vu et yiii. ) 

56. Ccpofiâaat VAvicnmt est anipé Uatt barhmdBé de raisins que 
son pied a foulés,,» (p. 65). Némésien , dans sa troisième églogue , 
a décrit les vendanges des ministres de Racchus avec une élé- 
gance qu'on ne trouve pas toujours dans ses ouvrages : 

Tarn Deos, «O Satjri, malnros carpite fructas , 
Dîxii , et îgnotos , piieri , calcate racemos. » 
Vix bxc ediderat , decerpnnt TÎtibus UTas. 
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Et portant calalhis , celeritfue. iUidere planta 
Concaya saxa super propçrant; viodemia fervet 
CoUibos 10 Bummis ; crehro pede runipitur uva , 
Nadaqae pnrpureo spargantar pectora musto. 

67. Les astres donnent des pluies ^ et le Chien céleste se hve 
(p. 67). On a soupçonné qu^it y avait ici une faute dans le texte. 
On ne voit pas , en efTet, que le Chien se lève après le coucher du 
Bélier, ni même après le lever du Taureau. Quelques-uns ont 
voulu qu^on lût exoriiur Capra , parce qu^en effet les Chevreaux 
se lèvent cosmiquement avec le Taureau , le 7 des calendes de 
mai. Mais ce ne peut-être là la vraie leçon, car les Robîgales sui- 
vent immédiatement , et elles se célèbrent au coucher héliaque 
du Chien , qui, en effet, se couchait alors. (Pline, liv« xviii , 
ch. 39.) 

Virgile dit : 

Candidus aaratis aperit qaum cornibus annum 
Tauros , et adverso cedena Canis occidit astro. 

(Georg,<, lib. i , v. ai8. ) 

Ce q^ui indique un ancien équinoxe du printemps. Il est donc 
"-vraisemblable qu'il faut lire : 



Effagietque Canis. 



Cependant , comme la première leçon se trouve dans tous les 
' manuscrits , nous avons cru devoir la laisser subsister, quoiqu'elle 
semble présenter une erreur en astronomie. 

58. A pareil jour^ comme Je revenais de Nomente à Rome , je ren- 
contrai au milieu de la route une procession vêtue de blanc (p. 67). 
Ovide , qui imagine les formules de narration les plus simples , 
et qui cause presque toujours avec ses lecteurs , suppose qu'il 
rencontra la procession des Robigales sur le chemin de Nomente , 
et leur raconte la cérémonie dont il eut la curiosité d'être témoin. 
C'est un tour sans recherche , et qu'il n'avait pas encore mis en 

usage. 

. Nomente (aujourd'hui Lamentàno) était une ville de l'ancien 
Latium , à dix milles de Rome ; elle avait donné son nom à une 
des portes de cette ville , et à l'une des voies qui en partaient. Le 
territoire de cette ville , très-aride par lui-même et entouré de 
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marais , était panrenn, à force d« culture , li produire un yin re- 
nomibé. Ce yin a été chanté par Martial , qui a^ait une maison 
de campagne dans les environs. Le bois et le temple de la déesse 
Robigo étaient sur la voie Nomentane, d'abord appelée Figidai- 
sis, à <:anse des nombreuses boutiques de potiers qui se tronvaient 
à rentrée de cette voie. 

59. Apre déesse , 6 RoHgo , épargne les herhes âe Cérès y et laisse 
leur ttgepciU se balancer sur la terre (p. 67). « On craignait pour 
les fruits de la terre , dit Pline (liv. xvill , cfa. 19), trois sai- 
sons pour lesquelles on a établi des fériés et des jours de fête , 
les Roèigales, les Florales et les Vinales. Numa institua les Ro- 
bigales Fonxième année de son règne ; elles se célèbrent le 7 des 
calendes de mai. » 

Deux opinions se présentent au sujet de la déesse Robigo. Les 
Romains honoraient-ils la Rouille comme une divinité malÊiî- 
saote, de même qu'ils honoraient la Peste , la Fièvre , etc. , pour 
détourner ces fléaux ? ou bien cette divinité était-elle une intel- 
ligence bienfaisante dont on invoquait la protection contre les 
ravages de la rouille ? La première explication nous semble la 
plus naturelle et la plus conforme aux idées de l'antiquité. 
M. Bajeux s'est prononcé pour la seconde. 

Quant à Fépithète de canâiâa donnée au cortège des prêtres , 
elle se rapporte à la blancheur de leurs vêtemens. 

Ovide a dît : 

More patrum sancto velaue vestibos albis , 
Tradita sopposito verlice sacra feront. 

[jimor. lib. m.), 

L'ou^de nos prêtres, alba, rappelle, ainsi qu'une foule d'autres 
noms et cérémonies, que le christianisme n'a pas craint de se re- 
vêtir des dépouilles d'une religion vaincue. 

Dans les sacrifices de ce jour, le prêtre immolait une brebis et 
une chienne. On voit, dans Ovide même, pourquoi cette der- 
nière victime était offerte à Robigo ; c'était , dit-il , à cause du 
Chien céleste qui se couchait alors, piine en parle ainsi : 

« Hoc tempus Varro déterminât sole Tauri partem decimam 
obtinente , sicut tune ferebat ratio. Sed vera causa est quod post 
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dies uadevigentî ab aequînoctîo veriio , per id qaatrîdaum , va* 
ria geatium observatione , in quartum calendas Mati Caais occi- 
dit) sidus et perse vebemens, et oui pranoccidere Canicalam 
necesse si t. » ( Voyez AnUq. tTHerad.) 

On immolait alors iiQ cbîen roax , et c'était aussi la victime 
>consacrée à la Canicule, par analogie avec la couleur des feux 
dont le soleil embrase alors la terre : « Canarium quor utilae ca- 
nes, id est non procul a rubro colore, immolabantur pro frugi- 
bus deprecandae ttsevitiae , causa sîderis Caniculae. — Catularia 
porta, dit le même auteur, Romae dicta est, quia non longe ab 
ea , ad placandum Caniculae sidus, frugibus inimicum, ruÊe canes 
immolabantur, nt fruges flavescentes ad maturitatem perdu ceren- 
tur. » Mais Ovide ne ùit-il pas une confusion , lorsqu'il attribue 
à la Canicule , qu'il caractérise même particulièrement , le choix 
de cette victime dans les Robigales? Il est possible cependant 
que Ton eût immolé un chien au Chien céleste , aux deux pé- 
riodes où il désignait Téquinoxe et le solstice, à cause de la res- 
semblance de l'animal avec la constellation. 

Ovide , au surplus , jouit des privilèges de la poésie , quœUbet 

audendi, On ne doit pas exiger de lui rexactilude sévère d'un 

glossateur. 

60. // est au ciel un chien nommé Icarius (p. 69). On sait qu'Ica- 
rius, père d'Erigone, ayant reçu chez lui Bacchus, ce dieu, pour 
le récompenser, lui donna une outre pleine de vin. Icarius en fit 
boire a quelques bergers de TAttique , qui , s'étant enivrés et 
croyant qu'il leur avait fait avaler du poison, le tuèrent et le je- 
tèrent dans un puits. Sa chienne Méra découvrit à Ërigone le 
corps de son père , et celle-ci se pendit de désespoir^ Les dieux 
les placèrent dans le ciel , où Icarius forma la constellation de 
Bootès , et Ërigone le signe de la Vierge^. La chienne Méra , ap- 
pelée Icarius ou Icari Canis , fut aussi placée dans les deux , où 
elle forme la constellation du Chien et de la Canicule. (Apollod., 
liv. III , ch. 28.) 

61. Vesia réclame ce jour; V esta fut reçue dans un palais allié 
(p. 69). Il ne s'agit pas ici des fêtes de Testa , mais de la transla- 
tion du feu sur le Palatin. La loi ordonnait que le grand pontife 
occupât un édifice public près du temple de Vesta. Auguste, you- 
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lant habiter sur le Palatîu , transféra dans son palais le sanctuaire 
de la déesse. 

Ovide appelle Auguste Tallié de Vesta , parce qu^Enée avait 
apporté son culte en Italie, et que la famille des Césars descen- 
dait d'ittle. 

6a. Vwe;t , lauriers du Palatin; vice à jamais ce palais couronné 
de àJntl seul U referme trois dieux immortels (p. 69). Sur le -mont 
Palatin se trouvaient les temples d^ Apollon et de Vesta. Lé troi*- 
sième Immortel était Auguste , dont le palais était enrichi d'une 
magnifique bibliothèque. 
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I . Uon me demande d*oii le mois de Mai a pris son nom. .. Édal' 
rez-moi, é vous qui habitez les sources de VHippocrène,,, (p. 71). 
On ne saurait trop admirer la richesse inépuisable de Fimagina- 
tion d'Onde, qui sait couvrir de fleurs les chemins les plus 
arides. Entre ses mains tout métal devient or. Quoi de plus dif- 
ficile et de plus repoussant pour l'harmonie poétique , que cette 
nécessité de dérouler en vers cinq ou six étjmologies différentes 
du nom du mois de mai ? Mais voilà que , par un art merveilleux , 
ce sont les déesses mêmes de Pharmonie , dans un conseil animé , 
qui se chargent de la tâche du poète. Yoità du drame , de l'inté- 
rêt , des tableaux , à la place des froids détails de l'érudition. 

a. Après le chaos , quand trois corps distincts composèrent le 
monde,,, , la terre se précipita en bas,,,, et entraîna les eaux avec elL : 
mais le ciel fui porté par sa légèreté vers les régions supérieures 
(p. 71). Malgré le sentiment particulier d'Ovide sur le nombre 
des élémens , on sait que l'antiquité presque tout entière en re- 
connaissait quatre, la terre, l'eau, l'air et le feu. Ovide lui- 
même adopte l'opinion générale dans ses Métamorphoses, Mais il 
faut observer que le feu était considéré moins comme un élé- 
ment particulier que comme un principe universel répandu dans 
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les trois autres. C'est ce qui explique comment Ovide a pu varier 
saas se contredire. Peut-être aussi Ovide ne parlc-t-il que de 
trois élémens , parce qu'il leur donne le nom de corps , et que 
le feu n'était pas regardé comme un corps. On ne le considérait 
en effet que comme la partie de l'air qui est la plus voisine des 
sphères célestes , et c'était le sentiment d'Aristote. Mélanchton , 
ihéologien et commentateur illustre , explique ce passage de la 
même manière : « Aqua , terra , cœlum. Porro conjungît illa, quia 
co^i natura est cogna tum quiddam igni aeri ; id Graeci vocant 
œthera , quod flagrans aliquid significat. » 

Ajoutons que les platoniciens observaient aussi très-stricte- 
ment le nombre de trois dans les élémens , pour désigner les in- 
tervalles qui les séparaient , l'un de la terre à l'eau , l'autre de 
l'eau à l'air, et le troisième de l'air au feu. « Ex quatuor igitor 
démentis , et tribus eorum interstitiis , absolutionem corporum 
constare manifestum est. » (Macrob., in Somn. Sap,, lib. I, cap. 6.) 

3. Mais la terre ne reconnut pas long-iemps la suprématie du 
ciel, ni les autres astres cette de Phébus : régaUtê cor^ondit les rangs 
(p. 78). Le chaos n'a pas fui tout entier. Il subsiste encore au 
sein même de l'Olympe par l'anarchie. Ovide maintenant le re- 
présente dans les conditions , dans les rangs divers , comme il le 
représente ailleurs {Métam.,\\s.l^ v. 6) dans la lutte des élémens: 

Unus crat lolo Naturae vullus io orbe, 
Qnem dixere Chaos, radis indigestaque moles; 
Ncc quidquam , oisi poodas iners ; congesiaque eodem 
Non benc junctaram discordia seinina rerum. 
NuUas ad bac mundo prsbebat lamioa Titan ; 
Neç nova crescendo reparabat comua Phœbe ; 
Nec circumfaso pcndebat in aère Tellas 
Punderibus librata suis : nec brachia longo 
Margine terraraoi porrexerat Amphilrite ; 
Quaqae fuit tellus , illic et ponius et aer : 
Sic erat instabilis tellas, ionabilis anda, 
Lucis egens aer : nuili saa forma manebat , 
Obstabatque aliis aliud : qaia corpore in ano 
Frigida pagnabant calidis, hamentia siccis, 
MoUia cum doris , sine pondère habentia pondus. 

4. Cette confusion dura jusqu'à ce que V Honneur et la décente Répé- 
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rence^ au visage paisible, se soient unis par des liens légitimes. De 
leur union naguit la Ma/esfé (p. 7 3). Cette idée est sublime , dît 
M. Bayeux , et s^élève à la hauteur de ce que Tépopée a de plus 
grand. Quelle noble et touchante fiction ! la Majesté qui soutient 
et affermit le tràne de Jupiter, qui préside à la cour céleste, qui 
réfléchit sa splendeur sur la pourpre des rois , recommande le 
magistrat , relève la gloire du triomphateur, imprime lé respect 
sur le front dés pères , commande la circonspection aux enfans , 
et la décence ^ la vierge timide, que sa pudeur embellit encore! 

Cette fable, que raconte Polyn|nie, est la première explica- 
tion étymologique do mois de mai. C'est un magnifiqi^ commen- 
taire d'un passage de Macrobe, qui nous apprend que le nom de 
mai vient de ce que Jupiter était appelé « deus Maids , a magni- 
tudine scilîcet ac majestate. » 

Au reste ^ ce passage de Macrobe est le seul dans les histo- 
riens de Tanliquité qui se rapporte à l'opinion d'Ovide, et cette 
étymologiê, la plus poétique peut-être, n'est l^aa la plus vrai- 
semblable. 

Liv. Meyer avait sans doute sous les yeiix la magnifique descri- 
ption d'Ovide , lorsqu'il traçait le portrait de la Majesté. On peut 
regretter cependant , au milieu des beautés du morceau que nous 
allons reproduire , que l'auteur se soit trop abandonné au pen^ 
chant qui le porte à imiter lés grands maîtres de l'antiquité : 

Prima DÎlens oculis ci laia fronte décora « 

Majesias gradilur, genus ipso a Domine ducens. 
Sceptrum dextra tenet, falgentem laeva coronam. 
Tantaque sublimes crescens consargit in auras , 
Ut pedibos terras, et Olympum vérlice pulsel. 
Ipse veuustatem miror, formosaque magaae 
Ora Dese : quo vertat iter ? cui dona parentar ? 
Tum natnra mihi dédit haec responsa roganti : 
« Ha!C sedes petit augustas , hxc pignora reguiii 
Format agens, primisque decus vagitibus afHat. 
Luminibusque faces, et amicos fnigoris ignés 
Implicat, el blandum terrori miscet amoretn. 
Puro deinde levés irrorans nectare cunas, 
Magnam aoimam plenamque sui diffuadit , onusque 
Ferre docet mundi, sceptriqne laboribus aequat* 
Marmor uti Pariis decisum rupibus olim 

VIII. * 20 
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Cai manoi artificis décos addidii , accipit ora 
Vers Dei; stat forma Joiris, falmenque coruscal: 
Hand seoas effingit regalem ad grandia mentem 
Nympharam princeps Majestas. Nec mora cœplo 
Ulla operi, reqaiesque datar : fogat otia virgo, 
Malarans vîrtutem , et dignos priooipe mores. 
Tom proceres , canas longo circom ordine stantes , 
Obsequium paero, et meritos impendere Iionores 
Diva docet , celsisqae iterom se nubibus abdit. 

( De InstituUone principis, lib. !•) 

5. La Terre enfania une race farouAe , les Géans , monstres 
énormes, dont Vauâaee déçoit s* attaquer au palais de Jupiter ; eUe leur 
donna nulle bras, et, au lieu de jamies , des serpens (p. 7 3). Les 
Géans et les Titans , souvent confondus , doivent être distingués 
soigneusement ; ils jouent différens rôles dans les diverses théo^ 
gonies. Ecoutons Hésiode : « La Terre et Ouranos donnèrent 
aussi naissance aux Titans Goltus, Briarée et Gygès, race ter- 
rible«.«.. Ils étaient, ainsi que leurs frères, odieux au Ciel , leur 
père. A mesure qu'ils naissaient , il les cachait dans les entrailles 
de leur mère, et ne leur laissait point voir le jour.... La Terre eu 
gémissait. Le ressentiment lui suggéra un trait de vengeance éga^ 
lement adroit et crueL.. £lle fit uâe faux tranchante, et dît à 
sesenfans : « Vous voyez U conduite de votre père, vengeoos- 
<c nous de ses outrages. » La crainte les retient ; maïs Saturne 
prit la faux tranchante. Sur le soir, le Ciel répandit les ténèbres 
sur la Terre, et, lorsquMl s'étendait pour s'approcher de son 
épouse, Saturne le mutila, et jeta derrière lui ce qu'il avait 

coupé Du sang qui tomba sur la terre naquirent les Furies , 

les Géans , et , de la portion amputée el jetée au milieu des flots , 
naquit la belle Vénus... Le Ciel , irrité contre son propre sang , 
donna alors à ses enfans le nom odieux de Titans , les menaçant 
du châtiment qu'ils recevraient de leur révolte , dont la vengeance 
deçait retomber sur toutes les races futures , etc, » 

Tous les poètes représentent les Géans avec des pieds de ser- 
pens. Ovide a dit ailleurs : 

NoD ego pro mundi regoo magis anxins iUa 
Teuipestate , fui , qua oeDtQm qaisqoe parabat 
Injicere anguipedum captivo brachia cœlo. 
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El ailleors encore : 

Sphjngaqoe el Harpyias Berpeotipedesque Gigauiai. 

Manllîus donne à Typhon des pieds de serpens : 

Angnipedem alatis hameris Thyphona fareBlem. 

Enfin Sidoine Apollinaire les décrit ainsi : / 

Non hic terrigeiiam loquar eobortera 
Adinixto mage Tividam veneno ; 
Coi praeter speei^m modo carenlem , 
Angoes corporîbnB Yolumkiotîs 
Aile squamea crura porrigentes , 
Iq Tesligia fauce desinebanu 

Winckelman prétend que, par cet attribut, on voulait rappe- 
1er leur origine &buleuse : en efifet, n'étaient-îls pas nés de la terre 
comme les reptiles? Phérécyde, ajoute-t~il, croit que l'on re- 
présentait ainsi les dieux pour exprimer la rapidité et la vélocité 
de leurs mouvemens ; et peut-être est-ce de la même opinion 
que dérive Pétymologie que Varron donne de Proserpine , de sa 
marche tantôt à droite, tantôt à gauche, comme celle des ser- 
pens. Telle avait été aussi sans doute Tidée de l'ancien sculpteur 
du coŒre dans lequel fut enfermé Cjpselus , lorsqu'il avait donné 
k Borée des queues de serpent au lieu de jambes- 
Suivant M. Bayeux , grand partisan dts explications astrono-^ 
miques, si les Grecs donnèrent aux enfans de la Terre des jambes 
de serpens , la raison en est simple : ce furent le Serpent et le 
Dragon célestes qui long-temps annoncèrent l'entrée du soleil au 
Scorpion , ou au règne du mauvais génie de l'hiver. Ce génie fut 
donc représenté sous la forme d'un serpent on d'un monstre hé- 
rissé de serpens. Avec cette donnée , tout prouve , tout établit 
clairement dans l'antiquité, que les combats des Géans aux jambes 
de serpens ne sont antre chose que les ravages de l'hiver com- 
mençant au lever du Serpent céleste , le combat de la lumière et 
des ténèbres , ou des génies qui y présidaient. Aussi Nonnns , 
après avoir chanté la guerre de Jupiter et de Typhon , ce der- 
nier agitant la nature par les plus violentes secousses, entassant 
montagnes sur montagnes , écrasé enfin par le mattre des dieux 
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Libéria* increpandi , illibaralitaa , 

lUa insolens aiperiiaa ad juTenam precea 

Ezaudiendaa, indnlgendi doritaa, 

SimvlaUo pietatia , imperinm f«roz 

In jaTeaoi* H«c annt qnas miaeroa torqueot aenes 

Mala , ikeQ leTari remediis oliis queunt. 

( De VitU» senectuUs dialogus, ) 

Q. De là, /e crois que les vielUards (majores) ont donné leur nom 
au mois de Mai, pour honorer leur âge (p. 75). La seconde étymo- 
logie do nom de ce mois vient donc des vieillards , des anciens. 
On lit à ce sujet dans Macrobe: « Fulvias nobilior, in (astis quos 
in œde Herculis posuit , Romulom dicit , postquam in majores 
jumoresque divisit , ut altéra pars consiUo , altéra armis rem- 
pnblicam tueretur, in bonorem utriusque partis bunc Maium , 
se^entem Junium vocasse. » (Satum, , lib. i, cap. la.) 

Ovide , qui se pique d^érudition , nous donne en passant Téty- 
mologie du mot sénat , a senibus, Romulus, en effet , n^avait reçu 
que des vieillards dans le grand conseil de la république. IMUûs on 
ne conserva pas long-temps cet usage , et on pouvait entrer au 
sénat dès l'âge de trente ans sous les derniers temps de la répu- 
blique. Néanmoins , pour respecter au moins dans les mots Tin- 
tention du fondateur, on ne donnait le nom de sénateurs qu'à 
ceux qui le méritaient par leur âge. C'est du moins ce que rap- 
porte Festus : « Senatores a senectute dici satis constat , quos 
initio Romulus legit centum , quorum consilio rempublicam ad- 
ministrabat. Itaque etiam patres appellati suut. £tnunc, quum 
senatores adesse jubentur, additor, quibusque in senatu senten- 
tiam dicere licet : quia ii qui post lustrum eonditum ex junîori- 
bus magistratum ceperunt , in senatu sententîam dîcunt , sed non 
vocantur senatores , antequam in seniorîbus sunt censi. » 

Dans son énumération des prérogatives de la vieillesse , Ovide 
dit: 



Ceaiaram lonsa seoecta dabat* 



La pensée d'Ovide n'est pas d'afifirmer qu'on ne prenait les 
censeurs que parmi les vieillards. Il ne paratt pas qu'il y eût d'âge 
fixe pour exercer cette magistrature , l'antique maîtresse de la pu- 
deur et de la modestie. Il est à croire cependant que la gravité de 
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ces fonctions faisait presque toujours choisir des hommes d'un 
âge mAr. Mais un vieillard yertneux , sans l'appareil de l'auto- 
rité , exerçait la censure par sa seule présence. On pouvait dire de 
lui ce que tous les citoyens de Rome disaient de Valerius , lors- 
qu'ils relevèrent à cette dignité ^ qiii était la perfection et le 
couronnement de toutes les autres, suivant l'expression de Plu- 
tarque : 

« Son exemple est la véritable censure : celui-là doit être juge 
sur tous, qui est le plus vertueux de tous. Il doit juger le sénat, 
celui qui est pur de toute accàsation... Dès son en&nce, il fut cen- 
seur ; il le fut toute sa vie. Sénateur prudent , sénateur modeste , 
sénateur grave ; ami des bons , redoutable aux oppresseurs , ven- 
geur du crime.... Tous , nous prenons pour censeur celui que 
nous voulons imiter. » 

lo. Alors prend la pttrvh la première du Aceur des Muses, Cal- 
lîope , doni les Aeçeux épars sont couronnés de lierre (p. 77)* La 
muse de la poésie , Cailiope , orne son front du lierre. C'était la 
couronne ordinaire des poètes. 

Me doctarom hederœ pramia frontium. 
Dis raiscent superis. 

dit Horace , Uv. i , Od. i. 

Virgile parle de la couronne des poètes bucoliques : 

In ter -victrices hederaui tibi serpere lauros. 

{Mclùg* vfii, Y. ia> ) 

» 
Et dans un autre endroit : 

Pastores , hedera erescentem ornate poetamv 

( Eciog» VIL, V. aS. ) 

Sans multiplier davantage les citations poétiques , nous de- 
manderons à Feslus la raison de cet usage : Hedera eoronantur 
pœiœ, dit-il, guod semper i^ireni hedtrœ sicui earmina mêemita" 
tem mereniur. 

Peut-être aussi , comme Bacchus était le dieu de rcnkhou-*^ 
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siasme, les poètes, en donnant à Calliope le lierre consacré au 
dieu des raisins , voulaient-ils signifier l'inspiration. On trouve 
dans les poètes lyriques de fréquentes invocations à Bacchus. 
Pour ne citer qu'un exemple , Horace a dit : 

Qao me , Bacche , rapis tut 
Plenom? quae nemora aat quos agor ia specus 
Velox mente >noTà ? 



O Naiadum potens 

Baccharamqoe valentium 
Prooeras maaibos vertere fraxinos ! 

Nil parvam, aut humili modo , 
Nil mortale loquar, Dulce pericnliim est , 

O Lenaee , sequi Deom 
Gingeotem viridi tempora pampico. 

( Lib. III , Od. 25; ) 

Quant au rang qu'Ovide assigne à Calliope , nous voyons le té- 
moignage de notre poète confirmé par Hésiode : 

<c Voilà ce que chantent les neuf filles de Jupiter dans le cé- 
leste palais , Clio , Polymnie , Érato , Ëuterpe , Terpsichore , 
Dranie , Melpomène , Thalie , Calliope : celle-ct est la plus puis- 
sante de toutes ; elle doit toujours accompagner les rois. » 
(Théog., y, 75-80.) 

II. On rapporte qu'entre ces sœurs, Mala fut la plus belle, et 
reçut dans ^on Ut le grand Jupiter.,, Mais toi, inçenteur de la lyre , 
patron des, voleurs , tu as doté ce mois du nom de ta mère (p. 77). 
Telle est la troisième étymologie du nom de M^, Macrobe rap- 
porte la même étymologie , mais avec quelques différences rela- 
tivement à Maïa 9 que les uns ont prise pour l'épouse de VuU 
cain , d'autres pour la Terre et la Bpnne-Déesse , célébrée en 
mai , comme nous le verrons plus particulièrement en parlant de 
cette dernière. Ovide est le seul auteur qui dise qu'Ëvandre 
transporta dans le Latium le culte de Mercure. Denys d'Halicar- 
nasse ne parle que de celui dé Pan , du temple de la Victoire , de 
celui de Cérès , des fêtes de Neptune ; et il ajoute seulement en-r 
suite cette phrase générale : « Les Arcadiens érigèrent à d'autres 
dieux des temples , des autels et des statues. » 

Cependant il paraît certain que le culte de Mercure fut très- 



DU LIVRE CINQUIÈME. 3i3 

ancien dans le Latiam , comme le prouve un grand nombre de 
deniers romains sur lesquels on voit la tête de ce dieu. Des mé-, 
daîlles de familles romaines ont aussi ta tête de Mercure : telles 
sont celles des familles Aburia, Pomponia et Kubria. On ne doit 
pas en être étonné , si l'on réfléchit que plusieurs colonies arca- 
diennes vinrent peupler le Latium. 4 

12. L*astiepbip{eux de la Chèvre d^Oîénie se lève : eîîea sa place 
au del pour prix de son lait nourria'er (p. yg). La Chèvre avait son 
lever héliaque aux calendes de mai. ColumeUe le place au même 
jour. Mais , suivant Ptolémée , il arrivait après les calendes. 

<c ^gîum (dit Strabon, liv. vill) est une ville d'Àchaïe, où 
Ton dit que Jupiter fut -allaité par une chèvre. » Aratus dît : 
« On assure que Jupiter fut nourri dans ce lien par une chèvre 
sacrée. » Puis il ajoute : « Les poètes ont appelé Olénienne la 
chèvre de Jupiter. » Ce poète indique ainsi la situation d'^- 
gium, qui est voisine d'Olenia. 

C'est là qu'on voit Jupiter, suivant la forte expression de Ma- 
nilius 9 

Lacté jfero crescens ad fulmina, \imquc tonandi. 

i3. La Nymphe ramassa cette corne brisée y et la présenta aux 
lèpres de Jupiter pleine défaits et entourée d^herhe fraîche,,, Jupiter 
mit au rang des astres et sa nourrice et sa corne féconde (p. 79). 
La fameuse corne d'abondance , cornu copia , source de tous les 
biens, était remise avec raison aux mains de la Fortune , qui les 
donne et les 6te à son gré. Ovide , et un grand nombre d^au- 
très , disent que c'était une des cornes de la chèvre Amalthée. 
Cette allégorie a quelque chose d'ingénieux. C'est en effet au le- 
ver de la Chèvre que le printemps , alors dans toute sa parure , 
nous offre dans les fleurs naissantes la promesse de tous les tré- 
sors de l'automne. 

Quelques mythologues .prétendent que cette corne fut celle 
qu'Hercule, après sa victoire , arracha au fleuve Achélous changé 
en taureau. 

« Le vrai de cette fable , dit à son tour Moréri , est qu'il j a 
en Libye un terroir de la figured'une corne de bœuf, fort fertile 
en vins et en fruits exquis , qui fut donné par le roi Amn^on à 
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sa fille Amalthëe, que les poètes ont feînt ayoir été nourrice de 
Jupiter. » ( Gr. âia. hist, , tome III , page 23. ) 

i4- Les calendes de Mai ont vu élever un auid aux Lares 
Prestides..». partout présens, portant seecfurs.,.. Pourquoi ce Men 

mec le Lare? (p. 79-81 ). Nous ne reviendrons pas sur les éty- 

mologîes que donne Ovide du mot Prœstites ; elles sont claires 
et exprimées en peu de mots j mais avec élégance. 

La statue des Lares adorés au foyer domestique et dans les 
carrefours , était gémelle. Il ne s'agit pas ici de la fête des Lares , 
mais seulement de la commémoration d'un autel élevé à ces di- 
vinités. La fête véritable jse célébrait au mois d'août ; c'était celle 
des Con^itales , ou fête des carrefours. 

Beaucoup de monumens nous représentent un cbien à côté des 
I^ares , comme nous le voyons dans Ovide. Le poète en donne 
pour raison la vigilance de ces deux espèces de gardiens domes- 
tiques. Quelques savans ont cru y voir aussi une allégorie astro- 
nomique. Comme la fête des Lares se trouvait sous le signe des 
Gémeaux , on leur aura donné le chien pour compagnon ^ parce 
qu'en effet le coucher héliaque du Chien arrive lorsque le soleil 
entre au signe des Gémeaux. 

i5. Mais où me laissé-je emporter? Cest un sujet que le mois 
d^ Auguste me donnera le droit de traiter ( p. 81 )• 

AugQstos mensis mibi carmiDis hajos 

Jus dabit 



Malgré ce qu'il y a , ce semble , de décisif dans ce passage , .on 
a soutenu sans trop de contradiction l'opinion qu'Ovide n'avait 
jamais composé plus de six livres des Fastes, En effet l'auteur né^ 
peut-il pas , après avoir embrassé d'abord toute l'étendue de son 
sujet dans sa pensée , après avoir travaillé dans l'intention de le 
mener à fin , s'être arrêté pour une raison ou pour une antre ? 

Revenons au passage qui a fourni matière à cette réflexion. 

L'empereur Auguste , restaurateur des temples et dn culte pu- 
blic , avait réparé le vieil autel que Cnrius avilit autrefois dédié 
aux dieux Lares ,. comme nous l'apprend Ovide. Mais nous igno- 
rons quel fut ce Cnrius, et dans quelles circonstances il fit celte 
dédicace, dont la commémoration se célébrait aux calendes de mai. 
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Les Lares étaient des génies tatélaîres. On invoquait avec eux 
le génie dn prince. Ovide annonce qu'il se réserve de chanter le 
génie d'Angnste an mob qui lui était consacré. 

16. £11 aUendani, je âms thanter la Bcmne-Déesse*.. Nos pires ont 
hâU un temple interdit aux regards des hommes (p. 81). C^est ici le 
lieu d'éclaîrcir quelques-ans des mystères qui enveloppent le 
calte de la Bonne-Déesse et la divinité elle-même ; laissons d'abord 
parler Macrobe, qui fournit le plus de détails : « Cornélius Labéon 
rapporte qu'aux calendes de mai on dédia un temple h Maîïa (mère 
de Mercure) sous le nom de Bonne-Déesse , et que cette Bonne- 
Déesse est la même qne la Terre , comme on peut l'apprendre du 
rit très-secret de ses mystères ; îl dit aussi que les livres des pon* 
tifes apprennent que la même déesse s'appelait encore Fauna , 
Ops et Fatua : Bonne , parce qu^elle est la nourrice des hommes ; 
Fauna , parce qu'elle favorise {façet) tous les êtres de la nature ; 
Ops , parce que c'est par son secours {ope) que la vie subsiste ; 
Fatua , de l'usage de la parole (afando) , parce que les enlans qui 
viennent de naître ne font entendre aucuns cris , avant d'avoir 
touché la terre. Il y a des auteurs qui disent que cette déesse a le 
même pouvoir que Junon , et que c'est pour cela qu'on lui a mis 
un sceptre dans la main gauche. D'autres prétendent que c'est la 
même que Proserpine , et qu'on lui sacrifiait la truie , parce que 
cet animal avait ravagé les grains que Cérès avait donnés aux hom- 
mes. Quelques-uns l'appellent Hécate terrestre (^Siri«r*£jt«Tivr). 
Les Béotiens croient que c'est Semeia , qu'ils font aussi fille de 
Fauna. Us racontent qu'elle résista à l'amour que son père avait 
conçu pour elle , et qu'il la frappa à coups de branches de myrte , 
piqué de ce qu'elle n'avait pas voulu céder à ses désirs j même au 
milieu de l'ivresse dans laquelle il l'avait plongée. On croit ce- 
pendant que ce père amoureux se transforma en serpent, et 
s'unit enfin ainsi à sa fille. On donne encore pour indices de ces 
traditions la défense d'introduire dans son temple aucune branche 
de myrte ; la vigne qui s'étend sur sa tête , image du vin employé 
par son père pour la séduire ; le vin que Ton ne sert jamais dans 
ses sacrifices sous ce nom , puisque le vase dans lequel il est con- 
tenu se nomme vase à miel (mellarmm)^ et que la liqueur elle-même 
est appelée lait ; enfin les serpens que l'on voit dans son temple y 
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qui De sont point épouvantés , et ne causent eux-mêmes aucun 
effroi. Quelques-ans prennent cette déesse pour Médée, parce 
que Fou voit dans son temple des plantes de tout genre, dont 
les prêtres se servent le plus souvent pour donner des médecines ; 
et parce qu^il n'est pas permis à un homme d^entrer dans son 
temple , ce qu'on attribue à son ressentiment de Toutrage qu'elle 
reçut de Jason , son ingrat époux. Cette déesse était appelée , 
chez les Grecs , la déesse du Gynécée , parce que Varron dit que 
cette fiH« de Faune était si pudique , qu'elle ne sortit jamais du 
Gynécée (ou appartement des femmes) , que son nom ne fut ja- 
mais entendu en public, qu'elle ne vît jamais aucun homme, et 
ne fut vue par aucun , raisons qui interdisaient aux hommes l'en- 
trée de son temple. C'est pour le même motif que les femmes , en 
Italie , ne peuvent assister aux sacrifices d'Hercule , parce que ce 
dieu, ayant eu soif lorsqu'il conduisait les bœufs de Géryon à 
travers les campagues de l'Italie , une femme lui répondit qu'elle 
ne pouvait lui donner de l'eau , parce qu'on célébrait le jour de 
la déesse des femmes , et que les hommes ne pouvaient goûter de 
tout ce qui devait servir à la cérémonie. Hercule , indigné de ce 
procédé , et se disposant à faire un sacrifice , prît en aversion la 
présence des fenimes , et défendit à Potius et à Pinarius, conser- 
vateurs de son culte, de permettre qu'aucune femme y assistât 
jamais. Voilà comme , à propos du nom sous lequel nous avons 
dit que Maïa est la même que la Terre et U Bonne-Déesse , nous 
en sommes venus à rapporter tout ce que nous avons pu décou- 
vrir sur cette Bonne-Déesse, » 

C'était la nuit que se célébrait la fête de la Bonne-Déesse , dans 
la maison du consul ou du préteur, en présence des Vestales. 
La mère ou la femme de ce magistrat y présidait , et avait l'inten- 
dance des sacrifices qu'on y faisait pour le salut du peuple romain: 
c'est pourquoi cette prêtresse était appelée Damiatdx. 

On sait que Clodius fut le premier qui en viola la pureté et le 
secret. Il était en intrigue avec Pompéia , femmç de César, qui , 
cette année , célébrait dans sa maison les mystères d'Eleusis. 

Il se déguisa en femme , et, avec le secours d'une esclave qu'il 
avait gagnée, il crut pouvoir s'introduire dans la maison ; mais 
il prit un chemin pour l'autre , et fut contraint de faire quelques 
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demandes qui le trahirent. Les esclaves poussèrent des crîs qui 
alarmèrent toute l'assemblée. Clodîus eut néanmoins le bonheur 
d^échapper k la vengeance des femmes indignées de cette im- 
piété, et se sauva à la faveur du désordre. Cette scène scanda- 
leuse donna lieu à une affaire du plus grand éclat ; mais la com- 
mission nommée pour juger Clodîus se laissa corrompre ^ force 
d'argent, et le coupable fut absous. Pompéia fut répudiée. On 
connaît le mot de Jules César en cette occasion : « La femme de 
César, dit*il ^ ne doit pas même être soupçonnée. » 

11 parait què^ depuis cette aventure, la pudeur cessa d'être res- 
pectée dans ces mystères nocturnes. Cette corruption s'introdui- 
sît particulièrement lorsque le culte de Cotjtto &t réuni à celui 
de la Bonne-Déesse , et que leur divinité même fut confondue. 

Le nom seul de Cotjtto en annonce Torigine étrangère : c'est 
dans la Thrace qu'il faut la chercher. De là le culte de cette divi- 
nité , assez ressemblant aux Bacchanales , passa dans la Grèce , et 
s'établit à Athènes et à Corinthe. Il fut tellement en honneur 
dans cette dernière ville , qu'on y regarda Cotys ou Cotytto , 
comme une déesse tutélaire. A Epidaure , elle avait un portique 
qui lui était consacré. Les Chiotes l'ayant reçue directement de 
Thrace , confondirent sa fête avec celle des Ithyphalles, et la dé- 
cence en fut bannie de même. 

Cette divinité , transférée en Italie , changea sou nom thrace 
en ceux de Fatua, Fauna et Bonne-Déesse, et leurs cultes se 
mêlèrent tellement, qu'ils ne furent plus distingués. Ils entrèrent 
aussi dans les fêtes de Cybèle. 

Juvénal a peint avec sa vigueur ordinaire le dégoûtant spec- 
tacle que présentaient les mystères dégénérés de la Bonne- 
Déesse : 

« On sait ce qui se passe aux mystères de la Bonne-Déesse , 
lorsque la trompette anime ces Ménades, lorsque, dans la double 
ivresse de la musique et du vin , elles abandonnent au vent leur 
chevelure éparse , et hurlent à l'envi le nom de Priape. Quelle fu- 
reur ! quels transports! Sauféia , la couronne en main, provoque 
les plus viles courtisanes , et remporte le prix offert à la lubricité. 
Mais à son tour elle rend hommage aux ardeurs de Médulline.... 
Là, rien n'est voilé. Les attitudes sont d'une vérité si crue, 
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qu'elles auraient coflammé le vieux Priam et ritifirme Nestor. 
Déjà chaque femme reconnaît qu'elle ne tient dans ses bras 
qu'une femme j et l'antre retentit de ces cris unanimes : « Il est 
«f temps d'introduire les hommes. Mon amant serait-Il livré au 
fc sommeil P qu'il soit éveillé. Point d'amant ? je me livre aux 
« esclaves. Point d'esclaves ? qu'on appelle un goujat. » A son 
défaut , l'approche d'une brute ne la ferait pas reculer. » 

Le privilège de ces mystères et des horreurs qui s'y passaient 
n^appartint pas toujours exclusivement aux femmes. Les hoitimes 
en voulurent leur part, et ils ne présentaient pas des tableaux 
moins nus à la verve cynique de Juvénal : 

«c Tu te laisseras insensiblement entraîner dans la secte de ces 
prêtres qui... prétendent se concilier la Bonne-Dée^se par le sa- 
crifice d'une jeune truie et par de copieuses libations. Renver- 
sant les anciennes coutumes , ils ont chassé les femmes du sanc- 
tuaire ; le temple ne s'ouvre plus que pour les hommes. » 

Dans ce repaire, toute bienséance et toute pudeur sont 

bannies des conversations et des festins ; on n'y entend que des 
paroles obscènes, balbutiées d'un ton efféminé. On y voit les 
mêmes turpitudes qu'aux mystères de Cybèle, et ces hommes 
impurs ont à leur tête, en qualité de sacrificateur, un fanatique 
à cheveux blancs, recommandable par la vigueur de ses poumons; 
vieillard digne de récompense pour former des élèves. Que tar- 
dent-ils à se façonner comme le veut le rit phrygien ? Pourquoi 
la pierre tranchante ne les a-t-elle pas encore délivrés d'un far- 
deau superflu ? » 

M. de Sainte-Croix {Reeh, sur les mjrst) a remarqué que la' 
dépravation âes mystères de la Bonne-Déesse jeta le plus grand 
discrédit sar tous les mystères de l'antiquité , et contribua beau- 
coup à leur chute. 

On nous pardonnera la longueur de cette note, si l'on réfféchit 
que le seul moyen de répa^ndre un peu d'intérêt sur des sujets 
pareils , c'est de les faire servir, par les détails que l'on y ren- 
contre , à rhistoire si curieuse des mœurs d'un peuple tel que les 
Bomains. 

ij. Quand la prochaine Aurore , thassani les astres de la Nisit , 
éUçera son flambeau de rose.*» ^ le souffle frais de VArgesie indinera 
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la tige des blés... Alors parait le cortège des H /odes (p. 81). ce Le 
vent qui souffle du couchant équinoxial, dit Pline (Ht. Il, ch. l^'f)^ 
est appelé Façonius, et celui qui souffle du couchant solstitial , 
Chorus , qu'on nomme aussi Zéphyr et Argesies. » C'est un mot 
tiré du grec. On peut, au reste, voir dans Macrobe les noms 
divers des vents. 

Pline place le lever des Hyades le 6 des nones de mai. On 
n'est pas d'accord sur l'histoire des Hyades. 

Suivant les uns , elles étaient filles d'Atlas , roi de Mauritanie , 
et sœurs d'Hyas. D'antres veulent qu'elles aient eu aussi un Hyas 
pour père, et pour mère Ëthra , une des Océanides. Elles étaient 
an nombre de sept ou de cinq , suivant Hésiode , et elles eurent 
sept autres sœurs « placées aussi parmi les astres sous le nom de 
Pl^des. La fable de l'enlèvement d'Hyas , et des larmes qu'il fit 
verser à ses sœurs , ne fut sans doote imaginée que pour rendre 
raison des pluies qu'amène ordinairement cette constellation. 
C'est le sentiment d'Ovide; c'était aussi celui de Cicéron. « La 
tète du Taureau , dît>îl , brille d'un grand nombre d'étoiles. Les 
Grecs ont coutume de les appeler Hyades, de la pluie qu'elles 
occasionent , car t/f ir signifie /li^o/r. Parmi nous, on les ap- 
pelle improprement Suadœ, comme si elles tiraient leur nom a 
suièus au lieu de le tirer des pluies, » On peut voir encore , sur 
cette étymologie, Pline le Naturaliste et Aulu-Gelle, avec les 
notes de Gronovius. 

L'imagination féconde des Grecs avait personnifié toutes les 
puissances de la nature. C'est là qu'il faut chercher la principale 
raison de ces bbles ingénieuses. 

Ëcho n^est plus un soa qui dans Pair reteotisse, 
G^esi iioe nymphe en plenrs qui se plaint de Narcisse. 

18. Tu parais , mère desfieurs, toi qui veux être célébrée par des 
spectades joyeux ^ etc. (p» 83). Les Florales commençaient le 4 dos 
calendes de mai, et se continuaient le 6 des nones du même 
mois. Si nous en croyons le témoignage de Pline , c'est à la pre- 
mière époque que remonte leur institution : 

« Itaque iidem Floralia iv Kal. ejusdem Maii instituernnt , Ur- 
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bis anno 5i6 {vel poilus 5r3) , ex oracuUs Sibyllse, ut omnia 
bcne deflorescerent. » 

Quelques savans ont cru que ces fêtes avaient été d^abord 
fixées en avril , et que, quand on les transporta en mai , on 
voulut du moins conserver un souvenir de leur ancienne célé- 
bration au premier de ces mois. D^autres ont pensé qu'il y avait 
deux fêtes différentes ; mais tout porte à croire que le sentiment 
d'Ovide est encore le plus conforme à la vérité 9 et que les Flo- 
rales étaient réellement une seule et même fête commencée à la 
fin d'un mois, et continuée dans les premiers j ours du mois suivant. 

19. Toi-même, apprends-nous qui tu es; car l'opinion des hcftnmes 
est trompeuse ( p. 83 ). Lactance , dont l'opinion est combattue 
par Bayle {Bict. hist. et crit., art. Flore) , fait de Flore une cour- 
tisane fort riche , qui, en mourant , institua le peuple romain son 
héritier, à condition que Ton célébrerait tous les* ans le jour de 
sa naissance par des jeux publics. Le sénat romain , par pudeur 
ou par reconnaissance , fit son apothéose. « Mais n^ sachant4rop 
quel domaine lui assigner^ il lui donna celui des fleurs , qui était 
alors vacant , et la maria au Zéphire , époux sans conséquence , 
qui convenait parfaitement au caractère variable de la nouvelle 
déesse. » (Demoustier, LeUr. sur la Mythol. , lettre xlix.) 

Le nom de cette courtisane, selon quelques auteurs, était 
Acca Laurentia. Laissons parler Plutarque par l'organe de son 
naïf interprèle : 

<c Le sacristain du temple d'Hercule , ne sachant un jour à quoi 
passer son temps , comme il est vraisemblable , convia de gaîté 
de-cœur le dieu à jouer aux dés avec lui , sous condition que, s'il 
gagnait , Hercule serait tenu de lui envoyer quelque bonheur ; et, 
s'il perdait aussi , il lui amènerait une belle femme pour coucher 
avec lui. Les conditions du jeu ainsi articulées , le sacristain 
jeta les dés pour Hercule, et puis après pour soi-même. Il ad- 
vînt qu'Hercule gagna , et le sacristain reconnaissant de bonne 
foi , et estimant être raisonnable qu'il accomplît la paction que 
lui-même avait faite, apprêta un beau souper, et loua cette Lau- 
rentia , courtisane , laquelle était bien belle , mais non encore 
guère renommée ; et l'ayant bien festoyée dedans le temple, y fit 
dresser un lit, et après le souper l'enferma dedans, comme si 
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Hercole eût dâ yeiiir coocbcr avec dlc, et, dit-on, f|oe Térita- 
blement il j vint, et qa'il lai coamunda qo^elle s'en allât le ma- 
tin sur la place , et j salait le premier homme qa'elle j rencon- 
trerait j en le retenant pour son ami. Ce qa'elle fit , et trouva le 
premier on nommé Tarrotias. » Tel est le rédt de Motarqaè. 

n est bien difficDe de décider en pareilles matières. Les Ro- 
mains eux-mêmes n^ont pu nous transmettre que des conjectures 
vagues. On sait pourtant que le culte de Flore , très-ancien parmi 
les habitaos du Latium, fîit introduit à Rome par Tatius, roi des 
Sabins. Ce qull j a de plus probable dans l'histoire de la cour- 
tisane Flora , c'est que, pour récompenser sa libéralité, on aura 
introduit en son honneur quelques nouveaux rites aux fttes de la 
déesse , rites parfaitement conformes à son ancien état , comme 
nons aurons occasion de le faire remarquer. 

ao. « Télais Chleris , moi gu'cn appelle Flore : cesi amsi ^ 
mon nom d'origine greojue a éié corrompu par la prononciation laiine » 
(p. 85 )• C'est bien ici le lieu de répéter : Quel sujet pour la 
poésie! et quelle poésie pour un pareil sujet ! Cette étymologie 
d'Ovide a encore le mérite d'une grande exactitude : %K»f!isj en 
grec , signifie herbe , plante , fleur. Le changement du X en F est 
assez firéquent pour ne pas surprendre ici. 

« Cet endroit d*Ovide, dit M. Desainlange, a été imité de très- 
près par un poète qui, malgré nos dédaigneux et nos détrac- 
teurs , sera toujours cher aux amateurs de la poésie erotique et 
galante. Je parle de Dorât. Je me fais un devoir de mettre sous 
les jeux des lecteurs son imitation élégante et assez fidèle. Voici 
ce fragment : 

Autrefois , me dit-elle , od me nominaii Chloris. 

Heureuse dans les champs où commande Cypris , 

Je ii'*avai8 d^anlres biens que leort simples largesses. 

Le siècle d^or est né du mépris des richesses. 

Mais je dus au hasard , peut-être à ma beauté , 

£t le rang de déesse, et Timmortaliié. 

Mai venait de fleurir : jVrrais dans un bocage ; 

Je rêvais. En ré ?ant,f avançais sous Tombrage. 

Zépbyre m^aperçoit ; mon cœur palpite et craint . 

Je révile, il me suit; je veux fuir, il m''atteint. 

£h ! comment éluder, dans ces frayeurs mortelles , , 

VIII. 1 1 
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Un dieu , lorsqnUl eil jeao« et lorsqu^il a des ailes ? 
Zéphjrre est le plus fort , je cède, ei mon amant 
De rhjrmen à Pamour joint encor le serment. 
Il m^a donné pour dot ce jardin où F Aurore 
Versa ses premiers pleurs , et qiie ma main décore. 
Cette source Parrose ; un printemps immortel 
De lestons toujours verts entretient mon autel. 
Dans ces lieux enchantés je survis à Pomone ; 
' Et rhiver, qui la chasse , embellit ma couronne. 

Dans cet heureux séjour, que j^ai rendu sacré , 
Les Heures quelquefois, en habit chamarré , 
Pour enchaSner TAmonr au moment qu^il sommeille. 
Viennent choisir des nosods tressés dans ma corbeille. 
Les Grâces , à leur tonr, des paniers à la main , 
Pour Tautel de Vénus emportent leur butin. 
G^est moi seule , cVst moi qui semai la première 
Les différentes fleurs qui nuancent la terre. 
Sous une teinte égale elles couvraient les champs ; 
G^est moi qui leur donnai ces divers ornemens. 
J^ai fait naître une fleur du beau sang d^Hyacinthe ; 
Phébus, inconsolable, y trace encor sa plainte. 
Narcisse, en s^adorant, mourut au bord des flots, 
Et fleur, il semble encor se chercher dans les eaux. 

Elle fuit à ces mots : on connaît IHmmortille 
Au céleste parfum qui s** exhale après elle. 

H Cette citation est tirée du Mois de Mai, un des plus agréables 

ouvrages de Tauteur de la Déciamaiion théâtrale. Ce poème est la 

base la plus solide de sa réputation. Des tableaux sëduîsans par un 

coloris qui est le sien , et qui rachètent ce que d'autres peintures 

ont de commun , de factice , de vague et de louche ; des vers bien 

travaillés y d'excellens détails didactiques , qui devraient être 

cités tous les jours par les rédacteurs des articles de spectacle , 

ont placé ce poème au rang des bons ouvrages du dix-huitième 

siècle. Ses pièces fugitives, esquisses riantes et légères des mœurs 

et des travers qu^il avait sous les yeux , sont assaisonnées d^un 

esprit qui les rend infiniment piquantes ; et il s'est rendu justice , 

quand il a dît de lui , dans Tépltre à M. Clément , intitulée Mon 

Réveil : 

Et moi-même , si mal mené 
Dans vos officieux libelles , 
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J*ai de temps en temps griffonné 
D^assrs plaisantes bagatelles. 

On prend à tâche aujourd'hui de fermer les yenx sur son mérite, 
et d'exagérer ses défauts : après avoir joui d'ane célébrité écla- 
tante , est presque tombé dans l'oubli. C'est une double in- 
justice : à mon sens , il mérite encore moins les dédains aflTectés 
d'aujourd'hui que les éloges outrés qu'on lui prodigua long- 
temps. Son grand malheur est d'avoir trop écrit , et d'avoir la 
prétention de s'élever à des genres de poésie trop étrangers à ses 
études superficielles , et trop au dessus de son talent ; mais il en 
avait un véritable , et, selon l'expression de Despréaux, il avait 
reçu Vinfluenu seaète» » 

Le fond de ce jugement , écrit par un homme du dix-huitième 
siècle, reste vrai pour l'époque actuelle. Il j a une foule de pièces 
charmantes enfouies dans les recueils de ces auteurs fades et mus- 
qués, qu'on n'oserait plus lire aujourd'hui, parce qu'ils sont 
sous l'anathème de quelques épithètes insultantes. 

21. « Tétais Chloris, njrmphe àe cette Heureuse contrée, oh tu as 
appris qu'autrefois les hommes coudèrent des jours fortunés » (p. 85). 
Ce passage, trop peu remarqué , est cependant bien digne de fixer 
l'attention des esprits sérieux. 11 y eut donc aussi un paradis ter- 
restre dans les légendes du paganisme ! Strabon , Pline le Jeune 
parlent des Iles Fortunées. On coonatt la peinture que l'illustre 
disciple de Socrate a £ûte de l'Atlantide , cette île fameuse , dont 
l'existence et la situation sont des problèmes à jamais insolubles. 
Aucune contrée de la terre ne présenta avec tant d'abondance 
tout ce qui était nécessaire aux besoins et aux plaisirs de la vie. 
Platon l'appelle fertile, belle, sainte et merveilleuse. On peut 
voir, dans le dialogue de ce philosophe-poète, la description 
magnifique du palais des rois , du temple de Neptune , recouvert 
d'or, dont les voûtes étaient d'ivoire ciselé et le pavé d'argent et 
A^oriAahfue, métal perdu, mais alors le plus précieux après 
l'or, etc. , etc. Les mœurs àes peuples de cette tle les rendaient 
dignes du bonheur de l'habiter, «c Religieux et sages , ils obéis- 
saient aux lois , et n'avaient que des pensées vraies et élevées 

Méprisant tout , excepté la vertu , ils regardaient les choses de la 
vie comme frivoles , les richesses comme un fardeau : l'abondance 

21. 
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des délices ne trouf^lait point leur raison. Ils étaient assez pru- 
dens, assez heureux pour conoaitre que la sobriété ^ l'union ré~ 
ciproque, la vertu, fondent la véritable volupté, augmentent les 
richesses ; an Heu que Feropressement qu'on a pour elles , le prix 
qu'on j attache , semblent les diminuer , les flétrir par l'usage : 
les admirateurs des choses périssables , périssent comme elles. » 
Hélas ! ce peuple heureux et sage a péri lui-même ; sa mémoire 
existe à peine l et il est malheureusement trop probable que cette 
réunion du bonheur et de la vertu n'a jamais eu de réalité que 
dans les créations philanthropiques d'un Platon , d'un Fénelon , 
d'un Jean- Jacques ! 

21, « J'errais au hasard: Zéphyre m*aperçoU, je m'éloigne,»* Borée 
avaii donné à son frère droit de rapt , lui qui osa porter dans son pa- 
lais la fille rapie d^ÉreMhée » (p. 85). Ovide , au livre vi des Mé- 
tamorphoses, a peint avec des traits énergiques cet enlèvement 
d'Orythie par Borée. Nous empruntons l'élégante traduction de 
M. Desaintange : 

Il dit ; et , furieux de colère et d^amoor. 
De torreos de poossière il obscurcit le jour; 
Et, par le battement de ses ailes bruyantes, 
Il balaie , en sifflant, les feuilles tournoyantes. 
Sa robe à plis flottana traîne dans les sillons , 
Et dans les champs poudreux roule des tourbilions. 
Au milieu d^nn nuage il enlève Orythie ; 
Tremblante entre ses bras , il remporte en Scjthie. 

Quel contraste entre la vigueur et la violence de ce tableau , et 
les couleurs gracieuses et délicates dont il peint la fuite de Flore 
et la poursuite de Zéphyre ! il ne lui fallut que voler après elle , 
et il fut plus fort : Fortior illefuit. 

a3. tt Pour moi Tannée toujours est brillante d'éclat, Farbre tou- 
jours conserve son feuillage, la terre sa verdure,,, etc. » (p. 85). Ces 
tableaux ne le cèdent «point aux fleurs elles-mêmes pour la fraî- 
cheur du coloris. Chaque trait est achevé, et, ce qui contribue 
encore à la perfection de ce morceau , c'est qu'Ovide a su y con- 
server une sobriété qui ne lui est pas ordinaire. 

Malfîlâtre , dont l'aurore poétique fut aussi brillante que fugî- 
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tive , a ûiit quelques empnuits à notre poète , dans sa gracieuse 
Descnpiîon de rUe de Vénus : 

Là, les élés n^mbraseDl point les airs; 

On ïPj craint point la. rigueur des hivers : 

Biais on j voit, assises snr un trône, 

Flore et Cérès, à c6té de Pomone. 

Par lenrs bienfaits, d^eUe-méme , en tout temps 

L^ile féconde à la fois se couronne 

DMpis dorés, des fruits murs de Pautomoe , 

Et de rémail dont brille le printemps. 

Ou peut croire aussi que la muse d^Ovide inspirait Bucha- 
nan , lorsqu^il chantait les charnaes du mois de mai , malgré les 
idées chrétiennes qui se trouvent , on ne sait comment , dans 
une pièce où Ton invoque la Volupté : 

, Salvete , sacris deliciis sacrs 

Msin Kalendae, Lstiiie et Mero 

Ludisque dicatse, Jocisque, 

Et teneris Charitum cboreis. 
Salve, Voluptas, et nitidnm decus 
Anni recurrens perpétua vice , 

Et flos renascentis juventae 

In senium properantis aevi. 
Qnom blanda veris temperies novo 
Illoxit orbi, primaque sscula 

Fulsere flaventi melallo, 

Sponte sua sine lege jasta , 
Talis per omnes cootinuus ténor 
Annos tepenti rura Favonio 

Mulcebat, et nullis feraccs 

Seminibus recreabat agros. 
Talis beatis incubât insnlis 
Felicis aune.perpetuus tepor, 

Et nesciis campis senectae 

Diffiteilis , quernlique morbi-. 
Talis siléntum per tacitum nemus 
Levi susurrât murmure spiritns, 

Lethenque juxta ohliviosam 

Funereas agitât cupressos. ... 

Forsan supremis quum Deus ignibug 

Piabit orbem, Istaque sacula ' ' V 

Mundo reducet , talis aura ^ 
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JEiheteoB aDÎmos fovebtt. 
Salve fogacis gloria saeculi 
Salve , seconda digna dies nota , 

Salve , veiasis vils imago , 

El specimea venieniis «bvî . 

r 

34* « La première, faifaii unefieurâu sang d* Hyacinthe, et sur les 
feidttes sa plainte est ékmeurée grttçée. Et foi aussi, Narcisse » (p. 87). 
Ovide met dans la boucbe de Flore tous les prodiges qu'elle a 
opérés. Il parait que la déesse , qui s'est excusée de parler de sa 
beauté , n'est pas aussi modeste sur sa puissance. Plus loin , elle 
Élit des aveux peu dignes de sa divinité ; elle convient que l'Olympe 
est peuplé d'une foule ambitieuse. 

Le premier de ces prodiges est la fleur née du sang tbérapnéen , 
c'est-à-dire du sang d'un babitant de Laconie , dont Tbérapné 
était une des villes. Il est évident que cette épithète désigne le 
jeune Hyadntbe de Sparte 9 ville de Laconie , et non Ajax , qui 
fut également cbangé en la même Aeur. On sait qu'Apollon , 
meurtrier involontaire de son ami , « voulut que ta fleur née de 
son sang attestât à jamais son infortune , et qu'il y attacba l'ex- 
pression et les signes de sa douleur^ en y traçant ces lettres A /, 
ai , » qui peuvent également signifier le cri plaintif d'un mourant. 
Ces mêmes caractères, lorsque l'hyacinthe représentait Ajax, 
donnaient les premières lettres de son nom , et c'est alors cette 
fleur qui (ait l'objet de ce défi si connu : « Dis dans quelle contrée 
naissent des fleurs sur lesquelles sont écrits les noms de rois, et je 
te cède Phyllis. » (Virg. , BucoL) « Le temps viendra , dit Apol- 
lon à son ami expirant , où un héros retrouvera sur cette même 
fleur le commencement de son nom. » Narcisse ne fut pas moins 
célèbre qu'Hyacinthe par sa métamorphose. Un poète dont les 
vers ont quelquefois orné ces notes , Malfilâtre , a composé sur 
cette fable un poëme qui , tout imparfait qu'il est, offre de vraies 
beautés. , 

Ovide a peint d'un trait la cause de la mort de Narcisse ; c'est 
qu'il ne put être un autre lui-même , comme a traduit tout bon- 
nement l'abbé de Marolles. Une tradition répandue chez le peuple 
deXbespis, et que Pausanias nous a transmise, fournît une rai- 
son de plus en faveur de l'interprétation que nous avons donnée 



i 
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à la pensée d^Ôvîde. « On dît, rapporte-t-il , que Narcisse avait 
uoe sœur jumelle qui lui ressemblait parfaitement ; c'était même 
air de visage , même chevelure , très-souvent même habillement , 
et ils chassaient souvent ensemble. Narcisse devînt amoureux de 
sa sœur, m^is il eut le malheur de la perdre. Après cette afflic- 
tion , il venait sur le bord d'une fontaine , dont Teau ékait comme 
un Aiiroir, où il prenait plaisir k se contempler, non qu'il ne sût 
bien que c'était son ombre qu'il voyait; mais, en la voyant, il 
croyait voir sa sœur, et c'était une consolation pour lui. » Nar- 
cisse fut changé en la fleur de son nom ; « les Nymphes ne trou- 
vèrent à sa place qu'une fleur jaune dans le milieu , et environnée 
de feuilles blanches. » 

Crocus , Atys , Adonis , devinrent aussi des fleurs. Le pre- 
mier, amant de la jeune Sroilax, fut changé en la fleur du safran , 
et s'enlaça sous cette forme à sa maltresse devenue le liseron. 
Le deuxième , en perdant les marques caractéristiques de son 
sexe, vit de son sang naître la violette pourprée. Le troisième, 
l'amant de la déesse de la beauté, n'eut pas plutôt expiré sous la 
dent du sanglier qui lui ôta la vie, que Vénus versa du nectar 
sur son sang, et que ce sang fut aussitôt changé en une fleur 
rouge, qui ressemble à la grenade. Pline a cru que c'était l'ané- 
mone. 

25. « Quand Minerve fui née sans mère, la chaste Junon vit a^ec 
douleur que Jupiter neùipas eu besoin de sa parlidpation. Elle allait 
se plaindre.». Dès que je V aperçus, etc. » (p. 87). Nous ne pouvons 
mieux faire que de citer ici une note fort curieuse de M. Desain-- 
tange sur ce passage d'Ovide : 

« Quelle est cette fleur des campagnes d'Olénîe, qui, par sa 
vertu prolifique , donna naissance au dieu de la guerre ? la science 
de la botanique ne nous en a rien appris. Si nous étions tentés 
de nous moquer de cette fable légendaire, qu^Ovide nous a trans- 
mise dans une narration poétique et ingénieuse , rappelons-nous 
qu'un grave docteur anglais , membre de la société royale de 
Londres , publia , au dix-huitième siècle , une brochure intitulée : 
Lucina sine concuhitu ( Lucine affranchie des lois du concours ) y 
dans laquelle il cherche à prouver qu'une femme peut concevoir 
et accoucher sans avoir de commerce avec aucun homme, comme 
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les jumens des Géorgiques ( iiv. m, v. 271) de Virgile , devenues 
fécondes sans autre étalon que le Zéphyr ou vent du couchant. 

Continnoque , avidis obi sabdita flamma medalli», 

Vere inagis, qaia vere calor redit ossibus, illae 

Ore omnes vers» in Zepbjram slant rupibus altis , 

EzcepUntqae levés auras : et saepe sine ullis 

Gonjagiis venta gravidao , mirabile dictu ! « 

Saxa per et scopalos et depressas coovalles 

Diffagiunt, non , Eure, tuos , neque solis ad ortus ; 

In Borean Canrumque , aut nnde nigerrimns Auster 

Nàscitnr, et plavio contristat frigore cœlnm. 

Uimpérienx Amour condnit leurs pas errans 

Sur le sommet des monts , à travers les torrens : 

Surtout, lorsqu'aux beaux jours leur iîireur se ranime, 

D*uQ rocher solitaire elles gagnent la cime. 

Là , leur bouche brûlante , ouverte aux doux aéphyrs.. 

Reçoit avidement leurs amoureux soupirs : 

Q prodige inouï ! le Zéphyr les féconde. 

Soudain du haut des rocs leur troupe vagabonde 

Bondit, se précipite, et fuit dans les vallons ; 

Non vers ces lieux blanchis par les premiers rayons , 

Mais vers les champs du Nord , mais vers ces tristes plages 

Où PAulSQ pluvieux entasse les orages. 

ce Voilà précisément le charme qu'opère le Zéphyr sur tes 
femmes qui préfèrent ses baisers à un plaisir vulgaire : témoin la 
dame d'Aiguemère , accouchée en l'absence de son mari d'un fils 
déclaré légitime par un arrêt du parlement de Grenoble , eu date 
du 1 3 février '1637. ^^^^^ dame, une belle nuit d'été que sa fe- 
nêtre était ouverte, son Ht exposé au couchant et sa couverture 
en désordre , s'était imaginé que son mari était de retour d'Alle- 
magne , et qu'elle avait reçu ses caresses. Elle avait pris l'air du 
couchant: c'est cet air qu'elle avait respiré. Incrédules! dou- 
tez à présent , si vous l'osez , de la naissance de Mars par la vertu 
d^une plante. » 

Nous n'oserions revenir sur l'arrêt burlesque du parlement de 
Grenoble. Il y a certainement dans la nature des forces occultes 
et mystérieuses que ta science n'a point encore soumises à son em- 
pire. Il y a dans l'imagination une puissance que les miracles du 
magnétisme ont fait éclater. 
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26. « Les campagnes aussi rdheni de ma dinniié,,. Le ndd est un 
de mes présens » (p- Bq). M. Cast^l , botaniste Instruit et poète 
aimable , expose comme Ovide les attributs de Flore , dans l'in- 
vocation de son poème : 

CVst toi qni pour Fabeille as, dans le sein des fleurs , 

D^one manne secrète épanché les douceurs ; 

C'est toi qui , préparant une essence choisie , 

A la table des dieux présentes Tambroisie. 

D''nn jos brillant et doux tu gonfles les raisins. 

Et Pépi nourricier est un don de les mains. 

Sans toi , Tarbre , déchu de son noble partage , ^ 

IS^oflirirait aux humains qu'Hun stérile feuillage. 

Ta présence embellit Peau» la terre et les airs. 

Et ton souffle divin parfume Punivers. 

Salut , charme des jeux , rire de la nature ! 

Déroule à mes regards ta naissante verdure ; 

Et, comme dans le cours d'un ruisseau pur et frais. 

De tes fleurs en mes chants réfléchis les attraits. 

Ces vers ont de Tëlégance , de rharmonîe. On s'arrête volon- 
tiers sur les idées riantes qu'ils expriment ; mais cependant on ne 
peut s'empêcher de sourire au cri d'admiration qu'arrache ce 
morceau à M. Desaintaoge : 

« Combien l'oreille de Racine , de Despréaux ou de La Fon- 
taine eût été enchantée , s'ils eussent entendu de pareils vers ! 
Quel coloris suaye ! c'est la firakbeur et la vérité de la nature. » 

Au reste , M. Desaintangé nous donne avec bonne foi l'expli- 
cation de son enthousiasme. M. Castel était son ami ; c'est à lui 
qu'il avait adressé la pièce suivante r 

Février ramène ta fêle : 

Quel bouquet t^offrir en ce jour ? 
Des fleurs que tu chantas, pour en ceindre la tête. 
En vain par mes désirs je hâte le retour. 
Si par Flore ma voix pouvait être exaucée , 
Je ^offrirais un don plus choisi que brillant ; 
Dans ma guirlande, en couronne tressée, 

La violette et la pensée 
Peindraient, par un emblème agréable et parlant, 
L^une ta modestie , et Pautre ton talent. 
Vains souhaits! PAquilon, qui ravage la terre, 
A défleuri son sein , que la glace resserre. 
Quand Flore a déserté nos stériles bosquets. 
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Je ny chercherai poiûl de fragiles bonqueU -, 
Je trouTe en ton poème un jardin didactique : 
Paime mieux y cueillir un bouquet poétique. 
Je ne crains pour les fleurs , ornemens de tes vers , 
Ni Tinjure du temps , ni le froid des hivers. 

On aimerait à ne pas Toir dans ces coupleU fleuris le jardin 
didactique. 

27. Dis-moi, Déesse, tpâdle est l'origine des jeux (p- 91) ? Il £iut 
distinguer dans les Florales le culte de Flore et ces jeux, comme 
ie remarque aussi Macrobe : « Noa ludos Florales , sed îpsum 
Festum Floralia si^nificaret. » Le premier existait déj^ sons Ko— 
mulus et sous Numa ; mais eu était-il de même des jeux établis 
en rhonneur de cette divinité ? L^abbé Bannier soutient Taffir- 
mative, en s'appuyant du sentiment de Varron , qui ne parle peut- 
être que du culte. Bayle soutient, au contraire, que leur origine 
ne remonte pas plus haut que Tan de Rome 5i3, que Tabbé 
Baonîer prend pour J^époque de leur rétablissement , et il en ar- 
gumente pour prouver que ce ne fut donc point eu exécution du 
testament d'Acca Laurentia qu^ils furent établis. Il est certain 
qu^Ovide lui-même semble donner une origine plus récente aux 
jeux Floraux , puisque , sur la demande qu'il (ait à la déesse , 
relativement à Torigine de ces jeux , elle la rapporte à Fédilité 
plébéienne de L. et de M. Publicius Malleolus , vers l'an de 
Rome 5i3. On connatt les médailles qui consacrèrent cet événe- 
ment. C'est aussi ce que dit Tacite , qui attribue à ces deux édiles 
la fondation du temple de Flore. Pline fixe l'époque à l'an 5i6 , 
ou 5i4 suivant la correction de P. Hardouin, qui n'est pas en- 
core la vraie. Il ne parle point de cette institution comme d'un 
renouvellement ; il dit tout simplement : FioraUa,,. instîtuemni. 
Velleîus Paterculus , en marquant aussi la même époque , se sert 
du terme absolu inîtium. Le savant Spanheim ne connaît égale- 
ment que deux époques des jeux Floraux , celle de leur établis- 
sement l'an 5i3 , et celle de leur renouvellement l'an 58o. Il 
parait donc constant que ce ne fut que l'an 5i3 que commencè- 
rent à Rome tes jeux Floraux. 

Ovide donne à la palme remportée dans ces jeux l'épithètc 
de clamata. Ce mot fait allusion à un usage assez singulier. 
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Le prirflcge «draf des applamliiifios ctait donné à uue 
compagnie dont les directeurs , ks Aifs it daqtÊt, étaient rétri- 
bués jusqu'à 40 mille sesterces sons Néron. Le Tcrilable pnUic 
n^ayait pas le droit de manifester Ini-méme ses impressions. Ces 
hommes avaient réduit en art la manière d^a|^plandir, et l'aTaient 
poussé fort loin. On peut Toir des détaib à ce cnjet dans Snétone , 
Vie de Néron , et dans Sénèqne , QuestUms mùùaneBts , fiy. Il , 
cil. s8. 

L'origine de ces jeux , telle que la donne Ovide , est confirmée 
par le témoignage des historiens. An temps de la répnbKqne , il 
y avait des prés communs , formés des terres enlevées aux enne- 
mis , oè les citoyens indigeos Élisaient paître leurs troupeaux en 
payant une légère redevance aux questeurs. Cette redevance fut 
long-temps l'unique impôt perçu sur le peuple. On appelait ces 
communes sabus et sciipiuartt agri. Il v avait également des terres 
labourables que l'on affermait au profit du fisc , et que l'on ap- 
pelait agri vedtgales. Ces pâturages et ces terres étaient aban- 
donnés aux pauvres citoyens , qui en payaient la redevance aux 
fermiers-généraux. 

Dans tous les temps , le peupîe fut victime des grands ; dans 
tous les temps , la propriété publique et particulière fut exposée 
au fléau des concessionnaires ! 

On usurpa les communes de la république ; les riches offraient 
un cens plus considérable , et ces funestes enchères , dont l'état 
ne profitait pas , dépouillaient le peuple tant des pâturages que 
des terres qui servaient h sa subsistance. 

t€ Le peuple vainqueur des nations, a dit Florus^ le maître de 
l'univers, était expulsé de ses champs, exilé de ses pénates et de 
ses foyers. » A la longue, les possesseurs de ces biens communs 
cessaient de payer le cens , et , couvrant leurs usurpations d'une 
longue prescription, ils convertissaient en leur propre patri- 
moine les terres précaires. Cassîus tâcha de remédier à ces abus , 
vers l'an de Rome 268, et il porta la première de ces lois 
agraires qui agitèrent la république par tant de secousses et de 
révolutions , et dont les tribuns firent dans la suite une arme si 
terrible contre l'aristocratie : maïs le mal reprît le dessus. Les 
riches éludaient ta loi en se. faisant arfermer les terres sous des 
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noms empruntés ; de sorte que chez une nation uniquement agri- 
cole et guerrière, le peuple, privé de terres, était ^ans subsis- 
tance. 

Après plusieurs tentatives inutiles , Tîberius Graccbus vint , et 
voulut être le vengeur da peuple. Chaque jour des placards af- 
fichés sur les portiques , les murs et les tombeaux , exhortaient à 
faire rendre aux pauvres les terres de la république» Il renouvela 
donc la loi du partage des terres, et la scella de son sang, 
comme il était arrivé à' son premier auteur. Cette époque fut celle 
de la ruine de la république et de la liberté. Le pouvoir des 
grands écrasa le peuple , et Tcquilibce fut rompu. 

L'usurpation dont parle Ovide , née des .mêmes principes- et 
vers le même temps ,. c'est-rà-dlre avant rétablissement de tri- 
buns (an de Rome 3^2,) , fut réprimée beaucoup plus tôt. 11 pa- 
rait qu'elle consistait dans le dépouillement que tout le monde se 
permettait de faire arbitrairement des bois et pâturages de l'état, 
cédés à quelques particuliers , moyennant un cens : Festus appelle 
en effet tout simplement pascuarii ces usurpateurs. Ce n'étaient 
pas encore ces avides concessionnaires que nous avons vu parve- 
nir par l'intrigue et par l'or, à obtenir, légaleinent le droit veza- 
toire de troubler les propriétés et de les envahir.. Cependant les 
tribuns, vengeurs du peuple, les punirent de leur entrepriise par 
une amende , et rendirent aux vrais censitaires leur possession 
libre et exclusive. Cet événement arriva vers l'an 5i3 , c'est-à- 
dire quelques années avant le temps ou le patriotisme des Grac- 
ques devait Caire renaitre les lois agraires. Il tenait de près à ces 
lois , en ce qu'il tendait comme elles à réintégrer le peuple dans 
ses droits territoriaux. Or,, depuis l'abolition de la loi Lidnia , 
les esprits n'avaient cessé d'être fixés sur ce grand objet d'intérêt 
public ; et l'on avait toujours saisi avec empressement les occa- 
sions qui pouvaient faire revivre les lois du partage des,^ terres. 
On fut donc flatté de trouver une circonstance propre à amener 
•la révolution , en, punissant d'abord les usurpateurs de l'usufruit, 
pour en venir ensuite à attaquer ceux de la propriété. 

Cet événement commenç^a à réveiller les esprits , et à les diri- 
ger de nouveau vers le rétablissement des lois agraires. Nous ap- 
prenons , en effet , de Polybe , qu'il se ^t vers le même .temps 
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(en Bai) un partage des terres du Pîcenum , conquis sur les Gau- 
lois , et que ce fut Flaminîus , qui , pour capter la bienveillance 
du peuple , introduisît cette loi agraire. 

L'amende dont nous avons parlé ne fut pas consacrée tout 
entière aux jeux de Flore : une partie, comme le dit Ovide , ser- 
vit à construire le voie appelée la pente Publîcienne. 

« Publtcius clivus appellatur, quem duo fratres Publicii, aediles 
plebeii, pascuariis damnatis, ex pecunia quam ceperant, rounie- 
runt, ut in Aventinnm véhicula veuire possent. » (Festus.) 

28. « Le sénai s'assembla , et fit vœu de fêtes annuelles à ma âiçi- 
niié, si Vannée était heureuse dans la floraison^,.. Le consul Lénas et 
son coUègue Postumius célébrèrent les feux en mon honneur » (p. gS). 
Sous le consulat de L. Postumius Albinus et de M. Popilius Lénas 
les jeux Floraux , après une longue interruption , dont la déesse 
se plaint à notre poète, furent renouvelés l'an de Rome 58o, 
pour être désormais célébrés tous les ans. Des temps contraires à 
la floraison des grains et des fruits provoquèrent sans doute ce 
rétablissement. Ce ne fut point l'effet d'une amende sur les con- 
cessionnaires comme la première fondation ; car on sait que Pa- 
pîlius était Tennemî ardent des lois agraires et de Tiberius Grac- 
chus. Comme le soin des jeux rentrait dans les attributions des 
édiles, C. Servilins Casca, édile cette année ^ présida les jeux 
Floraux : cet événement est attesté par une médaille de la famille 
Sèrvîlia. 

29. Ce n'est point le front couronné, que Von traite les affaires sé- 
rieuses; Veau n'est poirU le brew^age de ceux qui se parent de fleurs 
(p. 95 ). 11 y avait une profusion de fleurs dans les repas des an- 
ciens ; les esclaves même en étaient couronnés. Horace a dît : 

Persicos odi , puer, apparatus ; 
DispliceDt nezas philjra corooœ : 
Mitte seciari rosa qao locoram , 

Sera moretur. 
Simplici myrto nihil allabores 
Sedulus euro ; neqae te ministrum 
Dedecet myrtus , neque me sub arda 

Vite bibenteni. 

(Lib. i,Oc/. 38.) 

On poussa le raffinement jusqu'à les faire tomber du plafond 
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comiue une pluîe odorante. Suétone noos apprend que Néron 
avait fait construire une mécanique ingéniease pour cet usage. 
L'histoire rapporte aussi que le volupteux Héliogabale se fit ooe 
i'éte barbare d^étoufler sous un déluge de fleurs et de parfums &es 
pâles adulateurs qu'il avait invités à une org^e. Le îésuite Le Jay 
a composé sur cette anecdote une pièce de vers charmante ^ que 
les amateurs de la latinité nous sauront gré de leur faire con- 
naître : 

1K8IDI09JB HELI0GADALI8 DELICIjE. 

Non solis inimica nocet rosa seniibos : ipsum 
(Quis credai? ) qaod parpureas flos mollias offert, 
Perteniaïqoe avidos blanda dulcedine sensas , 
Letiferuni inspirât sécréta fraude Yeneoum. 
* Vos ego, vos lecti testor; pars magna senatus, 

Qnos olim Idaliis , média inter gaudia cœnœ , 
Floribas oppressit tÎs insidiosa tyranni. 
SciKcet imprudeos dapibus dam turba paratis 
Laetius indulget, dalciqoe undantia Bacqho 
Pocula certatim exhaurit , laquearibns aureis 
£cce libi roseus paulatim déplaît imber, 
Gonvivasqae hilares veroo perfundit odore. 
Hic nova laeliiiae venii seges , hinc novus ardor 
Festivum celcbrare diem , cunciique vicissim 
Insolttaa mirati artes plausere tjranno. 
Interea crescil nimbus , ménsasqiie torosqoe 
Complet odora lues , et iniqaa mole fatigat^ 
Quum patuit demum vis exitiosa tyranni : 
Sed vitare dolos non jara datur : obruit omnes 
Fiorea tempestas, tumuloque involvit eodem. 

- 3o. Mais pourquoi la foule des courtisanes célèbre- i-èUe ces jeux? 
il est facile d'en indiquer la cause. Flore n* est pas une de ces dwinités 
moroses*., (p. gS]. La licence de ces jeux confirmerait l'opinion 
que la déesse Flore n^était en effet qu'une courtisane enrichie. 
Dans les pièces qui se donnaient à cette occasion sur le théâtre, 
devant le peuple romain, les femmes publiques remplissaient les 
rôles indécens , et réalisaient sur le théâtre la prostitution dont 
elles faisaient l'éloge. Tous les auteurs s'accordent à représenter 
les jeux de Flore comme des scènes de scandale et d'impudîcité. 
Juvénal veut-îl peindre une femme tout-k~fait perdue, elle est 
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bus, popalo fagHaaie. 

tnr offido, et îm coosperta popoH «sqiic a^ gtkUlf 

ram Imûmn cna ymêtmêk aotibu detiMstar. « ( Ik F^ 

lig. , lib. I , cap. 20.) A ces astorîtés oa pcMamk îoiBérc odk 4e 

saint Angustis , «gpûlL ccii. 

On sait i|ne Caton, ce âéière oenscnr, sortit àm tkéâtre parce 
qu*îl s^apcrçnt qae le peuple eât rougi de AeiiBiln en sa pré- 
sence ces danses Tol^tenscs dont b nndité disait tont le ckame« 
C'est à qooi M. de La Haipe a bit aUasion dans les Tcrs snivans , 
où il s'âèire à la fins contre la bailiarie des conduits des gladb- 
leurs et contre robscénité des jenx scéni^es : 



O vom, pcvplcs polis, ces plaisirs sont les tôlres- 
A la honte des honifi, il tm cxisu d'amies 
Que soailbimt le scandale , el rhocteDr, el la mort. 
Rome, a\îde de sang, cradle sans remords , 
Fit do crime 00 spectacle, el da meorire ime*ftte. 
Dans ces jeux , «pii dn monde étalaient b conquête , 
On •''efforçait, an gré de ce peuple tynin, 
DVxpirer airec grâce, et de plaire en mourant. 
Sur des tréteaux impnn , appebnt la licence , 
La pantomime obscène effrayait Tinnocence. 
11 fallait que Caion , s^éloignaot de ces jeux , 
Dispensât les Romains de'roagir sons ses jreux. 

Yalère-Mazime bit ressortir ce qu'il y avait de glorieux pour 
Caton dans cet hommage tadle du peuple. » Ainsi donc le peuple 
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romain respectait plus un seul homme qu'il ne se respectait lui- 
même.» Mais le génie sceptique de Bayle trouve le côté faible de 
la conduite du vertueux censeur : « Que ne restait-il , puisqu^il 
observait que sa présence était si utile pour corriger une mauvaise 
coutume? » Ce jugement rappelle l'épigramme de Martial, que 
Caton ne semblait être venu au spectacle que pour en sortir. 

Au reste , M. Desaintange , fidèle à la galanterie du dix-hui- 
tième siècle f se montre assez indulgent pour ces excès : 

« Le culte solennel de Flore prouve, ce me semble, que, 
grâce à Félégancc des mœurs , le sexe le plus aimable exerçait la 
séduction de son empire dans Rome belliqueuse. Ovide à ob- 
servé que Vénus avait plus de temples à Rome que dans aucun 
lieu du monde. Si Ton se rappelle tous ceux de Junon, de Mi- 
nerve, de Cérès, de Diane, de la Fortune, de la Concorde, on 
trouvera que les déesses y étaient encore plus honorées que les 
dieux. Les fêties de Minerve, de Vénus et de Flore, se celé- 
braient pendant plusieurs jours successifs. Si ces réjouissances 
allaient quelquefois jusqu'à la licence, ne la condamnons pas 
avec trop de rigorisme : « Les fêtes, a dit un écrivain très-mo- 
<c rai , M. Bernardin de Saint-Pierre , sont dans la navigation de 
<c la vie ce que sont les tles au milieu de la mer, des lieux de ra- 
« fratchissement et de repos. >» 

Il y a sans doute quelque différence entre les lieux de rafraî- 
chissement , de repos , et les lieux de prostitution. 

3i. Elle nous invite à jouir de la beauté de Vâge , tant qu'il est 
dans sa fleur; car après la chute des roses , on dédaigne V épine 
(p. g5). Celte image , reproduite tant de fois , n'a jamais été peut- 
être ornée de couleurs plus gracieuses. La morale facile, qui 
rappelle au pf^Visir par la brièveté de la vie, texte de leçons si dif- 
férentes dans le christianisme, est familière à tous les poètes de 
l'antiquité. Horace est un des plus aimables apôtres de cette doc- 
trine. Pour ne par citer la moitié de ses ouvrages , nous choisi- 
rons la fin de l'ode à Sestius , et la petite pièce adressée à Leu- 
conoé , liv. l*"^ des Odes : 

Pallida Mors aeqao pnlsat pede pauperam tabernas 

Regumque turres. G béate Sesti, 
Vilae suroma brevis spt-in nos vetat iochoare longam : 
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Jam le pi eMLi. bot, filmii<|w 
Et doniBs exilis Plalonia : qao Mmal 
Non rrgna tîoî lortiCTe talis. 



Ta se qoaeaieris , tcire odiu , qimn miliî , qocm tibi 
Finem Di dederint, Lenconoe ; nce Babj^onios 
Teotarii oomens. Ut mdhis qoîdqiiîd erit , paii ! 
Sca ploies h ico n a , ara iiâioit Jofiîter rititum , 
Qwat BODc oppontls deliîUtat pnmiribui mare 
TjrrfaeoQin. Sapias , TÎna liqœs , cl spatîo breri 
Spem longam resecci» Dam locpiimar , fogeril ioTida 
^fas: carpe diem, qoam miniomm credala postero. 

Malberbe a dity en nppebnt des souvenirs pios mélancoliqaes: 

Et rose , elle a tcco œ que TÎTcnt les roses , 
L'^espace d*aii maiio. 

Javénal s^éloigne aussi des IradHions de l'école épicarienDc 
dans les vers sQÎvans : 

Fesiinat enim decorrere yelox 

Flosealos , angostae onseraeqne brerissinia t ilc 
Pprtio : dnm bibimas. dttm serta, angaenla, paellas 
Poscîmos, obrepit non iotellecta senectos. 

(Sai. iz, ▼. 127.) 

Jurénal ataît dose oublié qoe les anciens ne craignaient pas 
d'introdoire des images de mort an Ètln de leurs festins, pour 
exciter les convives à jouir d'une existence fbgitiVe. 

Sa. Pourquoi eonnent-U de potier à ees/éies un costume de di- 
perses eenkurs , eamme aux Céréales des rétemens blancs ( p. gS) ? 
La raison que donne Ovide de cet usage a semblé plus spécieuse 
que réelle à des antiquaires distingués. La véritable, suivant 
M. .Bayeux , c'est que les vètemens de diverses couleurs étaient 
particulièrement ceux des courtisanes , des danseuses et des ac- 
trices , dont les Floréales étaient la fête. Donat dit do manteau 
d'un cbef de bouge introduit sur la scène : Leno pallîo paru co- 
loris uiitur. Cest ce qu'on appelait aussi vestis anthîna ou vestis 
florida. On lit dans Atbénée , que Pbylarque dit, au livre XX y de 
ses Histoires f qu'il j avait une loi cbez les Syracu sains qui défcn- 

Vllî. 2 a 
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clalt aux femmes de porter des ornemeos en or, et de s^habiller 
de vétemens de diverses couleurs, ou de ceux auquels on ajoute 
une bordure de pourpre, à moins que ce soit une femme qui ne se 
donne publiquement pour une courtisane et une prostituée. On 
sait que la fameuse loi Oppia avait aussi défendu à Rome , « Ne 
qua mulier plus semiuncia auri haberet , nec vestimento versi- 
colori uteretur. » Il n'y eut donc dans la suite que les courti- 
sanes ou les femmes riches, qui, dans tous les siècles, ont su 
s'affranchir d'une trop sévère étiquette, qui portassent de ces 
sortes de vétemens : « Mulieri florida, dit Artémidore, et varia 
vestis conducit , maxime meretrici et opulenfse. llla enim ob 
quaestum , haec ob delicjas floridis vestibus utitur. » L'épîthète de 
floridœ , donnée à ces vétemens, ne veut pas dire qu'ils fussent 
ornés de fleurs peintes , car l'antre épithète de variœ et versicolo- 
res qu'on leur donne également , exclut cette idée ; mais elle put 
conduire ensuite à en faire le costume propre des fêtes de Flore. 
Il est vraisemblable que ces vétemens n'étaient que des étoffes 
changeantes. Ovide , d'un autre côté , ne recommande aux cour- 
tisanes, pour lesquelles il dit avoir écrit son Art â^aimer, que 
des robes d'une seule couleur ; mais il semble indiquer aussi 
quelque analogie entre leur variété et les différentes nuances dfs 
fleurs. 

Quoi qu'il en soit , observons que , dans certaines solennités , 
les prêtres prenaient un vêtement peint de couleurs diverses. Tel 
était celui dont fut revêtu Apulée , lors de son initiation. 

Ce n'était donc point l'habillemeot tout-à-fait exclusif des 
courtisanes et des actrices. On peut remarquer encore que les 
vétemens de femme, dans les tableaux trouvés à Hcrculanum., 
étaient de couleurs changeantes entre le vert et le jaune, le bleu 
et le rouge , etc. 

33. Restaient les illuminations dont f ignorais la amse (p. 95). 
Puisqu'Ovide s'arrête sur la cause des illuminations de cette fête, 
il faut bien qu'il eût en vue autre chose que l'usage des lumières , 
employées dans toutes les soleuMÎtés [religieuses. IL en donne 
d'abord des raisons fort gracieuses ; mais, il en indique, une der- 
nière qu'il juge Ini-même plus conforme à la vérité. Ces illumi- 
nations avaient lieu par toute la ville pour éclairer les danses. 
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les fesdos , les orgies, en un aiot toate ia Uctmœ m^ctmme de b 
fête. 

34.. La troûirme mttà, Chiron wmwmirera sa tmasidiadmu..^ 2> 
Pûioju., était le séfaur du fis de PhîUjrre,,. Ou cnà fuSL iustmisà à 
imuher ia Ijre les mains ^ddevaiemi uu four arroAer la vie à HeOar 
(p. gy). C'est le 3 Ses nones , S do iboîs, qae se lève le Sagît- 
taîre , la dixième des qainxe coostellatioDs méridionales cooimcs 
des aociens. 

Le centaore Chiron , dont la (able a fait on personnage illustre 
par sa sagesse et ses connaissances en tont genre, naquit des 
amours de Philljre et de Saturne , qui prit la forme d'un cfaeral 
pour cacher son amour à la jalousie de sa fenmie J^éa. 

Chiron, dans un siècle à moitié barbare, culdya les lettres , 
Tastronomie , la médecine. On le regarde comme l'inTcntenr de 
la botanique et de Tart Télérinaîre : il n'est pas moins célèbre 
comme chasseur. 

Il eut pour disciples tous les héros et les demi-dieux de ces 
temps reculés , Esculape , Pelée , Jason , Hercule . et Achille. Il 
apprit au premier la médecine, l'astronomie au troisième, et au 
quatrième l'art de tirer de la Ijre des sons harmonieux. On a pré- 
tendu aussi , mais a tort, qu'il avait dressé un calendrier pour les 
Argonautes. 

C'est surtout par l'éducation qu'il donna à Achille que Chîron 
est devenu célèbre. Un des plus beaux tableaux trouvés dans 
les ruines d'Hercnlanum représente ce centaure tenant le jeune 
Achille dans ses bras , et lui apprenant à toucher la Ijre. Ho- 
race fait aussi de Chiron le précepteur d'Achille , et c'est dans 
sa bouche qu'il met ces préceptes agréables : 

. . Omne malnin tîdo cantaqae levato, 

Deformifl agrimonic, 
Dolcibiis alloqaiis. 

[Epod, xni.) 

La mort de Chiron , racontée ici par Ovide , l'est également par 
le même poète dans ses Métamorphoses, lîv. il, et par tous les my- 
thologues , quoique quelques auteurs prétendent qu'il dut sa gué- 
rison à la plante appelée centaurée» ( Vojrez PLmE le Naj. , 
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iiv. XXV, cké 6.) Son antre est pemt aussi des mêmes couleurs par 
Stace, AMUéide, Hv. i , v. io6, etc. 

L'îifiptiissance de son art te força à prier tes dîeax de le priver 
de t^îmmorlaKté et de terminer ses jours. Il fut placé an cîet, où 
H fntna te signe dti Saghtaîre, composé de quatorze étoiles sui- 
vant Ovide , de vingt suivant !e Schotiasfe de Germanrcus, et de 
vingt^quatre suivant Hygin. 

Plusieurs tableaux et monumens de Tantiquité nous représen-* 
tent les centaures sons les mêmes traits que leur prête Ovide. ^ 

Quant â Tfaistoire de Cbîron , on a voulu y voir encore une 
allégorie astronomique. Quelle que soit notre défiance pour les 
conjectures des érudits en pareille matière , nous citerons les rai- 
sons sur lesquelles se fonde cette opinion. 

*c Quant à la fable de Gbiron, dit M. Bayeux d'après M. Du- 
puis , elle put venir tout simplement de sa position dans fa 
sphère , et de ses influences dans le climat qui fut te berceau de 
Tastronomie. Ce centaure est grand cbasseur ; il sembte en effet 
diriger sa flècbe sur le Loup céleste qui le précède. Il eut la con- 
naissance des plantes et àts fleurs, parce qu'il a sous lai la Cou- 
ronne australe. It fut le précepteur de plusieurs guerriers et 
d'Hercule. Emblème du soleil solstitîal, parce que l'on voulait 
exprimer les ravages des vents qui soufflent en Egypte avant le 
solstice, et la nature des travaux de Tbomme à cette époque 
(M. DUPUIS , Mémoires sur Forigine des ConslelL). 

« Aussi la constellation du Sagittaire était-elle celle de guerriers 
(Manil. , Iiv. IV, V. 559). Il était particulièrement le précepteur 
d^Hercule , parce qu'effectivement le lever béliaqne de l'Hercule 
céleste ou du génie solaire , sa naissance ou son apparition en- 
tière , n'a lieu que lorsque le soleil arrive aux étoiles du Sagit- 
taire (M. Dupuis, ouvrage cité). Il savait toucher la lyre, parce 
que le solstice d'été, vers lequel se levait le Sagittaire en Egypte , 
berceau de l'astronomie , est le dernier mode de l'harmonie cé- 
leste. Quant à sa figure , on sait que malgré ce qu'a pu dire M. de 
Gébelîn pour prouver que les centaures étaient l'image des la- 
bovreors ( Allégories , p. 211, etc.) , on en a toujours fait l'em- 
blème de la rapidité des vents et des nuages orageux. Aussi quel- 
ques légendes faisaient'elles naître Chiron de l'union d'fxion avec 
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une Due (Natal. Com.)* D'autres traditions faisaiefit uatire les 
ceotanres des embrassemens de ce fils de la nue et d'une jument 
(DiOD. DE Sicile, Hv. iv, ch. 69-70 ; Pikdare, Pj^M.). Ce 
furent toujours des êtres malfaîsans , espèces de gëans , qui re- 
présentaient quelques-unes des catastrophes de la nature, des 
intempéries de Fair et des pluies qui troublent l'atmosphère vers 
l'automne. La mort de Cbiroo, que quelques traditions attri- 
buaient à Hercule, dans son combat contre les Centaures (troi- 
'sième travail) , s'explique psr l'état du ciel : lorsque le soleil est 
dans les étoiles de la Balance , le Sagittaire se précipite dans les 
rayons solaires ; et cette apparence astronomique avait lieu vers 
le milieu de septembre , le commencement des pluies et le retour 
des nuages. Quant au nom de Chiron, on le fait venir tout sim- 
plement du grec %€\f^ main, ou signe de la Main , parce que, dans 
les anciens zodiaques, on peignait dans ce signe, pour abréger, 
une main armée d'un trait ( M. DuPUiS , ouvrage cité). » 

35. Là, vous eussiez yu réunies deux destinées fataks à Troie 
(p. 97). L'antre de Chiron renfermait alors Hercule, fils de Ju- 
piter, et Achille , descendant d'Éaque. 

Hercule lui-même saccagea la ville de Troie sous Laomédon. 
Ses flèches devaient aussi contribuer à la prise de cette ville , à^ 
l'époque du fameux siège entrepris par les Grecs. 

On sait que la présence d'Achille était également nécessaire au 
succès du siège, et qu'il contribua puissamment à la destruction^ 
de Troie par la mort d'Hector et de tant d'autres guerriers, 
troyens. 

36. Soutient de ses mains amies il presse les mains malades y 
douce récompense des soins donnés par le moHre à VéduccUion de son 
élèçe (p. 99). Ce vers , 

Moniin , quos fecit , prxmia doctor babet , 

paraît interpolé à Heiosius, qui le trouve indigne d'Ovide : « Quia 
nibil spirat prseter merum frigus et latinitatem semibarbaram. » 

37. Lorsque^...» les astres vaincus auront trois fois cédé la place 
à Phélus y on célébrera Vantique cérémonie des nocturnes lémures 
(p. 99). La solennité des Lemurahs commençait le 7 des ides, 
9 du mois, et durait trois nuits. Ces expiations Curent instîr 
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loées par ropîaîoti commune à tous les peuples et à tous les 
siècles , que la félicité des morts dépend des vœux cfc des prières 
des viyans : 

Les. malheureux humaiiiB, prés, de faire 4 leur Ipur 
Ce voyage effrayaot qui n^a point de retour, 
Comptant sur ces honneurs dont la mort est suivie. 
Ne croiront pas sortir tout entiers de la vie ; 
Et, par ce doux espoir en mourant ranimes, 
$e sentiront renaître aux cœurs qu'ails ont aimés. 
C^est le juste tribut où nos mânes prétendent : 
C^est le culte du cœur que surtout ils attendent. 

AU reste , la fête des Reçenans avait chez les anciens quelque 
chose de plus sombre. On distinguait, parmi les morts, des âmes 
paisibles et des âmes malfaisantes. Ces dernières s'appelaient Lé- 
mures, Larves; c'étaient celles qui apparaissaient et venaient tour- 
menter les vîvans: <' Lares, si meritî sunt Lémures, sive Larvse, 
si mali. » On apaisait les âmes en général par les sacrifices appe- 
lés Feraïia, et les Lémures par la solennité appelée Lemuria, \\ 
paraît, par ce passage d'Ovide, (][u'origlnairement ces deux par- 
ties de la même fête funèbre se célébraient au mois de mai , et 
que ce ne fut que pour rappeler Pancîen usage qu'on les partagea 
ensuite, et qu'on en mit une au mois de mai, au lieu de les 
mettre toutes deu xen février, lorsqu'il fut ajouté a l'année. Les 
avait-on placées originairement en mai , comme dernier mois de 
l'année? Cela serait possible à cause des changemens que subit 
le commencement de Tannée romaine ; il se pourrait cependant 
que cela fût ainsi, parce que l'on apaisait les âmes des aïeux, 
que ce mois était celui des aïeux (mà/ofum) : c'est une conjecture 
qu'Ovide semble avoir eu en vue. 

On entrevoit par là que nous ne croyons guère que cette 
institution des Lemurales ait eu lieu pour Rémus. La ressem- 
blance des noms aura fait tirer uue étymologie après coup : aussi 
cette solennité , établie soi-disant pour Rémus , était-elle cepen- 
dant générale pour tous les défunts. Quoi qu'il en soit, il est 
certain que les Lemurales furent instituées par l'opinion que les 
âmes venaient apparaître aux vivans. Cette opinion , qui a donné 
lieu à tant de rêveries , tant de superstitions , a été la croyance 
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de toute l^antiquité. De là les apparitions et les évocations des 
ombres qui jouent un si grand r61e dans les poètes. 11 S' est trouvé 
aussi parmi nous des auteurs qui ont prétendu en prouver la po^-^ 
sibilité par le système de la palingénésie , par le procédé chi- 
mique qui, avec les cendres des fleurs, reproduit leur image 
dans toute sa sévérité ; d'où Ton a conclu que les âmes des tré- 
passés qu^ou voit souveat paraître dans les câmetières sont natu- 
relles, étant la forme des corps enterrés en ces lieux, ou leur 
figure extérieure. 

Heureusement ces illusions se sont dissipées avec les ténèbres 
de l'ignorance qui les avaient enfantées , et nous pouvons répé- 
ter à. peu près ce que Sénèque disait : « Nemo- lam puer fîst ut 
Cerberum timeat, et tenebras et larvalem babitum nu dis ossibus 
cobereotium., » Comme on le voit, les hommes éclairés dans 
•tous les siècles ont su combattre ces chimères , et saint Augustin 
y opposait cet argument de sentiment : » Me ipsum pia mater 
nuUa nocte desereret , quae terra marique sequuta est , ut mecum 
vlveret. » Mais le peuple , toujours le même chez toutes les na- 
tions et dans tous les siècles, parce que les raisons de son igno- 
rance subsistent toujours , se plaisait à croire que les morts ve- 
naient visiter les vi vans. Il croyait surtout qu'il en éftait ainsi de 
ceux qui étaient sortis de la vie inopinément, et de ceux qui 
n'avaient pas reçu de sépulture. Leurs âmes erraient, les unes 
jusqu'à ce que le temps qu'elles eussent dû animer leur corps fût 
écoulé , les autres jusqu'à ce qu'elles eussent reçu la sépulture. 
On lit. ces vers dans Plante sur les premières : 

Nec in Acheronl^ui recipere Toluit ,. 
Qnia praemature Tiia careo. 

Quand à la seconde cause qui faisait errer les mânes, nous la 
trouvons clairemeut exprimée dans Virgile : 

. . . .Hxc ouinis inops inhamataque turba est.... 

C'est cetle opinion qui avait rendu la sépulture un devoir si sa- 
cré. On connaît aussi l'aventure du philosophe Athénodore. Le 
fantôme enchatné qui lui apparut ne troubla plus le repôii de la 
maison dès qu'on lui eut rendu les derniers honneurs. 
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38, L^rsfm h NiêU dé/à m$ muilw de sa course a ramené le silence 
f4f»orMe au sommeil.... robserpateur du ril antifue, Thomme qui 
craint les dieux se lève, aucune Aaussure n'ençdoppe ses pieds 
(p. loi). Suivons avec détail les oérémonies superstitieuses que 
la craiute inspirait pour éloigner Tapparition de vains £iat6mes. 

L'observateur de ce rite funèbre se lève au milieu de la nuit, et 
les commentateurs ne manquent pas d'observer à cet égard que la 
nuit est le temps convenable aux opérations magiques de nécro- 
mancie, etc. 

Il n'a poini de Aaussure, Tel était en effet le costume de ceux 
qui disaient quelque cérémonie funèbre ou magique ; au moins 
ils avaient un pied nu. Ainsi , lorsque Didon (JÉn., liv. iv, v* 5i8) 
abandonnée fait élever son bûcher, prépare un pbiltre, et va, 
prête à mourir, invoquer les divinités infernales (s'il est quelques 
divinités qui prennent soin des amans infortimés ! ) , elle se pré- 
sente aux autels , le gâteau dans les mains , un pied nu, et la robe 
relevée. Horace (liv. l , Soi. 8) représente aussi Canidîe pieds nus 
et iheçeux épars. Dans Sénèque (acte iv, se. a) , la fameuse ma- 
gtcienae Médée parcourt pieds uus le secret asile des forêts; et dans 
Ovide (^Métam., liv. vu) , lorsqu'elle va composer le charme 
qui doit rajeunir Œson, elle retrousse sa robe, laisse flotter ses 
ct|€V€ux , et a un pied nu. Nous verrons aussi ailleurs (liv. vi) la 
nudité des pieds nécessaire pour approcher des temples. 

Ensuite , pour éloigner de lui l'ombre errante dans l'apparte- 
ment , ('homme superstitieux (ait craquer ses doigts, en joignant 
celui du milieu avec le pouce. Ovide est le seul auteur qui parle 
dé cette particularité. Nous vojons bien que ce signe était em- 
ployé chez les anciens , mais c'était pour un. usage qui n'était rien 
moins que religieux ou magique. 

Digiti crepaniis signa oovit eunuchus , 
Et délicat» sciscitator nrînae , etc. 

( Ma&tiaz»*, lib. m , epigr. 82. ) 

Qaam peteret seram média jam nocte matdlam 
Arguto madidos polMce Faoaretus , etc. 

( Lib. Ti , epigr. 89» ) 

Dum poscor ( maiella) erepitu digilorum ^ etc. 

(iib. XXIV, epigr. 299.) 
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11 lève CBiwIc Ims fim ics mnlmt , pm il set des ftrcs noim 
dans sa boocfac^y et les jette j airière lai. On crojait qn'dlcs rcn- 
feniiaicfit les laes des HKirU, et préscDlaîait Tiinage des portes 
des eofiers , et q«e c'était, sdoB qadqnes-mis , la laison qui tn 
avait fiMtdéfimdre Tiuage par Pjtkagore. Lucien {^DimLâesBSoris, 
dîal. xx) lui Eût dire dans les enfiers : « J'ai appris ici qn'il n'j 
avait aocnne lesscnblanoe entre les fières et la tête de nos païens. » 
D'antres disent qne c'était parce ^e ce légone caose des insom- 
nies, et ^e, par conséqvent, il était contraire aux oracles don- 
nés en songe (Flvt., Symtpos., lir. Yill, qoesL'io); on connne 
rintefprète Cicénm , parce qe'fl est contraire à la tranquillité de 
Tesprit propre à la méditation et ^ la rccbercke de la vérité 
{âe la Dîpm», liv. l, cfa. 3o). Selon oenx-ci, c'est parce qu'il canse 
k stérilité (Cusai. Alex., Simm, m) ; sdon ceox-li, parce qu'une 
(ihre enfiprmée Ycrte, dans une boite de enivre , s'y change en 
sang (AcBOV, smr HpragCf liv.u, SmL 6) : enfin, des auteurs moins 
superstitienx ont prétendu qne b défense de Pythagore n'est rap* 
portée aux ftves qne par une équivoque de nom , et que ce qu'il 
a défiendn n'est pas l'usage de ce légume , nuôs celui des plaisirs 
de Tamonr, pa^ce qu'en eUet witiun signifie en grec Ueiunmian 
a Ufsiifyhtmm Anln-Gelle (Nuà^ 4M,, liv. ly, di. 1 1), qui rapporte 
cette e^lication, dit en eflfet, d'après un ancien disciple d,'Ari- 
stote, qne la ftve était le légume dont Pythagore bisait le plus 
fréquent usage. Quoi qu'il en soit , il est certain qu'il était re- 
gardé comme fiineste , et que le flamine diale , dont la personne 
devait être si pure, ne pouvait ni le toucher, ni le nommer ÇfsS' 
TUS et Pline) ; il était défendu aussi d'en prononcer le nom dans 
les n^atères d'Élensis ( Paysan.). Ft^yes Saitmaise , sur Sokn , 
p. ySi i QdbIm RitopiGlB. , Anii§. Leei,, lîb. XYU , c. 17. Cette 
îdéfB pouvait venir de l'égjptianisme , suivant les principes du- 
quel les prêtres ne pouvaient , ni voir des £èves , ni en manger, 
parce qu'on les regardait oonune une production impure (Héro- 
dote , liv. li). Tontes ces rèvtfies soperstitieuses réunies avaient 
pu faire introduire dans les opérations magiques et funèbres ce 
légume banni des cérémonies religieuses. Le P. Carmeli {Hisi. des^ 
dîçers usages sacrés et profanes) atteste qu'en Italie on est encore 
dans Tusage de manger et de distribuer des fèves le jour des Morts ^ 
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et ît soupçonâe que cet usage vient des Lemuralies -^ Voyez 
Journal étranger, 1754 9 avril, p. 112, etc. 

Il les jette par derrière lui ; c'est ainsi qu'on en usait dans les 
opérations magiques et dans les pratiques expiatoires. Dans Vir- 
gile {Égl. Ylll) ^ Amaryllis préparant. un charme pour ramiener 
son amant volage , « jette les cendres par derrière, et ne régarde 
pas. » Transque tapui Jaee, ne respexeris. Dans les Coephores 

9 

( acte II , se. I ) d'Eschyle, Electre délibère , si prête à faire des 
libations sur le tombeau d'Agamemnon, elle ne doit pas jeter le 
vase, détourner les yeux et s'enfuir. Apulée ditanssi : « Luna de- 
crescente lavato eum , et te ipsum q.ni fâcis, ante Itmen extra do- 
nium prima nocte : et herbam incende aWstolochiam , et suffîgimato 
eum. Redite ad domum, etneposi vos respîcUuis, resohièiis eum, — 
Voyez encore Homère, Odyss., liv. x ; et Théogrite, idylle xiv. 

L'observateur des Lemurales récite neuC fois sa formule. On 
sait que ce nombre était consacré aux incantations, et Ovide dît 
ailleurs {Métam», lîv. xill) que les dieux prononcèrent neuf fois 
les paroles mystérieuses qui devaient purger Glaucns de ce qu'il 
avait de mortel. Lorsque Tiresias va sacrifier aux dieux infernaux, 
il creuse neuf ouvertures dans la terre (Stace , Théb,, liv. iv). 

Enfin, après s'être de nouveau lavé les mains , il &it retentir 
des vases d'airain , et l'ombre a ramassé les fèves ; elle est* satis- 
faite 'y elle a disparu : la cérémonie est achevée. 

C'est cet amas bizarre de pratiques superstitieuses qui doit 
nourrir l'inspiration poétique du chantre des Mois. En vérité , 
ceux qui ne connaissent d'Ovide que ses Métaniorphoses n'ont 
pas l'idée de la patience de son génie. 

3g. Insiruis^moi , fils de la Pléiade y dont la n^erge puissante in- 
spire le respect ; tu as souvent visité le palais du monarque du Styx 
(p. ici). Les fonctions de Mercure l'appelaient tantôt dans 
l'Olympe, tantôt dans les enfers. Dieu de l'éloqaence, des 
poètes, des voleurs , conducteur des ombres , ^^^ nombreux at- 
tributs ont été célébrés par Horace (liv. i, Od. io)r 

Mercuri , facunde Depos Atlantis . 
Qui feros cultas hominam recentum. 
Voce formasti catus et decorœ 
More palaeistrx ! 



l 
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Te canam , magnt Jovis et Deorum 
Nuotium , curyxqac ]yrad parentera , 
Callidum , quidquid placuit , jocoso 

Condere farto. 
Te , boves olîm rnsï reddidisses 
Per dolam amotas, paerum mioaci 
Voce dam terret, -vidons pharetra, 

Risît Apollo. 
Quin et. Atridâs , duce te , superbos 
IJio dives Priamus relicio , 
Thessalosque igncs, et iniqua Trojae 

Castra fefellit. 
Tu pias Istis animas reponis 
Sedibus , virgaqae leTem coerces 
Aurea turbam , sa péris Deorum 

Graïus et imis. 

4o. « Alo/^s leur apparaît V ombre ensanglantée de Rimus » (p. i o3]. 
L'orjgîfle qu'Ovide donne aux Lemurales, d'après laquelle elles 
auraient été instituées par Romulus en l'honneur de son frère 
Rémus, et nommées d'aboi^d, {>our cette raison, Rémurales, est 
peu yraisemblable ; mais elle amène l'apparition de l'ombre de 
Rémus, épisode très-poétique, plein de cet intérêt lugubre et 
mélancolique que réveille le souvenir des deruiers devoirs rendus 
à des parens morts. 

^1». Ce n'est point une époque façorahle aux veuves ni aux vierges 
pour allumer les flambeaux de Vhjrmen (p. io5). Les méchantes 
femmes se marient en mai , dit le proverbe. £n effet, les fêtes des 
Lémures , comme les Férales , consacrées aux morts et aux cultes 
des tombeaux, étaient des jours lugubres que ne devaient point 
profaner les joies brillantes des noces. 

4.2. Au milieu de ces fêtes , en vain chercheriez-vous le Béotien 
Orion; je vais chanter T origine de cet astre (p. io5). En effet, le 
coucher d'Orion tombait le second jour des Lemnrales. Ce dis- 
tique, qui s'explique ainsi i^turellement , a exercé en pure perte 
l'imagination aventureuse des commentateurs. 

Tout le monde connaît l'histoire mythologique d' Orion , et 
il n'est pas difficile de donner le sens de toutes ces fables , qui 
sont relatives aux différens aspects de la constellation , à son in- 
fluence, aux constellations qi:^i l'environnent : un globe à la main , 
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tout peut s'expliquer. Ainsi, par exemple, on sait qu'Orion est 
la pins grande des constellations de rhémispbère australe. Ma-- 
nille le peint : « Près des Gémeaux on voit Orion embrassant de 
ses bras la plus grande partie du ciel , et s'éleyant vers les astres 
à pas de géant. » II est également la plus belle et la plus brillante 
des constellations. Cependant ce géant si beau porte partout le 
ravage, parce qu'en effet sa constellation amène les tempêtes,, 
les pluies , les orages , nimhosus Orion. Il naît d'une peau de tau- 
reau , il poursuit les Pléiades qui brillent sur le dos du Taureau \ 
car il se lève à la suite du Taureau, Il est amoureux de Mérope , 
qui est une des Pléiades. Il poursait Mnopicn , qni n'est que le 
Bootès, Icare, le èupeur de vin, oUùwvrhf. li marcbe sur les 
eaux , parce que l'Éridan est sous ses pieds. Il est grand chasseur, 
parce que les chiens célestes semblent le suivre. S'il recouvre la 
vue en approchant du soleil levant , ou si , au contraire, l'aurore 
le tue i cVst une allusion à son lever et à son coucher héliaque ; 
s'il est lue par le Scorpion , c'est parce que cette constellation se 
lève à son coucher, au premier jour du printemps. Le sang .de ses 
filles , changé en couronne dans les cieux , est encore relatif an 
lever de la Cooronne boréale, lors du coucher d'Orion, etc., etc. 
Voyez aussi M. DE GÉBELIN , Génie aUégorique , p. li^y etc. 

43. Jupiter voyageait de compagnie avec son frère le roi des vastes 
mers et Mercure (p. io5 ). Ovide n'a été surpassé que par lui- 
même : cet épisode d'Hyriée rappelle^ sans la &irc oublier, la 
fable charmante de Philémon et Baucis. Nous rapprochons les en- 
droits qui peuvent fournir le sujet d'une comparaison intéressante : 

Jupiter bue, specie mortali, eumque parente 
Veoit AtlaDiiades posiiis caducifer alis. 
Mille domos adiere . locnm reqnieinque petentes : 
Mille domos cl ausere serae; tameo ima recepit, 
Panra qnidcm , stipulis et canna tecta palustri : 
Sed pia Baocis anus , pariliqne «tate Philémon 
Illa sunt annia jiiBcti jnvemKbus ; ilia 
Cpnscaqere casa : paupertaiemque fatendo . 
Effecere levem, nec iniqua menle ferendam. 
Nec refert , dominos illic , famulosne requiras ; 
Toia domus , duo sunt : idem parentquc jubentquc. 
Ergo ubi Cœlicolae parvos leligere pénates j 
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SobmiMQ^oe homiles intrainDi Tertice poslet; 

Membra 8en«x posilo jaasii rclevare aedtli ; 

Qao superiojt^il textum rode sedola BancM. 

Inde foco tepidom cinereiii dimovit : et i|piet 

Suscitai hetteroos ; fotiitqiM e% oortice âœo 

Natrit; et ad flammaa anima prodooit anili : 

Maltifidasqne faces , ramaliaqae arida ieeto 

Detnlity et minoit , f aryoqBa admovit aheno. 

Qoodque sous conjux rigno collegerat horio, 

TroDcat ùlaa foliis ; força levât ille bicomi 

Sordida terga sais, nigro pendentia tîgno : 

Senratoqne diu resecat de tergore partem 

Exigaam, sectamqàe domat ferventibns nndis. 

Inlerea médias fallunt sermonibas boras : 

Sentiriqtie mofam profiibcni ; erat alveos illic 

FagmcDS» ctirm cUivo suspcnsas ab ansa : 

Is tepidb impletur aqais; artasqae fo¥endos 

Accipit; in medio toras est de mollibus aWis 

Impositfltf ïecto , sponda piedibasque safignis. 

Vestibos banc vêlant , qaas non nisi lempore festo 

Sternere consaerant ; sed efbaec vilisque velasque 

Vestis erai , lecto non indignanda saJigno. 

Adcabaere Dei ; mensam succincia tremensque 

Ponit anas \ mens» sed erat pes tertius impar : 

Testa parem fecit ; qoœ poslquâm subdita cliyuni 

Snsiulit ; œqaatam menta tersere virenti* 

Ponitnr bic bicolor sincerse bacca Minervae, 

Conditaqne in liquida corna autumnalia tatce, 

Intnbaque , et radix , et lactis massa coacti ; 

Opaque, non acri leviter -versata favilla f 

Omnia fictilibus ; post b«c caelatus eadem 

Sistitur argilla crates; fabricataque fago 

Pocula , qua caya sont fiaventibus iilita ceris. 

Parya mora est ; epnlasque foci misère calentes : 

Nec longae rursus referuntur Tina senect» ; 

Dantque locum mensis paulum seducta secondis; 

Hic nux , bic mixta est rugosis carica palrais , 

Prunaque, et in palulis redolentta raala canistris, 

Et de purpareis colleclâe TÎtibus ut». 

Candidos in medio faTus est ; super omiûa tuUbs 

Accessere boni : nec iners pauperque Toluntas. ^ 

Intcrea, quoties haustum cratera repleri 

Sponte sua , per sequp vident suocrescere Tina' : 

Attoniti novitate pavent , manibusque snpinis 
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ConcipiuDt Baueisqne preces , timidasque Pliilemon : 
EtyeDÎain dapibos , nnllisque paratihus orani. 
Uoicos anser erat, miomiae cuslodia Tillae : 
Quem Dis boapitibus domini mactare parabant: 
JMe celer penna tardos aeiate fatigat; 
EInditque din : taDdemqae est Tîsas aa ipsos 
Confugisse Deos. Soperi veiaere necari. 

{Metam. llb. viii, v. 626.] 

Notre La Fontaine s^est montré le digne rival d^Ovîde , maïs 
en devenant son imitateur; il a joint aux détails champêtres de 
son modèle ces leçons d'une douce sagesse qui font le principal 
charme de ses écrits. On ne saurait craindre de fatiguer en citant 
La Fontaine, et d'ailleurs il peut être utile de juger en quoi sa 
manière se rapproche de celle d'Ovide, en quoi elle s'en dis- 
tingue. Après ces premiers vers si connus : 

Ni Tor ni la grandeur ne nons rendenl heureux , elc. , 

J^ Fontaine entre en matière sur les traces d'Ovide : 

Philémon et Baocis nons en offrent Texcmple.... 



Ils habitaient un bourg plein de gens dont le cœur 
Joignait aux duretés un sentiment moqueur. 
Jupiter résolut d^aholir cette engeance. 
Il part avec son fils , le dieu de Téloquence ; 
Tous deux en pèlerins vont visiter ces lieux. 
Mille logis y sont, un seul ne s^ouvre aux dieux. 
Prêts enfin à quitter un séjour si profane 
Ils virent à Pécart une étroite cabane, 
Demeure hospitalière, humble et chaste maison. 
Mercure frappe : on ouvre. Aussitôt Philémon 
Vient au devant des dieux, et leur tient ce langage : 
« Vous me semblez tous deux fatigués du voyage , 
Reposez -vous. Usez du peu que nous avons ; 
L^aide des dieux a fait que nous le conservons : 
Usez-en. Saluez ces pénates d^argile : 
Jamais le ciel ne fut aux humains plus facile , 
Que quand Jupiter même était de simple bois; 
Depuis qu'on Ta fait d^or, il est sourd à nos voix. 
Baucis, ne tardez point, faites tiédir cette onde : 
Encor que le pouvoir au désir ne réponde, 
Ncs hôte?) agréeront les soins qui leur sont du«. » 
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Quelques restes de feu , sou9 la cendre épandus , 
D'huit Aouf&e haletant par Baucis s'^allumèrent : 
Des branches de bois sec aussitôt s^enflammèrent. 
L^onde tiède, on lava les pieds des -voyageurs. 
Philémon les pria d^excuser ces longueurs ; 
Et, pour tromper Tennui d^une attente importune , 
Il entretint les dieux, non point' sur la fortune , 
Sur ses jeux, sur la pompe et la grandeur des rois; 
Mais sur ce que les champs , les vergers et les bois 
Ont de plus innocent, de plus doux, de plus rare. 
Cependant par Baucis le festin se prépare. 
La table où Fou servit le champêtre repas 
Fut d^ais non façonnés à Paide du compas: 
Enrorc assurc-t-on, si Phistoire en est crue, 
Qu^en un de ses supports le temps Pavait rompue. 
Baucis en égala les appuis chancelans 
Du débris d^un vieux vase , autre injure des ansr 
Un tapis tout usé couvrit deux escabelles : 
Il ne servait pourtant qn''aux fêtes solennelles. 
Le linge orné de fleurs fut couvert, pour tous mets, 
D^un peu de lait, de fruits, et des dons de Cérès. 
Les divins voyageurs , altérés de leur course , 
. Mêlaient au vin grossier le cristal d^une source. 
Plus le vase versait, moins il s''al1ait vidant. 
Philémon reconnut ce miracle évident ; 
Baucis n^en fit pas moins : tous deux s''agenouincrcnt; 
A ce signe d^abord leurs yeux se dessillèrent. 
Jupiter leur parut avec ces noirs sourcils 
Qui font trembler les cieux sur leurs pôles assis. 
« Grand dieu , dit Philémon , excusez notre fante : 
Quels humains auraient cru recevoir un tel hôte ? 
Ces mets, nous Pavouons, sont peu délicieux: 
Mais, quand nous serions rois, que donner à des dieux ? 
C^est le cœur qui fait tout : que la terre et qiie Ponde 
Apprêtent un repas pour les maîtres du monde; 
Ils lui préféreront les seuls présens du cœur. > 
Baucis sort à ces mots pour réparer Perreur. 
Dans le verger courait une perdrix privée , 
Et par de tendrçs soins dès Penfance élevée ; 
Elle en veut faire un mets , et la poursuit en vain : 
La vola tille échappe à sa tremblante main ; 
Entre les pieds des dieux elle cherche un asile. 
Ce recours à Poiseau ne fut point inutile : 
Jupiter intercède 
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44* N tire ^un harU enfumé h piH ^u'iljr é enfermé fàdis aux 
premiers ans de son enfance (p. 107). 11 7 a dans le texte : 

Qaaeqne piMr qttwidtftt prioMS diffaderat âmùa , 
Promit famoso eoadtui yiaa eâdo. 

Arrétons-noQS d'abord à cette expressloa ^ -mum â^unâere. 
C'était un terme tedinîi|tie relatif k la iHaaiptttation des yen- 
danges; c'était mettre le vin dand àes vases propres à té conser- 
ver. Les lois romaines expliquent ce terme : « lllud verum esse 
puto , cui vinum cum vasis legatum erit, ei amphoras , cados , 
in qaibus vina diffusa servamas legatos esse : vînum enîm in am- 
phoras et cados hac mente diffun^musy ot in his sit, âonec usus 
causa prohetur.»,. In dolîa autem alià mente conjiciidus, scilicet 
ut ex his postea vel in amphoras et cados dlffundamus. » (Lib. xv, 
ff. de Trit. çin. , et 01 leg. , vid. lib. vi , ibid. ) 

On sait que le vin le plus ancien était le plus estimé* Combien 
n'a-t-on pas trouvé d'amphores portant en écrit la date de FépQqae 
à laquelle le vin y fut mis.*^ nous nods contenterons ici de citer 
ce passage de Pétrone : « Statim attatae sunf amphorœ vitreœ, di- 
ligenter gypsatœ, in quibus pictatia erant affixa cum hoc titulo : 

VINUM OPIMIAMUM CENTVM ANNORUM. » 

Les jurisconsultes nous avertissent qu'il (aut bien distinguer 
aussi d^undere de drfundere. Ce dernier terme , relatif an négoce 
des cabaretierSf marchands de vin , etc. , signifiait proprement 
mettre le vin en bofftellle, tirer le vin dans des vases pour le 
débiter, pour en Oairela consommation journalière. Cf. Cojac, 
lib. XXI ,« Obs. ni ; TuRNEB. , lib. 1. AJv. ; ScULTltrc. , Jurisp. 
Vet, Just,, etc. Quant à Tépithète dcfumosus, donnée au tonneau, 
elle est particulièrement relative , sans doute ^ à ce que la cabane 
enfumée était en même temps et l'appartement él lé ceBier. Mais 
elle pouvait caractériser aussi un vin grossier, tel que celui de 
Marseille, accommodé et frelaté alors pat* des fumigations 
(Pline, Hist. Nat, , liv. xiv, ch. 6); ce qui le fait appeler par Mar- 
tial ,' musta coda fumis Massilanis (lib. ill , epigr« 8a) ; fwnea 
Massiliœ vina (IH>. XIII, epfgr. ia3) \fimiosa lagena (Kb. xii, 
epigr. 84] ; improba Massiliœ fumaria (Ifb. X , epigr. 36) , etc. 
Cette préparation faisait paraître le vin plus vieux (^lÔid,). 
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4.5. Ib jr eonsenieni tous, et tous se plactrUprès de la peau du - 
hœuf; la pudeur veut quen taise le reste,. . Un enfant vient au numde, . . 
Ution (p. 107).. « Car il ne (aat pas lire Orioo , dit Tabbé de Mar- 
rolles, et ce mot vient Surina ^ comme si Orioo en eût élé en- 
gendré de la sorte que raconte ici notre poète ,. pour donner on 
fils à Hyriée en la place de celai qn^il avait pevdu..»- 

Cette conjectore est honnête; niais ce n^est pAs ce que dit 
Ovide , ce n'est même pas pent-étre ce q#i*îl ▼«ut dke. Mais il est 
inutile de chercher une autre explication de celte singulière nais- 
sance. 

Virgule parle d'un prodige de cette espèce , mais où la pudeur 

n'est pas intéressée : 

> 

« Qoataor eiimios praestanli corpore tauros , 
Qui libi nnnc viridis depascant somma Lycaei , 
Delige, el intacta totidem cenrice jovencas. 
Quatuor his aras alla ad delobra I>eanim 
Constitue^ et sacmn jogulis demilte cmorem , 
Corporaque ips * boum frondoso dcsere luco« 
Po8t, ubi noua saos aorora ostendèrit ortas , 
Inferias Orphei Letbaea papavera miites , 
Placatam Eorjdicen vitala venerabere caesa , 
Et nigram mactabit ovem, locomqae rcvises. » 
Haud mora ; contiouo matris praeccpta facesait. 
Ad deinbra venît \ moosiratas excitât aras ; 
Quatuor eximios prsstanti corpore tauros 
Ducit, et iutacta totidem cervice jovencas. 
Post, ubi noua mos aorora induzerat ortos , 
Inferias Orphei mitUt , incoraqoe revikit. 
Hic vero, subîium ac dictu rairabile moustruin ! 
Adspiciunt liquefacta boum per viacera toto 
Stridere apes utero, et ruptis effervere costis, 
Immensasque trahi oubes, jamqoe arbore sumnia 
Confluere , et lentb ovam demittere ramis. 

( Geor^. , lib. iv, t. 538. ) 

46. IJenfani deçint d^une grandeur énorme ; Diane s'en fit un corn-- 
pagnon (p. 109). M. No3, dans son Dictionnaire de la Fable, a 
recueilli les différentes traditions sur le fils d'Hyriée. 

II se rendit célèbre par son amour pour Tastronomie , qu'il 
avait apprise d'Atlas , et par son goût pour la chasse, qu'il con- 

vni. a 3 
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serve encore dans l'Elysée , au dire des poètes.' C'était un des 
plus beaux hommes de son temps. Homère {Iliade, liv. xvill), par- 
latit des deux fils de Neptune, Ëphialte et Otus, dit que leur 
beauté n€ le cédait qu'à celle d'Orion. il était d'une taille si avan- 
tageuse, qu'on en a fait un géant qui dépassait les flofs de toute 
la tête; ce qnî veut dire, sans doute , qu'il était souvent en mer. 
Ce fut dans le temps qu'il la traversait ainsi, que Diane, voyant 
celte tête sans savoir ce que c'était, voulut faire preuve de son 
adresse en présence d'Apollon qui l'en avait défiée, et tira si 
juste , qu'Orion fut atteint d'une de ses flèches meurtrières; peut- 
être parce qu'il périt dans une de^ ses courses maritimes. Après la 
mort de Sidé , sa première femme , que la colère de Junon lui ra- 
vît, il voulut épouser Mérope, fille d'CËQOpéus, de l'tle de 
Chio. Celui-ci, qui ne voulait point d'un tel gendre, après 
l'avoir enivré , lui creva les yeux , et le laissa sur le bord de la 
mer. Oriou , s'étant levé après que sa douleur fut apaisée , 
arriva près d'une forge, où rencontrant un jeune garçon, il le 
prit sur ses épaules , le priant de le guider vers les lieux où le 
soleil se lève. Il y recouvra la vue , et retourna se venger. Apol- 
lodore, qui conte cette fable, ajoute qu'Orion, devenu célèbre 
dans l'art de Vulcain , fit un palais souterrain pour Neptune soit 
père, et que l'Aurore, que Vénus avait rendue amoureuse de 
lui , l'enleva , et le porta dans l'île de Délos. Il y perdit la vie 
parla jalousie, suivant Homère, et, selon d'autres, par la ven- 
geance de Diane , qui fit sortir de terre un scorpion dont il reçut 
la mort, ou le fit périr à coups de flèches, parce qu'il avait voulu 
faire violence à Opis , ou parce qu'il avait voulu forcer la déesse 
à jouer au disque avec lui , ou pour avoir osé toucher son voile 
d'une main impure. Tout cela, dépouillé du merveilleux, peut 
signifier, qu'aimant passionnément la chasse, il se levait de grand 
matin ; qu'il mourut dans l'île de Délos , pour s'être trop (atiguc 
à cet exercice, ou d'une maladie contagieuse, mort qu'on attri- 
buait ordinairement à Apollon, mais aussi quelquefois à Diane; 
et qu'il mourut dans le temps que le soleil parcourt le signe du 
Scorpion. Diane , fôchée d'avoir ôté la vie au bel Orion , obtint 
de Jupiter qu'il fût placé dans le ciel , où il forme la plus bril- 
JanXe des constellations; et, comme elle y occupe un très-grand 
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esfiace, ce pfaéoomèoc astrononiiqae pourrait bien avoir foomî 
ridée de cette taille monstniettse qa'oa loi donne , dont la moitié 
est dans la mer et Tantre sar la terre , parce qa^en effet cette 
constellation est moitié sons l'éqnatear et moitié au dessus. 

4.7. Mars partdt^ ei par des sons guerriers signale sa iwiwr 
(p. 109). Joies César était vengé. L^aristocratie avait péri aux 
champs de Philippes en criant. Liberté ! Ce fat une batailfe de 
géans , et, sans doute, si Ton pouvait retrouver les ossemens des 
guerriers, on verrait que la prophétie de Virgile s'est accomplie: 

Ergo îniCT* sese paribns concnrrere telis 

Romaoas acîes itcmm videre Pfa'ilippi ; 

Nec fnil indignom Saperis , bis sanguine nostro 

Emuthiam et laios Haemi pingnescere cjunpos. 

Scilioet et lempos veniet, qnam fioibus illis 

Agricola, incarvo lerram moUtns arairo, 

Exesa inveniei scabra rubigine pila , 

Aot gra^ibas raslris galeas pulsabil inaues, 

Grandiaqne effossis mirabilar ossa sepiilcris. 

{Georg., ïib.i, v.488.) 

Cet événement célèbre méritait bien que les vainqueurs en 
perpétuassent le souvenir : un temple fut élevé à Mars Vengeur. 
Suétone dît comme Ovide : Mdem Marli heUo PhUippensi , pro 
uUione patema suscepio , vooereU. 11 le place aussi dans le Forum 
Auguste : <c Forum cum ^de Martis Ultoris (ezstrusit). » 

Ovide se platt à décrire ce temple. C'était un superbe édifice. 
Peut-être Auguste ne lui donna-t-il cette magnificence que pour 
paraître accomplir le vœu de son père adoptîf. César avait fait le 
vœu, bien digne de lui, de construire le plus beau temple de 
Mars que l'on eût jamais vu : «c Imprîmîs Martis templum , quan- 
tum nusquam esset , exstruere , repleto et complanelo lacu , in 
quo naumachîae $pectaculum ediderat. » 

Ovide indique ensuite quelques détails sur les ornemens exté- 
rieurs du temple. Le faite était orné des statues des dieux invin- 
cibles. Quels étaient ces dieux? Jupiter, Apollon, des Victoires, 
Mars lui-même , sans doute. Tels étaient en effet les ornemens 
du faîte des temples. On les appelait en grec du nom générique 
iVacroteria fasli^ia, Vitruvc dit très-positivement , *< que l'on 

a3. 
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avait coutume d^orner les frontons (Jàstigid) de statues de pote- 
rie ou de cuivre doré , à la manière des Toscans , comme on le 
voit, a}oi]te-t-il , aux temples de Cérès et d'Hercole , près du 
grand Cirque et an Gapîtole^ au paiais des magistrats (CuriVi), qaî 
est àPompéies. » 

Perrault observe qu'il traduit /a$//]^<Vi par fronton , parce que 
les statues ne se mettaient que sur les acrotères qui étaient sur 
les (ronloas, et non pas le long du fahc des temples. Il ajoute 
que Pline dit même que la partie des édifices appelés ^j^ôim a 
été premièrement faite pour élever les statues , et qu^elle fut 
nommée plasias, à cause qu'on avait coutume de Tcnrichir de 
sculptures. On ornait aussi assez communément le comble des 
temples et des autels même, avec des aptdtres, ornement des 
poupes de vaisseaux, comme on le voit sur le& tableaux et sur 
les médailles ; il est propablé que c^est de cet ornement placé par 
Pompée au comble de sa maison , qu'elle fut appelée Rostraia 
domus , et non de vraies proues de vaisseaux , comme l'a dit 
Winckelman d'après Casaubon. ^ 

Au temple que décrit ici Ovide, on avait sculpté sur les portes 
des armes de toutes les nations , et il n'y avait pas en effet d'or- 
nement plus digne du dieu. 

Si Virgile eût été Tarcbitecte de ce temple , quel esprit aurait 
présidé à sa conatruction 1 II est permis d'en juger d'après le plan 
poétique qu'il nous a laissé, dans ses Géorgiques, d'un temple de 
Cétor. Ce sera aussi un nouveau commentaire , et plus intéres- 
sant sans doute que le nÀtre , sur les difGérens usages auxquels 
cette note est consnrrée : 

Primas Idamaeas referam tibi , Manlua, pal mas; 
£t viridi in campo templutn de marmore ponam 
Propter aquam , tardia ingeos ubi flcxibus errai 
Mincias, el tencra pneiezit arnndine ripaa. 
In medio mibi Cseaar erît, lemplumque teoebit. 
• Illi vicior ego , et Tyrio oooapeciua in ostro , 
Centnm quadrijugoa agitabo ad flumina carras* 
Cuncta mibi, Alpbeum linqaena lacoaqae Moiorchi, 
Corsibus et crudo dcccrnet Graecia caesm. 
Ipse, caput tonsa foliis oraaias oHvae, 
Dona feram Jam aune soUemnes dueere |iompas 
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Ad delubra jnvai , caesosque videre juvencos ; 
Vel scena ut Tersis discedat frontibns , nique 
Porpnrea iniezli tollant aulaea BriUnni. 
In foribufl pngnam ex anro solîdoqae elephaulo 
Gangaridnin faciam, YiciorisqueartDa Quirini , 
Atqoe hic nndaniem bello magnumque flneiitein 
Nilom, ac oaTali aurgeuiea aère colomoas. 
Addam urbea Asiae domiias, polaumque Niphaien, 
Fidentemqne fnga Parthum versisque aagittis, 
Et duo rapta mann diverso ex hoste tropœa , 
Bisque trinmphataa ntroque ab litore gentea. 
StabuDi et Parii lapidei , apirantia signa , 
Assaraci proies, denuasaque ab love gei|tifl 
Nomina, Trosque parens, et Trojae Cynthins auctor. 
luTÎdia infelix Furias amnemque severum 
Gocyii metuet, tortosqne Ixionis angues, 
Immanemque rotam, et non ezsoperabile saxnm. 

( Viac. / Oeorg. y lib. m , T. 19. ) 

4.8* Tu rapportes les aigles ; iu rends aussi tes arcs vaincus ; 
ta n'as plus aucun gage de notre honte (p. ii3). Nous ne nous 
étendrons pas sur ce qu'Ovide explique fort bien , la vengeance 
que tire Auguste des fiers vainqueurs de Crassus. Mais il emploie^ 
ce semble , des expressions trop fortes : 

f Victos qaoque porrigia arcus ^ 

puisqn'en efïet, d'après le témoignage positif de Dion, Au- 
guste reçut des présens aossi riches que s'il eût vaincu les Parthes 
en bataille rangée, et dit « qu'il avait reconquis, sans coup fé- 
rir, ce qui avait été perdu au milieu des combats. » 

Au reste , Au^ste mit tant de prix à cet événement, qu'il fil 
faire des sacrifices publics , ordonna des fêtes , éleva un arc de 
triomphe , et fit Crappei^ des médailles pour en perpétuer le sou- 
venir : c'est ou un arc -de- triomphe , ou un Parllie à genoux pré- 
sentant les enseignes romaines , on livrant un arc , on enfin un 
diadème parthe , un arc et un carquois. 

Mais Auguste éleva-t-il un second temple à Mars Vengeur, 
pour y déposer les armes reconquises P C'est une question qui a 
paru embarrassante. Sur le fameux monument d'Ancyre, (ait pour 
éterniser le souvenir du règne d'Auguste , il semble qu'il n'y ait 
eu à Rome qu'un seul temple de Mars Vengeur : « Parlhos trium 
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« exercîtuum RDmanorum spolia remiltere mîhf, supplîcesqne 
amicîliâm popiili Romani pctere coegî.... ea aiitem în templo 
martis Ultorîs reposui. » {TabuL IV.) SuétoueetDIont^assîusne 
parlent aussi que d^un temple de Mars Vengeur, et ne parais- 
sent pas avoir soupçonné qu^il y en ait eu deux. Cependant if n'est 
pas possible de douter raisonnablement de l'exislence de deux 
temples élevés à Mars , avec ie surnom de Vengeur, Pun après la 
bataille de Philippes, et Tautre après la soumission des Parthes. 
Ovide, qu'il en faut croire sur un fait de ce genre, distingue 
très-positivement ces deux temples. En parlant de la victoire de 
Philippcs , il dit : iemplaque in Auguste, etc; et après avoir rap- 
porté l'autre événement, il ajoute encore : Rite Deo templumque 
dalum. Au reste, un passage de Suétone et un de Dion, rap- 
prochés, achèvent d'éclaircir les vers d'Ovide. Le premier dit 
qu'Auguste construisit un forum de son nom avec un temple de 
Mars Vengeur : Forum cum œde Martis Ultorîs , etc. Il est cer- 
tain que ce temple était celui qui fut élevé après la bataille de 
Philippes , ce qui est conforme à ce que dit Ovide. Dion Cassius , 
de son côté , ne nous parle point de ce temple ; mais, après avoir 
raconté la soumission des Pnrthes, il ajoute : « Auguste fit élever 
un temple à Mars Vengeur au Capitole, pour y déposer les en- 
seignes reprises sur les Parthes , sur te modèle du temple de Ju- 
piter Férétrîen. n On ne peut donc douter qu'il n'y ait eu deux 
temples en Thonneur de ce dieu , l'un dans le Forum d'Auguste , 
l'autre au Capitole. 

4.9. Vous apercevrez toutes les PUiaàes , LmU le groupe des sœurs, 
lorsqu'il ne restera plus qu'une nuit açant les ides (p. 1 13). Il senable, 
par les vers d'Ovide , que le lever des Pléiades arrivait la veille 
des ides ; et cependant on le place communément au 3 des ides , 
c'est-à-dire deux jours auparavant : mais cela s'explique. en ce 
qu'elles se levaient véritablement pendant la nuit qui précédait 
la veille des ides , ce qui laissait une nuit entière entre celle au 
elles se levaient et le jour des ides. Ovide n'est pas d'accord non 
plus avec tous les auteurs sur le commencement de l'été y qu'il 
fixe à ce jour. Columelle le place au 9 du mois, et Ptolemée 
au i5. 
. 5o. Jupiter, sous la forme d'un taureau y prêta sa croupe à la jeune 



DU LIVRE CINQUIÈME. 359 

fUe âe Tjrr, et couronna son front de cornes mensongères (p. 1 13). 
La fable de l^ealèvement d^Ëurope par Jujpiler a été chantée par 
tous les poètes ; on la trouve reproduite sur tous les moaumens 
de Tantiquité : elle a exercé aussi le talent des peintres mo- 
dernes. 

Ovide 9 dans ses Métamorphoses, exprime la même idée presque 
dans les mêmes termes : 

Tum Deus e terra , siccoque a litore scnsiiu 
Falsa pedaiu primis vestigia pooit in undis : 
Inde abit ulterius, mediiqae per aequora pooli 
Fert praedam : pavet haec, litusque ablata relictum 
Respicit , et deztra cornu tenet : altéra dorso 
Imposita est : tremulx sinuaniur flamine vestes. 

Nous citerons, sur ce sujet, une idylle de Moscbus traduite 
par Cbaussard en fort beaux vers français, et qui n'est pas indigne 
de figurer à côté du tableau d'Ovide : 

Europe cependant, en triomphe portée. 
Sur le divin Taureau s^appnîe épouvantée ; 
Et landis que le flot, timide et murmurant. 
Vient jouer à aea pieds, qo''il babc. en expirant , 
Elle tient d^une main la corne menaçante , 
De Taùlre ressaisit sa robe éblouissante, 
Dont la pourpre mobile , en ses plis incoostans , 
Semble une voile heureuse abandonnée aux vents. 

Si,. La vierge précipite du pont de bois*,, les simulacres en jonc. 
Celui qui prétend qu autrefois , après soixante années , les willoids 
étaient mis à mort , porte contre nos aïeux l'accusation d*un crime 
(p. ii5). Le pont de bois dont.il est question dans les vers 
d'Ovide est le pont Sublicien. Ce pont , construit sous Aucus 
Martius , est célèbre par la mémorable défense d'Horatius Co- 
dés. Il fut réparé ensuite ; mais pn ne voulut employer que du 
bois aux travaux. Cependant, lorsque Rome ne craignit plus les 
surprises d'une attaque soudaine , après la conquête du monde , 
Émîlius Lepidus le fit reconstruire en pierre et Lui donna le nom 
à'ÉmiUenf sans lui faire perdre cependant son ancienne dénomi- 
nation. Ce pont était sacré, et on ne pouvait y faire la moindre 
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réparation sans la permÎMion des pooCifes. C'est de cette circon- 
stance même que Yarron tire t'étymologîe de leur nom : Pon/sr- 
f€ies , qtÊOsi ponUsfaOcres. 

Ovide décrit ensuite 4a cérémonie des Argées^ 11 j avait à Rome 
'des lieux appelés ArgœL Tite-Live , Varron et Festus en font 
mention 9 quoiqu'ils dtffèren.t sur les souvenirs attachés à ces 
lieux. 

Mais les Argies dont il s'agit ici étaient trente simulacres 
d'osier que l'on précipitait avec solennité du haut du pont Su- 
bliden dans le Tibre (Varron). Il paratt que c'étaient les Vestales 
et les pontifes qni faisaient cette cérémonie , dont on ne sait rien 
autre chose. Denys d'Halicarnasse (livré l, n'' 3a) dit seulement: 
«c Après l'équinoxe du printemps , aux ides du mois de mai , les 
pontifes , les vierges vestales , et les autres citoyens qui ont droit 
d^assister aux sacrifices , jettent , du pont sacré dans le courant 
du Tibre, trente simulacres de figure humaine » qu'ils appellent 
Argées, » 

On peut voir quelques causes dans Plutarque {Quest, rom. , 
§ 3^ ). Mais les auteurs s'accordent à dire que celte cérémonie 
était une commémoration de ce qu'Hercule, étant Venu en Ita- 
lie , après la conquête des bœufs de Géryon , et j ayant trouvé 
des sacrifices de victimes humaines , établis en l'honneur de Sa- 
turne 9 changea cet usage barbare, et fit substîMier à la place des 
hommes , des figures d'osier qui en avaient la ressemblance. 

On sait combien ces substitutions étaient fréquentes dans l'an- 
tiq«iité ; les prêtres égyptiens étaient même surnommés ^^f^Ayio-" 
Tùtï , parce qu'Hs imprimaient , sur le front du bœuf qu'on allait 
immoler, un sceau représentant un homme, les mains liées der- 
rière le dos et prêt à être égorgé. Cf. PLDtARgUE , Isù et 
Osiris, 

Macrobe, qui cherche dans cette substitution une des causes 
de Porîgine des Saturnales , dit aussi ( Satum. , liv. i , ch. 7 ) 
qu'Hercule , au retour de son expédition contre Géryon , con- 
seilla aux peuples du Latium de substituer aux victimes humaines 
des cierges , àts masques et des effigies. Mais ailleurs (lîv. J , 
ch. Il), en parlant des Argées mêmes, il leuf donne l'origine 
qu'Ovide feint d'avoir apprise du Tibre. 
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Quelle est donc la véritable origine de cette fête , et le sens 
qu'on doit y attacher? Si Ton en croit quelques auteurs, ce n^é- 
tait autre chose qu'un symbole de Pancienne année , jetée dans la 
rivière , sous la figure d'un vieillard décrépit , au commencement 
de la nouvelle année ouverte par Mercure , génie de l'astro- 
nomie. 

La circonstance de l'arrivée d'Hercule en Italie avec les bœufs 
de Géryon , rapportée par Ovide en racontant l'origine des Âr~ 
gées , a &it soupçonner à M. Dupuîs que cette cérémonie se rap- 
portait au dixième travail d'Hercule , et était relative à l'arrivée 
du soleil au signe équlnoxial du Taureau , qui , en effet , a été 
long-temps le signe du mois de mai« (Mémt sur ks consieil,, 
p. 1^4.) 

52. Ces triâtes sacrifices s^accompUrerU Aofue année comme à 
Leucade.,,, Quelques-uns pensent r/ue les jeunes gens , ^oulanl parier 
seuls les suffrages , préctpiiaient des ponts les viet'Batds infirmes 
(p. Il 5). L'Ile de Leucade (aujourd'hui Sainte- Maure) ^ dans la 
mer Ionienne, avait un promontoire fameux d'où les amans 
malheureux se précipitaient dans la mer. Mais c'est à un autre 
usage qu'Ovide fait ici allusion. Au surplus, Strabon nous four- 
nit le meilleur commentaire sur ce passage. 

« Il y a sur le haut du rocher de Leucade un temple d'Apol- 
lon. C'est de là que se fait le saut que l'on croit propre à éteindre 
les feux de l'amour. On dit que Sapho fut la première qui s'y 
précipita.... D'autres font honneur de ce premier saut à Céphale , 
épris d'amour pour Ptaola , fille de Déjouée. Mais il y avait à 
Leucade un ancien usage par lequel , tous les ans , dans un sacri- 
fice à Apollon , on précipitait du plus haut du rocher , pour 
détourner la colère des dieux, un coupable , auquel on attachait 
âes plumes et des oiseaux de différentes espèces , pour le soute- 
nir dans sa chute , et faire de son saut une espèce de vol. Une 
grande multitude de peuple entourait le rocher pour le recevoir 
dans des nacelles , et ^ l'ayant ainsi sauvé , l'envoyait hors des 
limites du pays. » 

On ne peut douter que celte dernière coutume, quoiqMe 
moins célèbre que la première, ne soit celle qu'Ovide avait en 
vue lorsqu'il parle de victimes à la manière de Lcucadt\ 
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Le poète parle de vieillards infirmes précipités àes pouls par 
les jeunes gens , pour des disputes dans les comices. Il est assez 
difficile de faire comprendre la pensée de notre auteur, qui n^est 
peut-être au fond qu^uu jeu de mots , comme nous allons le 
voir. 

En effet, il y avait dans le forum, où le peuple s^assemblait , 
des ponts , c^est-à-dire , suivant quelques auteurs , une espèce 
d^écbafaud élevé dans le Champ-de-Mars , et qui t:ommunîquait 
au monticule Cîtorius ou Citatorius , situé à la droite de cette 
place. Pour éviter la confusion , les tribus montaient par ordri; 
sur ce) écbafaud pour donner leur suffrage, et se retiraij&nt en- 
suite sur le mont Citorius parce même écbafaud, qui. faisait 
alors une espèce de pont dans le Cbamp-de-Mars. 

Mais il paraît certain qu^il y avait plusieurs de ces ponts ; car 
Cicéron {Ad Herenn,, lib. L, cap. i^) , en parlant d^une émeute 
qui eut lieu lors de la promulgation d'une loi sur les grains , 
s'exprime ainsi : Qtm Bonis viris impeium^fàdt , pontes distur- 
bat , dsias (les boîtes, les urnes aux suffrages) de/'icif, etc. On 
croît que le nombre de ces galeries ou ponts , était relatif à la 
nature des assemblées ; qu'il y en. avait trente-cinq, par exemple, 
si le peuple était assemblé par tribus, et cent quatre-vingt-treize 
(Denys d'Hal. , liv. IV et vu) , s'il l'était par centuries. 

On n'allait pas eu effet recueillir les suffrages dans chaque 
tribu assemblée. Mais les distributeurs ayant donné les billets ou 
bulletins (taèellœ) , lorsque le peuple était aux ponts , ceux qui 
prenaient les suffrages par chaque division (rogatores)^ les recueil- 
laient à mesure que le peuple passait ; puis , après avoir compté 
les voix, ils fixaient l'opinion de leur division. Par ce moyen les 
suffrages se donnant sur un lieu élevé et distinct , et chaque tribu 
ou centurie les donnant sur un pont ou sur sa galerie, tout se 
passait sans supercherie et sans confusion. Cicéron semble jeter 
encore quelque lumière sur cette interprétation que nous devons 
à Pitiscus {Lexic. , verb. Pons Suf/rag.)^ lorsqu'il dit que la loi de 
Marins sur les suffrages , ordonna tf^e les ponts seraient étroits 
(des Lois, liv. III , ch. 17). Or, Marins ne Et les galeries ou les 
ponts étroits , que pour favoriser la liberté des suffrages , et em- 
pêcher que les candidats n'envoyassent leurs afûdés pour exami- 
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ner les fanilclnis , et ne co—iiffnt quelque violence. La ma- 
nière dont on pent concevoir celte disposition , c^est quH t avait 
à la place des S gp S m , nn échafand on estrade on alMMtissaient les 
différentes palissades qui partageaient cette place , pour cbaqne 
tribu on centnrie , et que dans diaqne division élail une espèce 
de galerie qui allait en montant jusqu'à Fédiafand , et se répétait 
en descendant , par Fantre côté. Ce centre des galeries s^appe- 
lait peut-être le peni par ezellence ; et ce skerait là le moyen de 
concilier les passages de Suétone et de quelques autres auteurs, 
avec cens de Cicéron que nous avons rapportés. 

Au reste, an temps d'Ovide, dejicen Jkpcmie signifiait seule- 
ment , interdire anz vieillards le droit de voter ; Nonius Marcellus 
(cb. SI! , n* aS) nous Fapprend. « Quum in quintnra gradum 
pervenerant , atque habebant sexaginla annos, tum denique erant 
a publicis negotiis liberi atque expediti , et otiosi : ideo in pro- 
verbinm quidam pntant venisse , sexastnatios et poule àqià opor- 
tere, id est, quoà s u ffra^mm non feront, ^uoêperponteaifarebanL >• 
Festns dit ansû : « Ezploratissimnm illud cau^ae est , quo tem- 
pore primum/wr /yonlOR cœpenmiiomiius suffragàanfarre. Juniores 
condamavere , muaere ftunçerentur ; ut ipsi potius sibi quam illis 
diligerent imperium. » Le même auteur dît encore : « Deponta- 
nei senes appel labantur, qui sexagenarîi de ponte dejldebantnr. » 

Sous cette érudition étalée par Ovide , il ne faut voir, sans 
doute, qu'une plaisanterie tont-à-bit dans les mœurs romaines: 
tous ces vieillards incapables , que les affiiires abandonnaient plu- 
tôt qu^ils n^abandonnaient les allaires, ponvaienl>ils être mieux 
représentés que par de vieux mannequins qu^on jette à Peau i* 
Nous avons vu que l'équivoque dn mot pontes prêtait merveil- 
leusement à la satire. 

53. Viens Wk inspirer y lUustre àescendant ^ Allas,..»,, Auprès de 
la porte Capèney est la fontaine de Mereure.... Là vient ie nuiahand 
à la tunique ceinte,,,, (p. 117). Nous renvoyons à Pode d^oracc 
déjà citée , où sont énumérés les emplois et les talens de Mer- 
cure. 

On célébrait la fête de ce dieu aux ides de mai : ce fut en ce 
jour qu'on lui éleva un temple à Rome , Tan t^SS, entre le grand 
Cirque et T Aventin , à peu près dans le même lerops où les mar- 
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chauds furent érigés en collège ou corps de coinnianaaté. On en 
voit la figure sur des médailles. Mais ce n'était pas à cet endroit 
que se célébrait la fête du dieu : c^était près de la porte Capène 
que tous ceux qui faisaient quelque trafic se rassemblaîent pour 
la religieuse purification que cbante Ovide. Il paraît qu'il y avait 
en dehors de cette porte , sur la voie Appienne , une fontaine 
consacrée à Mercure : Ovide est le seul auteur, que nous sachions* 
qui en parle. On sait seulement que la porte Gipène (aujourd'hui 
porte Saini'Séhasiien) était surmontée d'un aqueduc, formé par 
un rameau de l'eau Martia. C'est pourquoi Martial et Juvénal 
parlent de la porte Capène , comme toujours humide , à cause , 
dit un ancien scholiaste, de l'eau qui filtrait de l'aquéduc snpé- 
rieur. Corradîni croit que cette eau de Mercure était dans la val- 
lée d'A.ricie , voisine de la porte Capène, et il dît que de son 
temps le peuple, y allait encore, aux premiers jours de mai, danser 
sur rherbe et (aire des festins au bord des ibotatocs , sous des 
berceaux, le front orné de couronnes de fleurs , le« mains char- 
gées de rameaux , etc. Gudius , en rapportant l'inscription d'un 
autel dédié à Mercure , et trouvé sur le bord de l'Almon , aussi 
sur la voie Appienne , dit qu'on appelait Cyllara l'ancien autel 
élevé sur cette rive, et où les marchands allaient immoler un 
agneau, parce qu'on croyait qu'Alroon, qui avait donné son 
nom au ruisseau , était le fruit des amours de Mercure et de 
Chloris. 

Quoi qu'il en soit, on voit dans la singulière prière qu'Ovide 
prête aux marchands de Rome , une nouvelle preuve du ridicule 
que tes anciens se permettaient de répandre sur leurs divinités , 
et de la manière leste avec laquelle ils traitaient certaines pra- 
tiques de religion. On y voit aussi quelle opinion on avait alors 
à Rome des marchands , oégocians , etc« , de leur proUté , de 
leurs principes C'est une satire très-fine et une leçon morale 
déguisée sous la forme piquante de Tironie. L'homme s'abuse et 
se pipe lui-même au point de mettre le ciel dans la confidence de 
ses honteux désirs. 

54* ^ cetfc prière ,' Mercure sùuril du haut âes deux : U se sou- 
vient d'avoir volé le troupeau d*ApoUon (p. hq)* On peut voir, 
au second livre des Métamorphoses , le récit ingénieux qu'Ovide 
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fait de ce brcio , dans b ùàÀe de BaHms rlungc en pierre de 
louche. L'épitbètc d'Or#f$iiou. q«^3 donne anx bœn& dérobés 
par Merrare,. 

Se meoior OrtjgHa sabnpiiÎMe boTcs, 

signifie que ces baBii& étaient gardés par Apollon. Ltle de Délos, 
bereeMT-Je ce dien, s'appela d'abord Qrijgie. Astérie, Tune des 
filles de Cœlns et de la Terre, ponr écbapper ans poarsoîtes de 
Jupiter, se plongea dans la mer, où elle derint noe He flottante, 
sous le nom d^Ortygie , qni ne fiit appelée Délos qn'après être 
devenue stable. 

55. Les deux fièwtsy fis êeTjnitmy fum, cnM&r, Vautn hiUeur, 
açaiad enkvi PhAé a ta sŒur Je PhéU ; lêas a son fim fmt^ 
ntfUles anues (p. iig)* Le récit qoe fiût Ovide des amours de 
Castor et de PoUnx, et de la rivalité dldas et de Ljncée, ebt 
rapide et plein de chaleur ; fl a tonjours été cité comme nn cfaef- 
d^œuvre en ce genre. On trouve le même épisode dans la dixième 
ode de Pindare , pour les jeux Néméens. Ljncée j tue Castor, 
qoe son firère venge aossitèL Idas est foudroyé comme ici. Théo- 
crite ( idylle xxil ) décrit anssi l'enlèvement des deux filles de 
Leocippe par Castor et Poliux , et le combat du premier contnr 
LjDcée, avec cette différence, que c'est celui-ci qui tombe sous 
les coups du fils de Léda. Théocrite a peint plus an long toutes 
les alternatives do combat: son tablean est peut-être pins riche ; 
mais celui d'Ovide a pins de vivacité et plus d'effet. 

56. // est un lieu dégagé d* arbres, auwenaile dusmp de eombat'. 
Là s'arréièreHt les ripaux : Aphidna est le nom de te lieu (p. i a i \ 
Etienne le géographe distingue deux villes du nom d*Aphîdi:c* 
on Âphidna, Tune en I^conie, Tantre dans l^Attique. C'est 
d' Aphidna eu Laconie qu'il est ici q jestion. 

liygin est ici d'accord avec Ovide. Mais Théocrite et Pindare 
placent le lieu do combat dans les plaines de Messène , près du 
tombeau d'Apharée. 

57. La nuit suipanie, parait le chien £Engone ; fai expliqué aU- 
leurs V origine de te signe (p. 121). Ovide , après avoir renvoyé au 
mois de Janus , c'est-à-dire à son premier livre des Fastes, pour 
trouver rexplîcation des /Igonales, parle maintenant du lever 
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acronique deia Canicule, qu'il place le ii des calendes, et se 
contente de dire qu'il a expliqué ailleurs l'origine de cette con- 
stellation. C'est au quatrième livre des Fastes. — Voyez la note 
sur ce passage. 

58. Le jour proAain appartient à Vulcaln; on F appelle TUBILU- 
STRîA ; on purifie les trompettes forgées par ce dieu (p. 121). C'é- 
tait l'usage , au 10 des calendes de juin , de purifier les trompettes 
qui devaient servir au culte des dieux ; la cérémonie s'appelait 
Tuèilustnum , la Lustratton des trompettes , et se faisait avec le 
^sacrifice d'une brebis , par les tubicines ou trompettes des temples, 
dans le vestibule appelé Atrium sutorium, « Tubilustria, quibus 
diebus adscriptum in Fastis est, quum in Atrîo sutorio tubse 
agna lustrantur , tubicines etiam ii appellantur, qui sacerdotes 
viri speciosi, publice sacra faciunt tubarura lustrandarum gratia. » 
(Festus.) 

Cette cérémonie n'était pas la même que celle dont nous 
avons parlé au mois de mai. A cette dernière époque , la fétc 
des trompettes était relative aux idées que l'on prenait de la 
déesse adorée alors , pendant les derniers jours , comme divi- 
nité guerrière. Ici on purifiait les trompettes , uniquement pour 
les préparer aux usages religieux, et l'on avait choisi le jour 
de la fête de Vulcain , regardé dans toutes les mythologies an- 
ciennes comme le grand fabricfiteur de tous les instrumens , le 
génie qui avait appris à travailler les métaux. Il pouvait aussi 
exister un rapport secret entre ces deux cérémonies, comme il 
en existait un allégorique entre Minerve etVùlcaîn son amant; 
l'un représentait le feu générateur et principe, et l'autre le feu 
en tant que lumineux. 

Au reste, le jour de la purification des trompettes n'était 
qu'une fête particulière de Vulcain. 

On sait que les Juifs (^Léçit,, ch. xxilf , v. 24.) célébraient 
aussi la fête des trompettes le premier jour du septième mois. 

5g. Ensuite se présentent quatre signes , qui, lus par ordre , in- 
diquent ou l'usage des sacrifices , ou la fuite du. roi (p. 121). L3 lec- 
teur sait déjà que ces caractères Ç. B.. F. C, que l'on trouve dans 
les calendriers, sous le 9 des calendes de juin , signifient : Quod 
rex fiigit comliiisp ou h\en^ Quod rex fugit civitate. C'est donc une 
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allusîoQ religieuse ou politique ; car nous ne pensons pas que 
personne ait aujourd'hui la fureur des allégories astronomiques , 
au point de voir ici la fuite du roi des astres y cVst-à-dire la fin 
delà révolution du soleil, comme s'il y avait : QuodrexÇastrorum) 
fugùcœlo. 

60. Je ne te passerai pas non plus sous sUence, Fortune Publique 
au peuph-roif toi dont le jour suivant a vu consacrer le temple 
(p. 1:21). La Fortune Publique dont le temple fut consacré au 
mois de mai, portait le surnom de Primigenia. Ce monument fut 
voué , Tan de Rome 549 « P^"* '^ consul P. Sempronius , à cette 
époque de la seconde guerre punique , où les armes des Romains, 
long-temps malheureuses , commencèrent à reprendre leur pre- 
mière illustration. 

Quant au surnom de Primigenia, Dion (liv. XLll) cherche à en 
donner une explication qui nous parait fort obscure. Il s'agit des 
prodiges qu'on aperçut h Rome après la bataille de Pharsale : « Du 
sang avait été répandu dans la boutique d'un boulanger ; de là il 
jaillit jusque sur un temple de la Fortune, appelée d'un nom qui 
désigne qu'elle voit tout ce qui est devant ses jeux et derrière 
elle, et qu'elle avertit que chacun doit se souvenir de quels pa- 
rens il est né, et quel il est lui-même; nom que l'on ne peut 
exprimer d aucune manière dans la langue grecque. »* 

Mais il y avait déjà depuis long-temps à Rome des temples et 
des autels à la Fortune Primigenia ; on la voit même souvent 
unie, dans les inscriptions, hi Jupiter Enfant, Jupiter Croissant ^-^ 
Fortunqs Jovis Pueti P rimigeniœ ^ Foriunœ Prrndgeniœ Joçi Puero ; 
ce qui pourrait présenter une autre allégorie, relative au com- 
mencement de l'année. Au reste, il ne faut pas confondre ce 
temple de la Fortune Primigenia avec celui de la même divinité 
honorée du même surnom, bUti sur le Capitole, au rapport de 
PlatarquG, qui en rend ainsi raison : « Parce que la Fortune a 
donné le commencement et la première origine à la ville de 
Rome et à son empire : ou bien la cause en est plus profonde , et 
il faut la rechercher dans les secrets les plus cachés de la nature 
et de la philosophie, parce que la Fortune est le principe de 
toutes choses ; tellement que la nature même consiste et pro- 
cède de la Fortune, quand, à certaines causes casuellement et 
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fortuUement concurrentes , ordre et disposition est ajoutée. » 

{Quest.rom,, § io6, traduction d^Amjot. } 

Cette déesse était honorée surtout k Préneste (aujourd'hui 
Palestrma^. Cicéron nous a transmis des détails intéressans sur 
son culte , et en particulier sur les sorts par lesquels on deman- 
dait à la Fortune le secret des évènemens fotttr«. 
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I. Ce mois aussi porte un nom auquel on attribue diverses ori- 
gines (p. 125). Le début nous annonce que Térudîtion ne man- 
quera pas dans ce sixième livre , et en effet c'est le plus rempli 
de détails théogoniques, historiques, géographiques et étymo- 
logiques. Le poète semble défier Faridîté de son sujet , et s^écrie 
avec fierté : 

Ëtt Deoa in nobis : agitante calescimas illo. 

Cette flamme divine ne sera point étouffée sous les recherches 
poudreuses, longues, patientes que demande une pareille ma- 
tière. 

a. Mes chants seront un récit fiièh; mais quelques incréâuhs les 
traiteront sans doute de fictions, et ne voudront pas croire que jeûnais 
divinité soit apparue à un mortel (p. i25). Ovide eut, comme tous 
les grands écrivains du siècle d'Auguste, une teinte asset pro- 
noncée de scepticisme en religion. Horace et Cicéron surtout en 
fourniraient de nouveaux exemples. Ces apparilions pour les- 
quelles notre poète affecte de craindre rincrédulité de son siècle, 
remplissent pourtant les fastes de l'ancienne mythologie. Que de 
fois Jupiter, Apollon , Mercure prirent une forme humaine , 
pour être spectateurs de nos crimes et de nos vertus, ou pour 
partager nos terrestres jouissances ! On se rappelle la (âbic de 
Philémon et Bauds. 
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« Vous avez grand tort, dît un des amans de Pénélope à Ton 
de ses compagnons, qui mallraitaît Ulysse déguisé en mendiant , 
d'outrager ce pauvre qui vous demande l'aumône. Que devien- 
drez-vous , malheureux , si c'est quelqu'un des Immortels ? car 
les dieux qui se revêtent , comme il leur plàtt , de toutes sortes 
de formes , prennent souvent celle d'un étranger, et parcourent 
les villes et les contrées pour être témoins des violences qu'on 
y commet et de la justice qu'on y rend. » ( HOMÈRE , Odyss. ', 
liv. XVII.) 

3. Tout à coup i^ aperçois des déesses , non celles qui apparurent 
au chantre de Vart aratoire ^ lorsquU sm'çail ses brebis d'Ascrée; 
niceUes dont le fils de Priam compara la beauté (p. 12 5). Hésiode , 
de la petite ville d'Ascraea, fut avec Pindare un des Béotiens qui 
surent venger leur pays de la réputation de stupidité dont il 
jouissait généralement. Pélopidas et Epaminonda^ lui firent éga- 
lement honneur par des talens d'un autre genre. 

Hésiode a composé , sur l'agriculture , un poëme intitulé les 
Jours et les Travaux, 11 commence par ces vers , auxquels Ovide 
fait allusion: 

Filles du dieu puissant qui régit FuniverB , 
Muses, que sa grandeur soit Fàme de nos vers ! 
C^est par lui seul que Thomme est tout ce qu^il doit être , 
Obscur, illustre, libre, ou dépendant d^un maître. 

( Traduction de Lefrakc. ) 

4.* L'ïsne d^eUes pourtant était devant mes yeux,,., la sœur de son 
époux , celle,,,, qui a sa place au Capitole (p. I25). Ovide vient de . 
parler des trois déesses qui disputèrent le prix de la beauté de- 
vant le berger Paris. Elles appelèrent à leur aide toutes les res- 
sources de la parure. Car, comme l'a dit un de nos poètes les 
plus aimables , 

Uart est un dieu qn^au ciel même on implore. 

Mais leur juge , pour prononcer en connaissance de cause , 
voulut les voir sans voile. Vénus se montra nue, et la pomme 
lui fut adjugée. 

Les deux autres prétendantes , Junon et Minerve , étaient ho- 

vïiï. a4 
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noréet arec le père i» 4mx êam le bÊmmi, Uaplf àm Capî tôle. 
Tooft les attdeBS a et e or » eo oot bÎMé de poaipeaiei desorîp- 
tioai. Nardinl s*est efibrcé de recMSlnure ce temple, tel ^'il a 
êà exister, arec les données que loi foomisait rcmditioB. Noas 
eo eaiprontoos la description à ton Trisûr êes Awii^Ms ri- 
mâmes, tooM it: 

Le temple de Japîter Capitolin arait 4 restérienr dcvz rangs 
de colonnes qvi fiûsaient nn double portique à la n^nière des 
diptères. La (açade , ornée égaleoMot de ces deoz rangs de co- 
lonnes , en avait en ontre m troisième en avant, faisant le fron- 
tispice , mais n'ajant que hait colonnes , tandis qne les antres en 
avaient douse , et n'occupant conséqneaunent que la largeur du 
temple ,'sans j comprendre celle des portiques. Ces portiques ne 
régnaient qn*aux deux cAtés et sur la &çade seulement. Le fond 
do temple était occupé par trois espèces de chapelles. Celle du 
milieu, qui était la plus grande, était consacrée 4 Jupiter, et 
celles des côtés à Junon et à Minerve, Tune 4 gauche et l'autre 
À droite. Deux rangs de colonnes , qui régnaient dans le temple, 
formaient trois allées , qui répondaient directement aux trois 
chapelles ; en sorte que celle du milieu , qui était la plus grande , 
était comme la grande nef qui répondait à la chapelle de Jupiter, 
et les deux autres comme les ailes ; c'est ce qu'on appelait le 
vestâuk de chacune de ces chapelles. Il parait vraisemblable 
qu'elles étaient séparées les unes des autres par des barreaux 
placés entre lés colonnes. Chacun de ces vestibules était orné de 
tableaux et de statues. 

5. // m'a tenu paraît : je suis adorée sur cent auiels (p. 129). 
Junon avait à Rome des temples et des autels sous divers sur- 
noms : Regina , Pronuba , Moneta , Lucina , Matuta , Mephitis , 
Juga , Sospita , Martialis , Ilithia, Caprotîna , Uaxia, Matrona , 
Popolona , Lacinia , Domiduca ,* Natalis , Calendaris , Fluonia , 
Opîgena , Novella iv/ Febma, Cnris W Quiris, Sororia , Ju- 
lia , etc 

Dans le discours de Junon, il est encore dit que Rome fut 
jadis appelée Saturnie , du nom de Saturne. Ce nom fut même 
étendu à toute l'Italie. Mais il existe nn passage de Varron qui 
se rapporte précisément à cet endroit des Fastes : 
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« Aotiquam oppidum in boc faîsse Saturnîam scrSbitur. Ëjus 
vestigia etiam nunc mani^ot tria : quod Saturai fanum in faucibus ; 
quod Saturiiia porta, quam Jonius scribit, quam nunc vocant 
Pandanam ; quod post asdem Saturai in œdificiorom legîbus pa~ 
rietes postici mari sunt scripti. » (Lib. iv.) 

Suivant le témoignage de Justin (tiv. xliii) , le Capilole fut 
d^abord appelé mont Satumms. 

Ce nVst. pas à la lettre qu'il Êiut prendre ce surnom prétendu 
de Rome : la ville éternelle , depuis sa fondation , garda toujours 
le nom de Romulus ; Il ne s'agit ici que d'une première babitatîôn, 
établie par des colons grecs sur l'une des collines que Rome en- 
ferma depuis dans son sein. 

6. Junon se tut ; je levai Us yeux y et là je vis V épouse â^Her- 
ode dont le visage était hriUant de jeunesse (p 12g). Hébé, déesse 
de la jeunesse , fille de Jupiter et de Junon , épousa Hercule , 
après son apothéose. Elle versait le nectar à la table des dieux. 
Emblème ingénieux de leur jeunesse immortelle. 

7. Elle dit ; la chaleur du débat les eût engagées dans une contes^ 

tation sérieuse quand survint la Concorde (p. 181). C'est jicî qu'il 

faut admirer dans toute sa fécondité le beau génie d'Ovide. Quel 
était l'objet du poète P de dire que les uns tirent l'étjmologie du 
mois de mai a Junone, les autres a Junioribus , d'autres encore 
a jungendo. Voilà son idée première. Combien n'est pas admi- 
rable l'art pjir lequel il transforme une explication étymologique 
en une «cène dramatique, où les prétentions réciproques des 
trois déesses mises en jeu, occasîonent des débats animés et 
jettent le plus vif intérêt! Et, un peu plus bas, voyez par quel 
tour heureux il laisse le choix entre ces trois explications. ' Il 
s'adresse aux déesses qu'il a introduites sur la scène, et les sup- 
plie de lui pardonner s'il ne prononce pas entre elles, en allé- 
guant pour raison que la punition de Paris est devant ses yeux. 
La science de la composition poétique peut-elle aller plus loin ? 

Quand on lit de pareils morceaux, on ne trouve aucune exa- 
gération dans le magnifique éloge qu^a fait de notre poète le cé- 
lèbre Heinsins. Le lecteur nous saura gré d'en enrichir ces notes. 

« .....Omnes transcendit Ovidius, sive falsa probabiKter, sive 
obscura perspicue , sive ntraque ornate , sîve oronîa sim^liciter 

^4. 
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cxpoaeodo : lalsa , ni in McUmorphosi; obscoca, «t outhcatitica 
et antîqqîtatû arama; quae ad mores pcrdocot, obîqne. Etîam 
qooai ladît et lafdrit; idqoe verbU et oradone Tulgari: at et dicat 
qiue velitf et doceat qtut qaîsqae iotelligat. Tam admiiabili fidî- 
cilate, ut qaom qoivîs idem posse TÎdcatar, oemo possit; nemo , 
nîri magoi et ezcilati aoimi , tentare idem aant , sapienles etiam 
desperent» Ubîqae sententûe , obîqoe loci commanes. Neque 
•emper (aUa narrât. Plorimas hîstorîas exponîL Qaîd aotem 
cum sîmpliritate îlla comparandum, qaam iodoctî el rusticî &stî- 
diaatf urbanî et ingenoi siae olla imitationis spe adorant? Na- 
roerorom autem tanta poritas, simplidtas, atqoe inyidenda sna- 
▼îtas, ot quîd magni viri velint, qaam raotari quaedam posse 
esif tioient, neque ipsi , ni fallor, neqae nos întelligamus. Ubîqae 
Isilinitas vel inter prima : ot non temere Muretas , qoo, post lit- 
teias renatis , nemo ftine affectatione elegantîus scripsit , quem- 
dam qui auctori tanto banc detraheret , prodîgii instar, ovis ac 
solphure Itistrandum merito ezistimet. Sed natura ejus viri , 
candor, ingenuitas , qoae în narrationibus potissimum elncet , 
supra votum est. Proiîmum est ergo , ut de îis juste judicemus. 
Aîunt redundare cri t ici. £t sit sane boc vemm. Idem Oceano 
quoque evenit ; cui frustra ponas legem. Idem fluviîs , quorum 
qaisque quo generosior est , eo minus ripas agnoscit ac pontem. 
Fontes et stagna inter se constituât. » {De Tragœdiœ consti" 
iuiione,) 

8. J'ai du les4rois origines..» (p. i3i). Macrobe {Satarn* , liv. l , 
ch. 12) en propose encore une antre : 

« Mensis dictus a Juoio Bruto, qui primus Romae consul factiis 
est; qaod hoc mense, id est Kalendis Juniis, pulso Tarquinio 
sacrum Carnae Dcse in Cœlio monte voti reu$ fecerît. » 

g. Le premier Jour t'est consacré , Çama (p. i3i). « Cette lé- 
gende du Latium sur la déesse Carna, dit M. Bayeux, présente 
un vaste champ aux explications allégoriques ; » et il se lance 
avec joie dans cette route , où nous ne le suivrons que de loin. 

Coma ou Crâne, ou Grané, était une des plus anciennes divi- 
nités de Rome. Elle présidait à la vie humaine , et de là venaient 
les offrandes qu'on lui faisait du cœur, des entrailles et des autres 
parlics de Tintérieur du corps , pour qu'elle les conservât saines. 
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On €D (ti la femme de Janus, et on lui donna la surlnlendance 
des Gonds; alors on l'appelait Cardea et Carâinea, ËHe avait 
reçu de son époux le pouvoir d^éioigner, avec une branche 
d'aubépine , les oiseaur nocturnes appelés singes , qui venaient 
assaillir les enfans dans leurs berceaux ; et c'est ainsi qu'elle 
sauva le jeune Procas. 

Mais ce n'est pas sans doute dans l'histoire qu'il faut chercher 
l'idée que l'on doit prendre de cette divinité. Son union avec un 
personnage tout entier de fiction , annonce que c'est aussi de 
l'allégorie qu'il faut apprendre ce qu'était Carna. 

D'abord , il semble que Ton aperçoive quelques rapports entre 
celte déesse et Apollon, surnommé Carneus. On sait que ce 
dieu était honoré sous le nom de Caméen et d'Haguetor ou He- 
guâtor, le Condudeiir, dans tout le Péloponnèse , et particulière- 
ment dans la Lacônîe et la Messénie , mais surtout à Sparte. On 
sait -aussi' qu'il avait son sacerdoce héréditaire. 

Quant à ce surnom , Pausanias l'a cherché dans l'histoî^re , et 
Macrobe dans l'essence même du soleil. r< Quod quum omnia 
ardentia cousumantur, hic suo calore candens semper novus 
constat. M Les fêtes du dieu étaient d'abord champêtres et sim- 
ples. On construisait neuf cabanes de branchages, sous chacune 
desquelles soupaient neuf . convives ; la fête durait neuf jours , et 
l'on offrait neuf sacrifices au dieu. Bientât les Spartiates ajoutè- 
rent de nouveaux rits, tels que des jeux, dans lesquels on décer- 
nait un prix de musique. Dans le temple d'Apollon Carnéen, à 
Cyrène, on entretenait sur l'autel un. feu perpétuel. Des chœurs 
de danse contribuaient aussi à la solenntté. 

Ces fêtes, appelées Carneaet Haguéioria, se célébraient, sui- 
vant quelques-uns y a la fin du printemps , et, suivant d'autres , à 
la fin de l'été ; si l'on prenait un terme moyen , on pourrait avoir 
le commencement de juin, qui est l'époque des fêtes de Carna 
dans le Latium. 

Quoi qu'il en soît , il est à présumer que la ressemblance des 
noms a été puisée dans le même fonds d'allégorie , et que Carna 
aura été la femme de Janus ou du Génie solsticial, considéré, 
à l'époque du passage du printemps à Tété, comme Apollon Car- 
néen était l'image du soleil opérant la même révolution. 
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les allîcîer et les détruire, hestrix des anciens était le nom gé- 
nérique des oiseaux de proie nocturnes, et désignait partîca- 
Hèremcnt le chat-huant , suivant plusieurs naturalistes. Buffon , 
cberchant dans les vers d'Ovide , qu'il cite, les caractères pro- 
pres à cet oiseau , trouve qu'ils ne conviennent qu'à l'effraie. 
« La tète grosse , les yeux fixes , le hec propre à la rapine , les 
ongles en hameçons , dit-il , sont des caractères communs à tous 
ces oiseaux. Mais la blancheur du plumage , canities permis , ap- 
partient plus à l'effraie qu'à aucun autre ; et ce qui détermine sur 
cela mon sentiment , ajoute-t-il , c'est que le mot stridor, qui 
signifie en latin un craquement, un grincement, un bruit dés- 
agréablement entrecoupé, et semblable à celui d'une scie, est 
précisément le cri grt ! gre ! de l' effraie ; au lien que le cri du 
chat-huant est plutôt une voix haute, un hôlément, qu'un grin- 
cement. » 

Les idées qui firent regarder le strix comme un oiseau malfai- 
sant ne sont pas effacées , et peuvent se retrouver dans ce qu'en 
dit le même historien de la nature, en parlant de l'effraie : *< Elle 
pousse , en volant et en se reposant , différens sons aigres , tous 
si désagréables , que cela , joint à l'idée du voisinage des cime- 
tières et des églises (où elle habite), et encore à l'obscurité de la 
nuit , inspire de l'horreur et de la crainte aux enfans , aux femmes 
et même aux hommes soumis aux mêmes préjugés , et qui croient 
aux revenans , aux sorciers , aux augures. Ils regardent l'effraie 
comme l'oiseau funèbre , comme le messager de la mort ; ils 
croient que quand il se fixe sur une maison , et qu'il y fait reten- 
tir une voix différente de ses cris ordinaires , c'est pour appeler 
quelqu'un au cimetière. » {HisL nat. des Oiseaux^ 

En Russie , en Hongrie , en Bohème , et dans plusieurs can- 
tons de l'Allemagne, le peuple croit encore aux vampires ou 
stryges. 

Voici ce qu'on lit à ce sujet dans Moreri : 

« Sirjrges sont des corps morts qu'on trouve en Pologne, et 
principalement en Russie, et que l'on appelle en langue du pajs 
vpiers. Ils ont une certaine humeur, qu'on croît être du sang , 
lequel on prétend que le démon tire ou suce des corps de quel- 
ques personnes vivantes ou de quelques bestiaux. Il le porte dans 
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ce corps mort, d^où l'on dit quMl sort en certains temps , depuis 
midi jusqu'à minuit, après y avoir fait beaucoup de vexations; 
ensuite il retourne dans un cadavre , et y verse le sang qu'il a 
amassé. Il s'y trouve quelquefois de ce sang en si grande quan- 
tité , que , si l'on n'y met ordre , il sort par la bouche , par le 
nez , et principalement par les oreilles , en telle abondance, que 
ce cadavre nage dans son cercueil ; et le cadavre a une telle faim , 
qu'il mange les linges qui sont autour de lui , et que l'on trouve 
en effet dans sa bouche. Ce démon qui sort du cadavre va la nuit 
représenter l'image du mort à ses amis ou à ses parens. 11 les 
embrasse , les serre et les affaiblit de telle manière, qu'ils s'éveil- 
lent et crient au secours, auquel temps on dit que ce démon 
leur suce le sang pour le porter daos^ le cadavre. Ceux qui sont 
ainsi tourmentés deviennent maigres , atténués , et meurent à la 
fin. Celte persécution dure jusqu'à la dernière personne de la 
fan^ille , à moins qu'on en interrompe le cours , en coupant la 
tête et en ouvrant le cœur aux cadavres dont on a vu les images 
durant la vexation. Quand on fait la visite de ces cadavres, on 
les trouve , dans leurs cercueils , mous , flexibles , enflés et rubi- 
conds , quoiqu'il y ait long-temps qu'ils soient morts. 

« Après leur avoir coupé la léte et ouvert le cœur, il en sort 
une grande abondance de sang qu'on ramasse pour en faire du 
paÎD avec de la farine , dont on mange pour se garantir de la 
vexation. Sitôt que cela est fait , l'esprit ne revient plus. » (Gr. 
Dici. , art. Stryges.) 

12. Ils viennent s'ahaitre au berceau de Procas Le père et 

ïn mère pleuraient : « Plus de pleurs , dit*- elle y je guérirai Ven- 
fant » (p. i3â). Des commenjiateurs se sont amusés ici à relever 
un anachronisme , bien singulier selon eux. Copiant une re- 
marque de Corradini {Latium vêtus, lib. I, cap. i3) , ils obser- 
vent que Carna devait être morte au temps de Procas , puisque 
ce prince fut le treizième roi d'Albe , et que Carna ét^it l'épouse 
de Janus , qui vivait long-temps avant qu'il n'y eut des rois à 
Albe. 

Pour lever cette difficulté éminente , Corradini propose d'at- 
tribuer le salut de Procas, non pas à Carna elle-même, mais à 
une de ses prêtresses. 
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i3. Amssttit, m9tt mé^, éÊt âtmAe Ums fms les pmrtes dun 

(p. i35). ÉcmUm» U ranc^M et mT «bbé de VUle- 
Ioib: 

« Voycs, dît -il, la sapcrsdtioo a« momhn de trois. 

«f Haift de qodle sorte étaieot Gûts les candèies doot il est ici 
parlé? Ceoz qoi font des cootes de sorciers en £sent toat aatant, 
et obferTcnt toat de nêaie le nombre de trois » aTOc des asper- 
sions , et se serrent de signes de croix et d'ean-bénîte ; si ces 
beaux contes en doivent être cms , qnoi qu'on dise d^ailleors , et 
nos histoires ecdésiastiqoes en sont tontes pleines, que les 
signes de croix et l'ean-bénite chassent les démons. » 

i4- On demande pourguoi, pendtna ees œlendts. Fan mange àt 
lard gras, et une houUUe mdangée de farine ei defipes (p. 1 37) ? Ovide 
en donne la raison : c^est que Cama est one déesse antique, et 
que cetle simplidlé de vie rappelle les premiers temps. A c^tte 
coutume, Ovide oppose, par un contraste très-poétique, le 
luxe de la table dans son siècle , et Texcès de ces raffinemens 
poussés jusqu'à la bizarrerie. Horace s'élève aussi contre ce luxe 
absurde et ridicule : 

Qnia Teoeat auro 

Rara avis , et picta paadat spectacala canda : 

Tanqnam ad rem attineat qnicqaam. Nam vesceris ista 

QoaiD laadas , plama ? 

(Lib. II , 8ai* 1 , y. a5.) 

1 5. £« Latium ne connaissait pas Foiseau qwd vient de la riche 
lome, ni celui ifui saçoure U sang du Pjgmée (p. iSy). L'oiseau 
d'Ionie est Vattagas ou réi//a^ii«^' espèce de fraocoliu, ainsi 
nommé à cause du cri qui lui est propre. Cet oiseau , d'un ex- 
cellent goût , est de la grosseur du faisan : il est originaire de 
Barbarie , en Afrique. Pline dit que l'attagène , qui avait été fort 
rare , était devenu plus commun de son temps; qu'on en trouvait 
en Espagne, dans la Gaule et sur les Alpes, mais que ceux 
d'Ionie étaient les plus estimés. Clément d'Alexandrie nous ap— 
prend que ceux d'Egypte étaient ceux dont les gourmands fai- 
saient le plus de cas ; il y en avait aussi en Phrygie , selon Aulu- 
Giellc , qui dit que c'est un oiseau asiatique. Apicius donne la 
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manière d'apprêter le francolin , qu'il joint à la perdrix , et saint 
Jérôme en parle dans ses lettres comme d'un morceau fort re- 
cherché. BuRbn observe, d'après Gesner, qu'encore aujourd'hui, 
à Rome , on appelle le framoUna un morceau de cardinal. 

Cet antre oisean , qui savoure le sang du Pygmée , est la grue. 
Les conobats des grues et des Pjgmées sont trop célèbres pour 
n'en pas dire ici quelques mots. BufFon fournit it ce sujet les dé- 
tails les plus intéressans : 

« C'est aux sources du Nil que les anciens envoyaient les grues 
combattre les Pygmées, sorU de petits hommes ^ dit Âristote, 
montés sur de petits thepaux, et qui habitent des caçemes» Pline 
arme ces petits hommes de flèches : il les fait porter par des 
béliers, et descendre au printemps àt& inontagnes de l'Inde, 
où ils habitent , sous un ciel pur, pour venir vers la mer orien- 
tale soutenir, trois mois dorant, la guerre contre les grues, 
briser leurs œufs, enlever leurs petits; sans quoi ^ dit-il, ils ne 
pourraient résister aux troupes toujours nombreuses de ees oiseaux ^ 
qui même finirent par les accabler, à ce que pense Pline lui- 
même, puisque, parcourant des villes maintenant désertes et 
ruinées , et que d'anciens peuples habitèrent , il compte celle de 
Gérania, où vivait autrefois la race des Pjgmées , qu'on croit en 
avoir été chassés par les grues. 

« Ces Cables anciennes , ajoute l'éloquent et philosophe histo- 
rien de la nature , sont absurdes , dira-t-on , et j'en conviens ; 
mais, accoutumés à trouver dans ces fables des vérités cachées et 
des £gdts qu'on n'a pu mieux connatire, nous devons être sobres 
à porter ce jugement , trop facile à la vanité et trop naturel à 
l'ignorance ; nous aimons mieux croire que quelques particula- 
rités singulières dans l'histoire de ces oiseaux donnèrent lieu à 
une opinion si répandue dans une antiquité que, après l'avoir si 
souvent taxée de mensonges , nos nouvelles découvertes nous 
ont forcés de reconnaître instruite avant nous. On sait que les 
singes, qui vont en grandes troupes dans la plupart des régions 
de l'Afirique et de l'Inde , font une guerre continuelle aux oi- 
seaux. Ils cherchent à surprendre leur nichée , et ne cessent de 
leur dresser des embûches. Les grues , à leur arrivée , trouvent 
ces ennemis , peut-être rassemblés en grand nombre pour atlu- 
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qucr cette nouvelle et riche proie avec plus d'avantage ; les 
grues , assez sûres de leurs propres forces , exercées même entre 
elles aux combats, et naturellement assez disposées à la lutte , 
comme il paraît par les attitudes où elles se jouent, les mouve- 
mens qu'elles aCTecteut, et à Tordre des batailles, par celui 
même de leur vol et de leur départ , se défendent vivement : 
mais les singes , acharnés à enlever les œufs de leurs petits , 
reviennent sans cesse, et en troupe, au combat; et comme, par 
leurs stratagèmes, leurs mines et leurs postures, ils semblent 
imiter les actions humaines, ils parurent être une troupe de 
petits hommes à des gens peu instruits, ou qui n'aperçurent que 
de loin , ou qui , emportés par l'amour de l'extraordinaire , pré- 
férèrent mettre ce merveilleux dans leurs relations. Voilà l'ori- 
gine et rhîstoire de ces fables. >^ 

16. On raconte aussi tp** un temple a été consaeré à Junon Mo- 

neta ^ en exécution de ton vœu, 6 Camille (p. iSj). Du pied du 

Capitole , où Sévère fit élever dans la suite un arc-de-triomphe, 
on montait quelques degrés pour arriver au temple de la Con- 
corde, et de là on montait une autre suite de degrés iqui con- 
duisaient au temple de Junon Moneta , qui donnait perpendicu- 
lairement sur celui de la Concorde , et était situé sur le haut de 
la roche Tarpéîenne, devant le temple de Jupiter CapitoHn, et 
à sa droite. On croit que ce temple avait été bâti sur les ruines 
du palais de Tatîus, roi des Sabins. Cicéron rapporte ainsi Téty- 
mologie de ce surnom donné à Junon : <c Plusieurs ont écrit 
qu'un grand tremblement de terre s'étant (ait sentir, on entendit 
du temple de Junon une voix qui avertissait d'immoler, en ex- 
piation , une truie pleine , et que de là vint que ce temple fut 
appelé le temple de Junon qui avertit (Monetae). » D'autres tirent 
ce surnom a moneta, de la monnaie, et Suidas croit que Junon 
le reçut parce que les Romains , étant embarrassés de trouver de 
l'argent pour soutenir la guerre contre Pyrrhus et les Tarentins, 
Junon les avertit que tant que la justice soutiendrait leurs 
armes, l'argent ne leur manquerait pas. Tite-Iive dit, en effet, 
qu'il y avait près de ce temple un atelier dé monnajeurs. 
' Quoi qu'il en soit, le temple dont parle Ovide, dédié aux 
calendes de juillet , comme le dit' aussi Macrobe , avait été voué 
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par Camille, et fut construit sur les ruines de la maison du 
dictateur Manlius , soit que ce fût le même que celui dont nous 
venons de parler, soit que c^en fût un second, ce que l'on ne 
peut bien assurer. « Les Aurunciens ayant renouvelé la guerre 
par une subite incursion , dit Tite-Live , le dictateur Furius 
marcba contre eux...; mais il trouva moins une armée d'ennemis 
qu'une troupe de maraudeurs qu'il défit du premier abord. Ce- 
pendant , comme ils avaient été assez hardis pour commencer la 
guerre et se. présenter fièrement, le dictateur avait cru devoir 
intéresser les dieux à son expédition; et, dans cette vue, il avait 
voué un temple à Junon Moneta dès le commencement du com- 
bat. Obligé à l'accomplissement de ce vœu par la victoire qu'il 
avait remportée, il revint à Rome, où, s'étant démis de la dic- 
tature , le sénat ordonna qu'il serait nommé deux commissaires 
pour bâtir ce temple d'une manière convenable à la grandeur du 
peuple romain. On lui destina dans la citadelle l'emplacement de 
la maisob de Manlius Capîtolinus. » 

Valère-Maxime donne le même surnom de Moneta à la Junon 
apportée par Camille de Véies à Rome, et qui eut uu temple 
sur TAventin ; ce qui semblerait annoncer que celte déesse eut 
deux temples à Rome sous le même surnom. 

ij. Là s'élevait aupar avant la maison de Manlius,.»Que n'est»il, 
grands dieux ! tombé en défendant ton tréne, puissant Jupiter ( p. 1 87) ! 
Ovide parle ici en patricien des évènemens de l'histoire romaine. 
C'est l'esprit de Tite-Live. Le crime de Manlius fut d^avoir sou- 
tenu la cause populaire ; il eut le sort des Gracques et de tous 
ceux qui osèrent toucher aux prérogatives de l'aristocratie ro- 
maine. Au reste , M. Michclet conteste la certitude historique 
des temps où il parut. 

« Les auteurs des lois agraires , dît-il , se présentent à des 
époques différentes, mais sous des noms identiques qui font dou- 
ter de leur individualité : Spurius Cassius, Spurius Melius , 
Spnrius Mecilius, Spurius Métilius, et enfin Manlius (^Mallius , 
Mellius, Melius). » 

Puis l'auteur ajoute , dans une note : 

K Les dates sont différentes (4.86, 437 , 382) , mais les évène- 
mens ne le sont guère. Spurius Cassius est un patricien , Spu- 
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rius Melins on très*ricbc dieralicr avec beaoGOiip de cKens : tous 
deaz sont accasés d'aspifcr à la royauté. 

« Spurius Melîas, n^étant pas consul , ne peut proposer aucune 
loi ; mais îl distribue beaucoup de blé an peuple. M aoKus de* 
mande la division des terres comme Cassins , et de plus, comme 
Melins, il soulage de sa bourse les pauyres plébéiens. Dans les 
discours que lui prête Tite-Liye , il paraît (avorable aux alliés : 
Quos faisis cnmùuhtts in arma agunt. C'est une riessemblance de 
plus avec Spurius Cassins. Au contraire , le sénat traite avec 
dureté les Latins et les Hemiques. Si leurs actions sont sem- 
blables , leur supplice Test aussi. Manlîus est condamné à mort , 
et sa maison détruite ; la maison de Spurius Melius est égale* 
ment démolie. Spurius est condamné par Titus Quintius Capito- 
linus ; Manlîus Test par un dictateur dont le lieutenant se nomme 
Titus Quintius Capitolinos; le même Serrilius Abala qui lue 
Melius, nomme dictateur (en qualité de tribun militaire) Publias 
Cornélius ; le dictateur qui condamne Manlius, se nomrtie Anlus 
Cornélius. 

« Vingt-deux ans après Spurius Melius, deux tribuns, Spurius 
Mecilius et Spurius Metilius , proposent une loi agraire. Ce mot 
est tout ce que l'histoire nous apprend d'eux : ils ne raparaisseni 
plus. 

« Quant k Manlîus, nous voyons dans Tite-Uve , quelques 
pages après le récit de sa mort , une anecdote qui pourrait expli- 
quer la haine des patriciens contre lui. Un Publius Manlîus , 
dictateur, avait nommé pour général de la caValerie un plébéien. 
Les patriciens auront chargé ce Manlîus des crimes des Spurius 
Cassins , des Spurius Melius ; en un mot , de tous les patriciens 
qui avaient trahi leur ordre en prenant en main les intérêts des 
plébéiens. » {Hisi, rom,, tome l, p. ii5 et suiv.) 

i8. Et toi aussi , Tempête , tu as mérité un temple (p. iSg). 
Ce temple était situé près de la porte Capène, dans le même 
lieu que le temple de Mars dont il a été question dans les vers 
précédens. 

« On avait cru long-temps, dit M. Bayeux , qu^il s'agissait d'un 
vœu de Marcellus, lorsqu^l faisait voile contre la Corse et la 
Sardaigne ; mais on sait aujourd'hui que dans ces vers il est ques- 
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tion de L. Scîpion 9 qui attaqua aussi l'ile de Corse vers Tan de 
Rome 493* C'est ce que Ten » appris d'une inscription trouvée 
près la porte Capène, la plus antique de toutes celles qui nous 
restent après celle de Duillius. » 

19. j4u second retour du malin y au second lever de Phélms.»,.,fïU 
consacré kJtmple de BeSone.... Le fondateur est Appius.,,, ( p. i3g). 
Le deuxième jour après le lever hélîaque des Hyades , c'est-à- 
dire la veille des nones, on célébrait la dédicace du temple de 
Bel1one« Ce temple servit à recevoir les ambassadeurs étrangers , 
depuis que le Champ-de-Mars , où il était situé ^ eut été orné des 
édifices qui en faisaient la plus belle place de Rome. Ce fut dans 
la guerre des Romains contre Pyrrhus qu'Appius Cécus en fit 
le vœn. La fermeté de ses avis ranima la vigueur du sénat , qui 
penchait à faire la paix. 

Ovide exalte à ce sujet la prévoyance et la sagesse d'Appius. 
Cicéron, dans son traité delà Vieillesse, ne manque pas de citer 
l'exemple de ce vieillard courageux, et Yalère-Maxime s'exprime 
à peu près dans les mêmes termes qu'Ovide : 

« Accablé de vieillesse , Appius se fit porter au sénat dans une 
litière, pour empêcher que Rome ne fît une paix honteuse avec 
Pyrrhus. Appelleres-vous aveugle, ajoute-t-il, celui qui fil voir 
à sa patrie ce qu'elle pouvait fiiire avec honneur, et ce que , sans 
lui , elle n'eût jamais prévu ? » 

Quelques auteurs, trompés par un passage de Pline, ont attri- 
bué la fondation du temple de Bellone à un autre Appius Clau- 
dius qui fut consul avec CaYus Servilîus après rentière expulsion 
des Tarquins ; mais on ne peut douter qu'il ne se soit glibsé une 
erreur dans le texte de Pline. 

30. C'est de là que la main du fédal lance le javelot précurseur 
de la guerre ( p. iSg). Les féciaux, institués par Numa, étaient à 
la fois des hérauts et des prêtres que Rome , dans ses démêlés 
avec ses voisins, envoyait d'abord pour demander satisfaction. 
S'ils ne l'obtenaient pas , ils lançaient un javelot sur le territoire 
ennemi : c'était une déclaration de guerre. 

Quand la république eut étendu ses conquêtes au delà de 
l'Italie, l'éloignement des lieux ne permit plus d'employer des 
féciaux pour déclarer la guerre aux nations ennemies. Alors on 
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se contenta, pour la forme , d'ériger sur la place dont nous 
venons de parler une petite colonne de marbre qui , pour cette 
raison, fut appelée coïumna BelUca, Là, le consul , accompagné 
d'un fécial , se rendait en cérémonie , et , après avoir prononcé 
une certaine formule , il élevait une pique au dessus de la co- 
lonne et lançait un javelot vers la partie du monde qui renfer- 
mait les provinces auxquelles on était résolu de porter la guerre. 
Ce premier acte, ou plutôt cette apparence d'hostilité, passait 
pour une déclaration (aite au nom du peuple et du sénat. A la 
faveur de cette formalité , on se persuadait avoir satisfait aux 
devoirs de la justice. 

Le prêtre de la déesse était désigné par le titre de fanatique. 
C'est ainsi que l'on désignait en effet les heUonaires ou ministres 
de Bellone. Lactance en parle en ces termes : « £amdem Bello- 
nam vocant in cujus sacris ipsi sacerdotes nonalieno, sed suc 
cruore sacrificant ; secti uamque humeris , et utraque manu gla- 
dios exserentes, currunt, efferantur, insaniunt» » 

Juvénal dît aussi : 

Sed, ut fanaiioofi, œstro 

Percussus , Belloaa , tuo, divinat. • . 

(Sat. IV, v. 123. ) 

Properce dit de même : 

Votivus €t quom tneaibra deiruocat dolor , 
Cullroiu in lacerlis aperil fanaticus. 

1 1 . Vauirt extréndié du Cirque est sous la garde et la protection 
d'Hercule (p. iSg). L'autre extrémité du Cirque désigne ici FeoT 
trée. Ce temple , consacré k Hercule Gardien (Custos) , fut élevé 
par le sénat d'après un oracle des livres Sibyllins. C'est dans ce 
temple que les gladiateurs vétérans allaient déposer leurs armes, 
comme nous l'apprend Horace : 

VejaDiaa , armis 

Hercnlis ad posiem fixis , latet abditua agro , 
^e populum extrema loties exoret areoa* 

• 

22. Si VOUS cherchez V inscription , SyUa reçut et approuva U 
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monument (p. i3g). Le fondateur du temple d^Hercule n'est pas 
mieux connu que sa vraie situation. 
Malgré le vers d'Ovide j 

Si titjaluai qaaeris , Sylla probavit ôpus , 

il ne faut pas croire qu'il s'agisse d'un temple dédié par Sjlla : 
l'histoire ne nous apprend rien à ce sujet ; et nous voyons seule- 
ment, dans Plutarque ^ qu'il consacra à Hercule la dime de tous 
ces biens. Sylla ne figure donc ici que comme duumvir , comme 
le magistrat sous la direction duquel le temple fut construit. Ti-^ 
tubim signifie ici ^inscription mise sur le fronton du temple. 

23. Je me demandais à qui rapporter Us nones , à Sancus , ou à 
Fidius , ou à toi y père Semon.,,, (p. i4i)* ï'ixons le vrai nom de 
cette divinité. 

Ovide lui donne les trois noms de Sancus, Fidius , Semo pa- 
ter. Quelques auteurs lisent Sanctus, et des commentateurs peu 
instruits ont pris ce mot pour le surnom, pour le titre d'honneur' 
donné à la divinité que l'on voulait se rendre favorable. Quelques 
monumens portent Semi Pater, et on l'a pris quelquefois, comme 
Semo, pour la désignation d'une divinité du second ordre ; parce 
qu'en effet on appelait «Si^mo/i^^ BU, les divinités qui tenaient le 
milieu entre les hommes et les dieux. 

Mais le vrai nom de ce dieu est Sancus, écrit quelquefois San- 
gus , appelé aussi Semo et Semopater; Fidius, Dius Fidius, Me- 
dius Fidius, n'était qu'un de ses attributs. Un grand nombre 
d^inscriptions placent ce surnom pour le troisième. 

SANGO SANCTO SEMONI., DEO FIDIO SACRUM.... 

SEMOl^I SANCO, OEÔ FIDIO.... 
SANCtO SAKCO SEMONI, DEO FIDIO SACRUM.... 

D'autres en font la première qualité du dieu Sancus : 

DEO SUMMO FIDIO, SEMONI SANCO.... 
SANCO FIDIO , SANCO ÏNVICTO.... 
MEDIO FIDIO, SEMONI DEO SANCTO INVICTÔ.... 

Mais quel était ce dieu Sancus, SemoF l\ paratt qu'il était 
l'Hercule des Sabins. Varron dit : <c ^lius Galltis , Dîum Fidium 

vni. aS 
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dicebat Dîovis filiam , ut Graeci Ai^rMov^r Câstorem , et pulabat 
huQc esse Satiatm ab Sabina Uegua , etc. , Hercidern ab Graeca. » 
Festus dît encore : m Propter viam (formnle) fit sacrificium , quod 
(!st proficîscendî gratia , Hercqli aut Sanco , qui scîlicet idem est 
Deus. >» Properce 9 dans son élégie sur Hercule Sancus y dit de 
même , en indiquant le rapport de Sanéius avec Sancus : 

Sancle paier , salve , cui jam favet a8|>era Juqo ; 
Sancie, vdîs libro dezter inesse mro ! 
NuoG qoooiam manibos ptirgatom sanxerat orbem, 
Sic Sancum Tatii coinpotuere Caret. 

(Propb&t., lib. ly, eleg. 9, v. 71.) 

t4* J^oi une/Stte, puisse sa vie dépasser les bornes de la mienne ! 
Mon honkeur, elc, (p. i4i)* Ovide, dit M. DesaTuiange, veut avertir 
ici que les dix premiers jours de juin ne sont pas propices aux célé- 
brations nuptiales. Remarquez comme il substitue l'onction d'un 
sentiment tendre k la sécheresse didactique. H a laissé dans Rome 
une fille chérie; il se souvient que, lorsqu'il voulut la marier, 
sa sollicitude paternelle s'informa avec soin des jours plus ou 
moins heureux; et, en rapportant ce qu'il apprit alors de l'épouse 
d'un flamine diale , il expose par sa bouche ce qu'il avait k dire . 
Cette composition est si naturelle , que , sans cette remarque , 
peu de lecteurs peut-être auraient soupçonné combien elfe est 
ingénieuse.- 

On ne trouve nulle part le nom de cette fille d'Ovide; lui- 
même nous apprend qu'elle se maria deux fois, et Sénèque 
nomme l'un de ses mari^, Fidus Cornélius, qui paratt avoir été 
sénateur. 

a5. La sainte épouse du flamine diale me paria ainsi, etc. 
(p. i^i)* A propos de ces observances coutraires à la propreté, 
Aulu-Gelle rapporte une loi curieuse des anciens rituels : 

(c Que l'on enfouisse dans la terre qui nourrit un arbre heu- 
reux ce que le ciseau a &it tomber des ongles et de la cheve- 
lure du prêtre de Jupiter. » 

Sur quoi M. Bayeux fait cette réflexion, qui sent bien son dix- 
huitième siècle , mais qui est d'une application perpétuelle : 

« Que de choses l'éloignement des siècles permet de présenter 
avec leurs ridicules ! « 
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26. Ttù appris que tes jeux étaient les tiens, Tibre paisible: c^est 
un four àefhe pour eeux qui traînent les fiUis humides (p. i4-i)* 
Voici ce que Ton trouve dans Festas, sur cette fête des pécheurs 
du Tibre : « Plscatorii ludi vocantur, qui quotannis mense Junio 
trans Tiberim fierl soient a praetore nrbano pro piscatoribus 
Tiberinis; quorum quaestus in macellum pervenit, sed fere in 
aream Volcani, quod id genus pisdculomm vivorum datur ei 
Deo pro animis humaois. » Comme on le voit , ces jeux, qu'il 
faut distinguer des Tibérinaks, ou fêtes des mariniers du^ibre, 
qui se célébraient en août , étaient donc du nombre des grands 
spectacles, dont le préteur de la ville avait l'intendance. On 
n'entend pas trop ce que veut ensuite Festus. Il semble qu'il 
veuille dire que l'argent consacré à ces jeux ne provenait pas 
tant des profits &its au marché, que de ceux bits sur la place du 
temple de Yulcain, parce qu'on y vendait sans doute les petits 
poissons vivans qu'on offrait à ce dieu pour racheter la vie des 
hommes. Vairon dit aussi qu'aux Vulcanales , en août , le peuple 
jetait des animaux dans le feu , pour y tenir lieu de victimes hu- 
maines. 

On sait, au reste, que ces substitutions de victimes étaient 
très-fréquentes dans l'antiquité. 

27. L' Intelligence aussi a son culte; nous voyons un temple consa- 
cré à r Intelligence par crainte de la guerre que tu avais recommencée, 
petfide Carthaginois (p. i4^)* M. Desaintange traduit : 

Le Conseil a son cnlie. Il lut un temps d^alarnies 
Où dQ Carthaginois nons redoutions les armes. 

Puis il ajoute : 

« C'est une des difficultés particulières à la traduction de ce 
poème , que dans plus d'un endroit l'intelligence du mot ne 
donne nullement l'intelligence de la chose. Quelle est ici la si- 
gnification de Mens F c'est une énigme à deviner« Ce substantif 
latin a des acceptions si diverses , que vingt traducteurs peuvent 
l'entendre de vingt manières différentes. Ceux qui ont interprété 
ce mot par Bon Sens , semblent avoir pour eux ce passage de 
Lactance : « Mentem quoque inter Deas eollocavit senatus; 
« quam profecto si habuisset , e jusmodi sacra numquam suscepis- 

a5. 



388 NOTES 

« set. » — K Le sénat déifia aussi le Bon Sens ; et, certes^, s'il avait 
« eu du bon sens , jamais il n'aurait institué un pareil culte. » 
M. Bayeux a cru devoir rendre Mens par Intelligence, Son inter* 
prétation vaut moins que la précédente. J'en ai cherché une plus 
convenable. Le sens que j'ai adopté m'a paru déterminé par ces* 
mots d'Ovide : Et melîor protinus illa verni. Ce culte fut établi 
après la malheureuse journée du lac de Trasjmène. Le préteur 
Otacilius s'engagea ' pour la construction du nouveau temple, 
et deu.\ans après il le dédia sur le Capitole. La fête de cette dé- 
dicace revenait chaque année le 6 des ides de juin. » 

Il est curieux de voir M. Bayeux invoquer précisément le même 
passage pour soutenir l'opinion contraire : 

« Les Romains , dît-il , avaient aussi déifié la faculté appelée 
Mens, mot que quelques-uns ont interprété par Bon Sens, et que 
nous avons cru devoir rendre par Intelligence, fondé sur ces mots 
d'Ovide, qui nous ont paru en déterminer le sens : Et melior 
prolinus iUa venu, Lactance a fait une espèce de calembourg à 
ce sujet : « Mentem quoque inter Deas collocavit senatus ; quam 
« profeclo si habuisset , ejusmodi sacra numquam suscepisset. » 

Pour nous , il nous a semblé qu'il y avait peu d'inconvéniens 
à choisir l'un ou l'autre de ces mots, puisqu'au fond ils ex- 
priment la même chose dans la circonstance donnée. De quoi , 
en effet, les Romains pouvaient-ils avoir besoin contre des 
ennemis perfides? de Tintelligence qui découvre les ruses, et 
des bons conseils qui les font avofrter. Le mot mens exprime ces 
deux nuances d'idées, et le calembourg de Lactance ne fait rien 
à la chose. 

28. Cet espace étroit sur lequel repose le parvis de Vesta était alors 

le grand palais du Aevelu Numa Vesta n'est autre chose que la 

terre; Vune et Vautre a son feu perpétuel ( p. 1 4^). Ovide dit qu'on 
avait célébré quarante fois les Palilies , c'est-à-dire l'anniversaire 
du jour natal de Rome, avant que Numa y eût introduit le culte 
de Vesta. Son temple fut, dans l'origine, un modeste oratoire, 
de forme ronde, couvert de chaume, et faisant partie du palais 
de Numa, qui n'était pas d'une structure plus magnifique. Dans 
la suite des temps, on le rebâtît en grand sur le même plan : mais 
alors le marbre et le bronze remplacèrent Targilc et le chaume. 
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Nous hasarderons-nous maintenant, appuyés sur l'érudition 
résistante de M. Bayeux , à pénétrer dans les allégories mythiques 
touchant la divinité de Vesta P 11 nous a semblé qu^on pouvait 
glaner plusieurs détails précieux dans sa longue dissertation. 

De ^toutes les divinités de l'Olympe , deux seulement prirent 
la virginité sons leur protection, deux seulement exigèrent que 
des mains chastes élevassent vers elles les offrandes des mortels. 
Mais leur culte ne fut pas également sévère sous ce rapport. 
L'une n'admettait auprès d'elle que des vierges innocentes. aux- 
quelles il était défendu d'aimer ; elle ne punissait cependant pas 
très-gravement la coupable qui avait oublié ses sermens. Eprise 
elle-même autrefois des charmes d'Endymion et d'HippoIyte, 
elle bornait son ressentiment à bannir des chastes chjoeurs la 
nymphe trop sensible. D'ailleurs l'exercice de la chasse et les 
danses innocentes au fond âes bois servaient à distraire la vi^erge 
folâtré et à l'étourdir sur les besoins du cœur. Mais l'autre, plus 
austère , dont aucun dieu , dont aucun mortel n'avait jamais 
détaché la ceinture, ordonnait la mort de l'infortunée qui avait 
oublié un instant le vœu barbare de l'ignorance et de la supersti- 
tion. Encore ces tristes prêtresses , condamnées au perpétuel se*- 
jour du sanctuaire, n'avaient-elles d'autre distraction contre 
l'impulsion toujours active de la nature et du sentiment, que 
le soin ennuyeux d'entretenir le fen d^nne lampe. 

C'est de cette dernière divinité qu'Ovide chante ici la fêle. 
Pénétrons dans son sanctuaire, et tâchons de découvrir son 
existence allégorique. L'opinion reçue , et qui , comme toutes 
celles qui sont trop communes, semble être dispensée d'être 
approfondie, c'est que Vesta était l'image du feu. Mais quel est 
ce feu ? que signifie-t-il ? 

Les savans de l'antiquité qui ont cherché à lever le voile allé- 
gorique qui enveloppe leurs divinités , se sont partagés en deux 
opinions sur Vesta. Les uns l'ont prise pour la terre, et les autres 
pour le feu. 

Nous voyons en effet que l'on a souvent donné Vesta pour 
épouse à Uranus , et que dès-lors on l'a confondue avec Rhéa 
ou la Terre. Servius dit: « Vesta, quod variis vestita sit rébus. 
Ipsa enim dicitur esse Terra. » Varron , dans saint Augustin^ 
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dît de même eo parlant de la Terre ^ surnommée Testa : « Vestam 
quod vestiatur . herbis. » Arnobe dit aassi : « Terram nonnalli 
Vestam pronuntiant, qaod in mundo stet sola, ceteris ejns 
parlibas in mobilitate perpétua constitutis. » 

Suidas , en donnant le tympanum pour attribut à Vesta , s^ex- 
prime aussi de cette manière : « Terrae effigies. Mulierem forma 
Vestam ^ tanquam terram, tjmpanum praeferentem : quoniam 
ventos terra intra se concludit. » Ovide dit de même , que Vesta 
n'est autre chose que la terre , et qu'elle tire son étymoiogîe de 
ce qu'elle se soutient d'elle-même et par sa propre force, vi 
stando, £afin , si le temple de cette déesse était rond et couvert 
d'un dôme , c'est parce qu'il devait représenter la terre , dont 
elle est l'image : « Rotundam aedem Vestae , dit Festns Pom- 
peins , Numa Pompilius rex Romanorum consecrasse videtur 
quod eamdam e&w terram , qua vila hominum sustentaretur, cre- 
diderit , eique piiœ forma esse ; ut suî simili templo Dea cole- 
retur. >» C'est enfin à la même idée allégorique qu'il faut rappor* 
ter l'attitude donnée communément à Vesta , pour emblème de 
sa stabilité , de son immobilité ; elle est représentée assise. C'est 
ainsi qu'on la voit sur les médailles. 

Pausanias dit aussi que , près de Patras , en Achaïe , il y avait 
un temple de Cérès, où cette déesse et Proserpine étaient de- 
bout, mais où Vesta, la Terre, était assise. Pline parle de la 
Vesta assise , célèbre statue de Scopas , que l'on voyait à^ome 
dans les jardins Serviliens. -'^^'^^ 

Le sentiment qui fait de Vesta la déesse du feu , le génie con- 
servateur de cet élément, est infiniment plus accrédité et plus 
général que celui que nous venons d'exposer. Citons seulement 
Ovide , qui dit que Vesta n'est autre chose que la flamme actipe 
et pure y et ajoutons k son témoignage un passage remarquable de 
Plutarque , qui explique aussi , sous le rapport de cette allégorie, 
la forme ronde du temple de la déesse, k On assure , dît-il , que 
Numa fit le temple de Vesta rond , pour y garder le feu sacré , 
voulant représenter par là , non pas la figure de la terre comme 
si c'était Vesta, mais celle de l'univers, au milieu duquel les 
pythagoriciens placent le feu, qu'ils appellent f^esia tl Unité; 
car pour la terre , ils di&ent qu'elle n'est ui immobile ni au centre 
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du toarbillon, mais qu'elle tourne autour du feu, et quVll(^ 
n^est pas du nombre des principaux élémens qui composent le 
monde. On dit même que Platon embrassa cette opinion dans sa 
vieillesse ^ et qu'il enseigna que la terre occupait une autre place, 
et laissait le milieu , comme la place honorable , à un plus noble 
élément » 

Telles sont les deux opinions que l'antiquité a consacrées sur 
Vesta. Faut-il choisir entre elles , et s'attacher k Tune plutôt qu'à 
l'autre? Mais comment se décider, lorsque des témoignages et 
des monsmens également respectables les appuient toutes deux ï* 
11 paraittméme que les anciens pensaient qu'il fallait les adopter 
ensemble , et c'est ce que l'on voit par les efforts qu'ils ont faits 
pour les concilier. Quelques-uns ont cru y parvenir au moyen 
des traditions mythologiques, et ils ont supposé deux Vesta. 
L'une , plus ancienne , fille de Saturne et de Rhée , et représen- 
tant la terre ; l'autre , épovise d'Ouranos , ou le Ciel , et repré- 
sentant l'élément du feu. D'autres ont cherché des rapports allé- 
goriques pour concilier les deux attributs. Phurnutus a donné 
celui-ci : « Quod vis ignea quae in mundo est , hinc nutriatur, 
ac per hanc subsistât : aut quod fecunda terra etîam animalium 
sit mater, quibus vis ignea vitae causa est. » Deoys d'Halicar- 
nasse propose une autre conjecture : « Quod quum Vesta sit 
terra, atque médium mundi locum sorti ta accendat semetipsa 
superiores ilios ignés. » 

On sent combien de pareilles conjectures sont peu satisfai- 
santes. Cependant, ce qui en résulte de plus clair, c'est qu'il 
faut conserver les deux opinions qui font de Vesta et la terre et 
le feu. Cherchons donc un nouveau moyen de les concilier. 

D'abord il est indubitable que Vesta est prise pour le globe 
de la terre. 

Quant à Vesta , prise pour le feu , il est nécessaire d'en fixer 
plus particulièrement l'idée. De quel feu cette déesse était-elle le 
symbole P est-ce du feu élémentaire et principe de la fécondité 
de la nature ? est-ce du feu matériel et servant aux usages de h 
vie ? Cette première discussion mettra sur la voie. Saint Augus 
tin, dont Tautoriié est très précieuse , parce qu'il travaillait 
d'après des monumens que nous n'avons plus , nou6 indique qu'il 
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faat ûxer cette dlsiînGtion , et semble Caire de Vesta le feu prin- 
cipe. «' Vestam qaoque ipsam prœterea Dearum maximam puta- 
verunt 9 quod îpsa sit terra ; quamçis ignem munài leviorem qui 
pertinei ad usus hominum/adlem , non violentiorem 9 quaUs Vulcanl 
est, depiUandum esse çrediderunt » Dans la théologie égyptienne 
et orientale, Vulcain , sous le nom àePhétay était regardé comme 
le feu principe , ce feu éternel qui avait formé le monde , et qui 
était composé de deux substances : l'une, masculine , sous le nom 
de Vulcain , ou la chaleur active , qui répandait le mouvement et 
la vie dans 1^ masse inerte de la matière qu'il organisait ; Tautre , 
féminine, sous le nom de Minerve, ou cette substance lumineuse 
qui circule autour du ciel , qu'elle enveloppe , et dont les astres 
sont une émanation. C'est ce dont on ne peut plus douter d'après 
les savantes explications de M. Dupuis , dont tout le système, à 
cet égard, se trouve renfermé dans ce peu de mots du lord Cber- 
bury : « In igné inasculum esse quod comburit , quod lucet vero 

é 

feminam. » 

Or, nous voyons de grands rapprocheipens entre Vulcain, 
Minerve et Vesta. 

Nous trouvons aussi que Vesta offre des traits de ressemblance 
avec le soleil ; c'est au feu de ses rayons que le feu sacré était 
rallumé ; et les inscriptions nous présentent le pontife du Soleil 
comme étant aussi celui de Ves^a : poniifici Vestœ , pontifia 
Solù. 

Or , voyons maintenant quel était précisément ce feu , et 
comn^ent l'être allégorique qui le représe^tait pouvait en même 
temps être l'ipnage de la terre. Qn voit que l'hypothèse la plus 
vraisemblable est celle du feu central , de cette chaleur interne 
dont on a soupçonné l'existence , par les volcans découverts sous 
la mer, par les sources d'eaux chaudes trouvées sous la zone gla- 
cée , par la fonte de la surface intérieure de la neige , tandis que 
sa croûte extérieure résiste à la ch^le^r du, soleil, etc. Nous 
voulons rendre aussi à l'antiquité l'hommage qii'elle mérite , et 
prouver, par un nouvel exemple , que le génie dç l'homme , in- 
dépendant de la succession des âges et de la transmission des 
connaissances , peut , à des époques diffërçntes , saisir les mêmes 
yérités et enfanter les mêmes prodiges. 
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Soîvons par degrés tes noiîoiis et les autorités qai ndas ont 
coodoit à attribuer cette connaisMnce aox anciens, ou plutôt 
qui ont confirmé lldée qu'en donne nécessairement b seule né- 
cessité de considérer Yesta en mèmeHenqis comme la terre et 
comme le feu. 

Phnmutns avait cm que le feu était renfenné daus la terre; et 
Plotin le Philosophe regardait Vesta comme \e/eu et fémc ât la 
terre. 

Oride semble aussi indiquer, de la manière la moins équi- 
voque , Popinioa que nous donnons de Vesla , lorsqnll dit que 
Vesta est la terre, et que l'une et l'autre â son feu perpétuel : 
Subest wffSL igais uiriquc 

Il ne £iat pas croire non plus que les pythagoriciens , en par- 
lant do feu au milieu du monde , Toulussent parler du soleil au 
milieu des sphères , mais réellement du feu occupant le centre de 
l'univers ; c'est de cette manière qu'il £iut entendre l'idée que 
Plntarqne a donnée de Vesta. Le feu, dit-il, est la plus vive 
image de la puissance immortelle , qui arrange et conserve l'uni- 
vers ; c'est dans le (eu qu'est le principe et le commencement de 
toutes choses. Le temple de Vesta , on on le conserve , est rond , 
parce qu'il est (ait pour représenter l'univers : le feu est Fâme 
du monde. 

On voit, par ce peu d'autorités, que les anciens philosophes, 
iostnuts du fond des allégories, considéraient vraiment Vesta 
comme la terre , renfermant dans son sein le feu qui organise et 
perpétue les êtres. H est établi que les aodens avaient les mêmes 
notions que nous avons aujourd'hui sur la nature de ce feu cen- 
tral 9 c'est-à-dire qu'ils connaissaient tout le fond de Thypothèse 
même que BuSbn a si îngénieosemeut développée , le monde 
créé par le fea , et le refroidissement du glohe. Pourra- 1* on dou- 
ter alors que lorsqu'ils ont adoré Vesta comme la terre et le 
feu à la fois, lorsqu'ils l'ont même considérée comme le feu 
principe mêlé à la terre, occupant le centre du monde, ils 
n'aient pas vu positivement en elle l'image de ce globe d'abord 
igné , puis finissant par renfermer dans son sein les restes du 
foyer que le refroidissement rétrérit et épuise P 

Or 9 un passage de Justin, abréviateur de Trogue Pompée, 
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présente en toutes lettres l'exposition du système de llâîran, 
Buffon et Baîlly. L'historien parle de la querelle des Égyptiens 
avec les Scythes , sur l'ancienneté de leur origine , et il fait rai- 
sonner ainsi ces derniers \ dans l'hypothèse où la terre n'aura 
été d'abord qu'un globe de feu : « Sive ignis , qui et mundum 
genuit , cuncta possedit.... Sive igni prima possessio rerum fait , 
qui paulatim ezstinctus , sedem terris dédit : nullam prius quam 
sep ten trio nalem partem hiemis rigore ab igné secretam ; adeo ut 
nunc qnoqae nulla magis rigeat frigoribus. jffigyptom vero et 
totum orientera, tardissime temperatum : quippe etiam nunc 
torrenti calore solis ezaestuet. » Toilà sans doute, en peu de 
mots, le système de Buffon sur le refroidissement du globe, et 
celui de Bailly sur le premier peuple de la terre sorti des glaces 
du Nord. Nous n'allons pas jusqu'à méconnaître la distance qui 
sépare une première et vagoe conjecture d'une théorie systémati- 
quement formulée. Mais la première et la plus difficile notion à 
saisir, pour trouver le feu dans le centre de la terre , était de 
faire originairement de la terre nn globe de feu refroidi par de- 
grés ; et nous ne pouvons plus douter que les anciens ne l'aient 
eue. Ce grand point une fois établi , on conçoit pourquoi ils ont 
adoré la même divinité sous le nom de la terre, sous celui du feu , 
et l'on entend ce qu'ils ont voulu dire , en supposant à la terre 
un principe igné, en mettant le feu dans le centre du monde, 
en regardant enfin cette divinité de la terre et du feu comme le 
foyer de l'univers et k soutien de la nature . 

Telle était donc cette grande Vesta , adorée non pas seulement 
à Rome , mais dans tout l'univers. 

Que de vérités profondes cachées sous les symbole;5 de Tan- 
tiquitc ! mais qu'il est difficile de les apercevoir, lorsqu'une édu- 
cation sèchement classique nous les a présentés comme travestis 
et rendus méconnaissables par une poésie sans intelligence et 
sans couleur ! 

3g. Dans la citadelle de Syracuse est un globe suspendu dans un 
air ret^ermé : petite , meUs fidèle image de l'unit^ers {p, i4K)* Cette 
sphère merveilleuse pour l'antiquité était un ouvrage d'Archî- 
mcdc. Claudîen Va cëlcbrée dans une pièce de vers fort jolie. 
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Nous donnons avec le texte la traduction ou, si l'on veut, 
rîmîtation asseï élégante quVn a donnée M. Desaîntange : 

Jnpîter in parvo qaum eernerei aethera vilro, 

Risil , et ad Sùperos talia verba dedil : 
Haccine moruHs progressa potentia cnrae? 

Jam meus in fragili Inditur orbe labor. 
Jura poli , rerumque fidem , legesqne Deonim , 

£coe Syraooiios traattaUt arte aenez. 
ladutas variis fanmiaiar spîritos astria , 

Et vivum cprtit motibiis vrg,et opos. 
Percarrit proprinm meotitns Signifer aDoum , 

Et simnlata novo Cynthia roease redit. 
Jamqae sniiiii yolvens aodax indn stria muodom 

Gaadet, et faamaDa sidéra mente régit. 
Quid falso iosontem ton iiru Salmonea miror ? 

^mnla natnrae parva reporta manns. 

« Lorsque Jupiter eut vu les astres renfermés dans un globe de verre , 
il sourit, et parla ainsi aux habitans de lX)ljmpe : Jusqu'où ne va pas la 
puimance du génie de l'homme ? voiU qu'il se fait un jeu d'imiter dans 
on globe fragile le grand ouvrage de mes mains. Un vieillard de Sy- 
racuse y représente le mécanisme de la sphère , l'harmonie des corps 
célestes, et les lois des dienx qui les régissent. Une force secrète meut 
les astres divers , et , par des ressorts réglés , est l'&me agissante de 
tout l'ouvrage. Un soleil fictif parcourt son todMque, et une fausse 
Cyntbie revient à chaque nouveau mois. Une science audacieuse triom- 
phe de mouvoir on nouvel univers , et de soumettre le cours des astres 
à une intelligence humaine. Pardonnons à Sahnonée d'avoir imité la 
foudre inimitable : une faible main fait plus ; elle est l'émule de la 
nature. » 

On sait avec quels transports de joie Cicéron découvrit le 
tombeau d* Archimède , dont les ingrats Syracusains avaient perdu 
la trace. 

3o. Vous âemmndez pùurquoi la déesse a des vierges peur nu- 
nisires de son cuhe (p. t45) P Ovide s'adresse à la mythologie et à la 
physique pour en découvrir les causes. Plusieurs auteurs de l'an- 
tiquité conviennent avec Ovide que le feu , stérile de sa nature , 
ne pouvait avoir d'image plus sensible que la virginité ; Plutarque 
le dît positivement. Cependant , si Ton en croit Pline , qui a 
emprunté celte rêverie d'Aristotc , qui l'avait déjà communiquée* 



396 Î^OTES 

h Sénèque , le feu ne laisse pas de produire certains animaux : 
«< En Chypre , dît-il , dans tçs fourneaux à fondre le bronze , on 
voit voltiger au milieu du feu une sorte de grosse mouche à 
quatre pieds , qui , de cet élément , est appelée pyraU, » 

A toutes ces causes fabuleuses ou allégoriques , qui ne préfé- 
rerait la fiction que présente l'intéressant ouvrage Intitulé Numa? 
Numa aime la fille de Zoroastre, Anaïs, prêtresse du feu, qu'il 
a perdue , qu'il retrouve et épouse ensuite, sous le nom d'Égérie: 
M C'est un tribut de respect et d'amour qu'il me sera bien doux 
de rendre à mon AnaVs , dit-il ; je yeux instituer quatre prétresses, 
dont l'emploi sera d'entretenir le feu sacré sur un autel consacré 
à Yesta.... Les quatres vestales seront vierges : il faudra qu'elles 
prouvent, pour être admises, que leur vie est pure et intacte,^ 
comme l'était celle d'AnaYs. » 

3 1 . Long-temps , dans mon ignorance , foi cru qu'il existait des 
statues de Vesta,,,. Ni Vesta ni le feu n'ont d'image (p. i45)- Ovide 
n'est pas ici d'accord avec lui-même ni avec les historiens. et cri- 
tiques de l'antiquité. Au livre HI des Fastes, il nous est dit que 
la statue de Vesta, pour ne pas voir l'accouchement de la prê- 
tresse Ilia , porta ses mains à ses yeux. I^es médailles nous repré- 
sentent aussi la figure de Vçsta : c'est une femme communément 
assise ^ comme nous l'avons dit ailleui?s , quelquefois debout , 
tenant d'une main une patère ou une lampe ou le palladium , et 
de l'autre une haste. Pausanias dit qu'à Phères , en AchaYe , il y 
avait devant la statue de Mercure , une statue de Vesta , de m^^- 
bre , entourée de lampes de bronze , attachées les unes aux autres. 
Quelques-unes ne montrent, dans le temple de cette déesse, 
qu'une espèce de foyer, h\i en forme de chaise curule. Pausanias 

^ dit aussi que , près des ruines de l'ancienne Hermione , on voyait 
un temple où il n'y avait aucune statue, mais seulement un autel. 
Telle était , en e(£et , la simplicité du culte primitif chez tous le> 
peuples. Numa , qui institua celui de Vesta , avait défendu que 

, l'on représentât aucune divinité sous la forme humaine , et nous 
avons vu ailleurs que Rome fut long-temps sans simulacres. H 
se peut donc que , dans l'origine , Vesta n'eût aùcunie statue, 
et que dans la suite elle en ait eu elle-même comme toutes les 
autres divinités. On voit , en effet , que son temple ne conserva 
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pas toujours sa première simplicité. Si un grand nombre de mé- 
dailles le représentent sans aucun ornement, d'autres le font 
voir surmonté d'une statue de femme , et ayant même deux an- 
tres statues sur des saillies, des deux côtés. Peut-être aussi 
Ovide ne veut-il parler que du sanctuaire , qui ne pouvait avoir 
d'autre image de Vesta que le feu , sans que pour cela son vesti- 
baie, la partie de son temple où il était permis de pénétrer, fût 
sans aucune statue. 

3^: De là aussi es L'fieFiu, je crois , le mot vestibule (p. 147)* 
Ovide déploie son érudition ordinaire, en rapportant les étymo- 
iogies du mot Vesta , puis les composés dans lesquels il entre. 

Chaque maison avait dans son vestibule un foyer sacré , afin 
que les hôtes y fissent leurs prières et leurs libations. C'était un 
asile inviolable : le plus cruel ennemi y était en sûreté. Au sujet 
du vestibule de Vesta , Ovide parle du culte primitif des foyers , 
parce que cette déesse et les Pénates y présidaient. Il rappelle 
donc ces anciens festins faits autour des foyers , et l'usage d'être 
assis à table sur des bancs. Cet usage ne subsistait plus du temps 
d'Ovide, si ce n'est dans les banquets sacrés 9e Vâcune, où Ton 
s'asseyait et où l'on se tenait debout snreessivement. Cette divi- 
nité , originaire du pays des Sabins , est une des moins connues 
de la religion romaine : ce fut Numa qui introduisit son culte à 
Rome. Elle était sans doute une allégorie du repos de la terre 
après les travaux de l'année ,. lorsque ceux qui l'ont cultivée se 
reposent aussi : vacare , vaquer , se reposer, est probablement 
Fétymologie de sou nom. 

Nous empruntons au Dictionnaire de la Fable , pour complé- 
ter ce qui concerne Vesta, quelques détails historiques sur 
1 ordre de ses prêtresses, qui nous ont semblé du plus haut 
înlérêl. 

Les Romains , dans l'établissement des vestales , imitèrent les 
Albains , qui n'étaient sans doute que les imitateurs des autres 
nations. Ils commencèrent par s'en écarter sur ce qui concernait 
la virginité, en lui donnant un terme moins long. Les vestales 
d'Albe devaient l'observer pendant cinquante ans. Les Romains 
ne demandèrent pas qu'elles fussent vierges plus de trente ans. 
Quand il s'agissait de remplacer une vestale , le grand-prêtre 
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cherchait dins les familles de Rome vingt vierges entre six et dix 
ans. Il était défendu d'en admettre aucune ni au dessus ni au 
dessous. Elles devaient avoir leur père et leur mère. Il ne fallait 
pas qu'elles eussent le moindre dëGaïut dans leur personne ; on 
exigeait au contraire qo^elles fussent aussi belles et aussi bien 
dites qu'il était possible de les trouver. Dès que ce nombre avait 
été choisi j le grand-prétre les faisait tirer au sort. Il s'emparait 
aussitôt de celle sur laquelle le sort tombait, l'enlevait des bras 
de ses parens , dont l'autorité sur elle cessait dès cet instant 11 
conduisait la nouvelle vierge dans le temple. On lui coupait les 
cheveux, qu'on suspendait à un arbre sacré : c'était une marque 
d^aSiranchissement. Dès ce moment, elle n'était plus occupée 
que de l'étude de ses devoirs. 

Les vestales passaient leur vie à s'instruire , à servir la déesse, 
et à former de nouvelles prétresses. 

lorsque ces filles avaient demeuré trente ans dans les emplois 
du sacerdoce , elles étaient libres de le quitter et de se marier. 
Il j eut des vestales qui profitèrent de cette liber lé ; le plus grand 
nombre passa le reste de sa vie dans le célibat : quelques-unes 
restèrent dans le temple. On ne s'accorde pas sur les occupations 
qu'elles y avaient alors. J^a plus ancienne des vestales présidait 
au culte. C'était l'âge seul qui lui donnait cette prééminence : 
on rappelait la grande- vestale. 

L'occupation la plus importante et la plus essentielle des ves- 
tales, celle qui exigeait toute leur attention, était la garde du 
feu sacré. Ce feu devait être entretenu jour et nuit; et la su- 
perstition avait attaché les conséquences les plus terribles ^ son 
extinction. La vestale qui , par sa négligence, avait causé un pa- 
reil désastre, était punie du fouet : elle recevait ce châtiment des 
mains du grand-prêtre. Si l'on en croit Festos, la cérémonie se 
faisait toujours dans un lieu obscur, et b vestale était couverte 
d'un grand voile fin. Denys d Halicarnasse rapporte que quel- 
ques vestales évitèrent le fouet et des supplices plus terribles , 
par des mystères qui prouvèrent leur innocence. Cet historien 
raconte qa'une de ces prétresses, nommée Emilie, s'endornit 
un soir, et se reposa, du soin de garder le feu sacré, sur une 
nouvelle vestale, qu'elle était obligée d'instruire. La jeune no- 
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vice ne larda pas aussi ii succomber au sommeil. Pendant que les 
deux surveillantes dormaient, le feu sacré s^étei^nit. Grand 
trouble dans Rome le lendemain. Les pontifes crurent voir dans 
cet accident plus que de la négligence. Ils slmaginèrent qu'Emilie 
avait violé, le vœu pénible que la déesse imposait à ses filles. 
Emilie , ne pouvant toucher par ses larmes des juges déterminés 
à la trouver criminelle, eut recours à Vesta, déchira un moi*-, 
ceau de voile , le jeta sur les cendres du brasier sacré , en im- 
plorant Tappui de la déesse. Le feu se ralluma aussitôt, et ce 
prodige manifesta son innocence. 

C'était avec de grandes cérémoDies que Ton rallumait le feu 
sacré* Selon le récit de Festus , on perçait avec une espèce de 
tarière une table faite de bois facile à s^enflammer. Les vestales 
recevaient dans un vase le feu qui était produit par An frotte- 
ment rapide , et Pallaient porter sur Tautel. Si Von en croit Plu- 
tarque , ce n'était qu'avec le feu du Soleil qu'on pouvait rallu- 
mer celui de Vesta. On réunissait les rayons de cet astre, dans 
un vase d'airain , large à l'ouverture et étroit au fond. Sous ce 
vase , qui était percé , il y avait des matières combustibles sur 
lesquelles tombaient les rayons du soleil. 

Les vestales qui avaient violé la virginité étaient beaucoup plus 
sévèrement punies que celles qui avaient laissé éteindre le feu 
sacré. Numa les condamna à être lapidées. Festus rapporte une 
autre loi postérieure , qui ordonnait qu'elles eussent la tète tran- 
chée. On croit que ce fut Tarquin l'Ancien qui établit l'usage âc 
les enterrer toutes vives : dû moins c'est sous son règne que ce 
supplice fut employé pour la première fois ; et ce fut, depuis, la 
punition ordinaire des vestales infidèles è leur vœu. 

Les pontifes avaient seuls le droit de connaître des accusations 
intentées contre les vestales. L'accusée pouvait se défendre par 
elle-même on par un avocat. Elle paraissait devant le collège 
sacré, auquel présidait le grande prêtre. Elle répondait aux in- 
terrogations qui loi étaient faites. On la confrontait avec ses ac- 
cusateurs; on l'entendait plusieurs fois. Quoique, dans le droit 
civil , il ne fût pas permis d'appliquer h la torture un esclave 
pour le contraindre k déposer contre son mattre , la loi autori- 
sait cette sévérité k l'égard des esclaves des vestales. Quelquefois 
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luslres Romains , et alors tout changea de Eace : elles^ substituè- 
rent à leur première simplicité le luxe le plus recherché ; elles 
employèrent , pour se faire des robes , les étoffes les plus pré- 
cieuses. Elles laissèrent croître leurs cheveux, qu'elles avaient 
coupés d'abord , et leur donnèrent tous les ornemens de l'art. 
' Leurs litières devinrent superbes. On les vit promener le Ciste 
dans les rues , marcher au Capitole dans un char magnifique , 
environnées d'une foule de femmes et d'esclaves. 

Les spectacles ne leur étaient point interdits ; elles assistaient 
librement à tous les jeux : Auguste leur donna même un banc 
séparé au théâtre , en Eace de celui du préteur. Ce lieu était sans 
doute le plus distingué , puisque le sénat crut honorer Livie en 
lui assignant une place dans le banc des vestales. 

Cet ordre célèbre se maintint long-temps dans un état de 
lustre et de splendeur. Il était à son plus haut degré d'élévation 
sous les empereurs. Il subsista quelque temps encore sous les 
princes chrétiens ; mais il touchait à sa décadence. Ce qu'il y a 
de remarquable , c'est qu'on ne voit point que le relâchement se 
soit glissé parmi les vestales , dans un temps où elles auraient pu 
manquer impunément à leurs devoirs , c'est'à-dire sous les em- 
pereurs chrétiens, qui n'auraient pas permis qu'on les eût (ait 
périr aussi cruellement qu'autrefois. On demeura long -temps 
sans toucher à leurs privilèges et à leurs immunités. Gratien , 
plus hardi que ses prédécesseurs , ordonna que les biens qu'on 
leur léguerait à l'avenir seraient dévolus au fisc , à l'exception 
cependant des effets mobiliers , dont elles auraient la libre jouis- 
sance. L'année suivante , Rome fut désolée par une horrible fa- 
mine. Le peuple ne douta point que ce fléau ne fût un effet de 
la vengeance des dieux , irrités de l'outrage fait aux vestales ; 
mais la famine cessa dans le moment où les murmures allaient 
peut-être faire éclater une sédition. 

Enfin, Théodose et Honorius ayant réuni à leur domaine 
tous les biens qui avaient été destinés à l'entretien des temples 
et des sacrifices, ceux des Vestales ne furent probablement pas 
épargnés. Les historiens ne marquent pas précisément le mo- 
ment où cet ordre de prétresses fut aboli. Il y a beaucoup d'appa- 
rence que ce fut dans le temps que Théodose fit fermer tous les 
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temples. Toal concourt à prooYcr qoc le icn^le de Vesta ne fat 
pas plos épargné qae ccliri de Jopiter et des antres dieux. Ses 
prêtresses eurent sans doute on sort pareil ^ celui des pontifes. 
Elles furent soppriniées comme eux ; du moins n'en est-il plus 
fait ensuite aucune mention dans l'histoire. Depuis l'an ^o de 
Rome, époque de l'institution des vestales, jusqu'à l'an de 
grâce 389 , temps auquel Théodose porta le dernier coup à l'ido- 
lâtrie, il s'écoula onxe cent un an : c'est peut-être le temps 
qu'on doit fixer â la durée de leur ordre. 

On représente ordinairement les vestales avec un voile sur la 
tête , tenant dans les mains une lampe allumée, ou un petit yase 
à deux anses rempli de feu ; quelquefois on place la prêtresse au- 
près d'un autel antique sur lequel est un brasier allumé. 

Après ces détails d'érudition classique, on apprendra sans 
doute avec intérêt qu'un ordre presque pareil à celui de Testa 
existait à Cusco , capitale du Pérou. Là aussi le feu avait paru 
avoir quelque ressemblance avec la virginité. 

On ne recevait parmi les jeunes vierges consacrées au Soleil , 
que celles qui étaient du sang royal des Incas. Elles j entraient 
quelquefois dès l'enfance, dans un âge oà l'on ne pouvait pas 
douter de leur virginité ; car c'était l'article essentiel , et on veil- 
lait avec tant de soin à la conservation de celte fleur précieuse , 
qu'il était presque impossible aux vierges de Cusco de manquer 
de fidélité au Soleil , leur époux. Cependant , malgré toutes ces 
précautions, « si, parmi on si grand nombre de religieuses, il 
s'en trouvait quelqu'une qui vtot â £iillir contre son honneur, dit 
l'historien des Incas , il 7 avait une loi qui portait qu'elle fftt en- 
terrée toute vive, et son galant pendu. Mais, parce qb'on esti- 
mait peu de chose de faire mourir un seul homme pour une faute 
aussi grande que l'était celle de violer une fille dédiée au Soleil , 
leur dieu et le père de leurs rois , Il était ordonné , par la même 
loi, qu'outre le coupable , sa femme, ses enfiins , ses serviteurs, 
ses parens , et , de plus , tous les habitans de la ville où il demeu- 
rait , jusqu'aux enfans qui étaient â la mamelle , en portassent la 
peine tous ensemble. Pour cet effet , ils détruisaient la ville , et 
y semaient de la pierre ; de sorte que son étendue demeurait dé- 
serte, désolée, maudite et excommuniée, pour marquer que 

a6. 
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cette ville avait engendré an si détestable enfisint. Ils essayaient 
encore d^ empêcher que ce terroir ne fût foulé de personne , pas 
même des bêtes, sHl était possible. Cette loi ne fat ponctaot-jamaîs 
ei^écvLiée^ parce qu'il n'y eut jamais de coupabU de ce crime 
d^iis ce pays, » Le même historien en donne la véritable raison , 
lorsqu'il énu mère les précautions sévères indiquées par la règle 
de Tordre , pour interdire aux jeunes vierges tout entretien avec 
les personnes du dehors , sans distinction d'hommes ni de femmes. 

33. Cest pour cela que le foyer et la déesse au foyer sont fêtés 
pftr le boulanger, a»ec Vânesse qui tourne les meules (p. i4-7]> Les 
boulangers prenaient avec raison leur part de la fête de la déesse 
du feu : en effet ,. anciennement le pain ne se cuisait pas dans les 
fours , mais sous la cendre des foyers. On posait sur Tâtre du feu 
un morqeau de pite aplati , ou le couvrait de cendres chaudes , et 
on l'y laiss9it jusqu'À ce qu'il fût cuit. Ce fut de cette manière 
que Saira fit cuire le pain qu'Abraham présenta aux anges ; et 
c'est ainsi qu'en usitnt, même à présent, plusieurs peuples de 
rAmériqvie : ils enveloppent leur pâte dans des feuilles, qu'ils 
GOinmencent par couvrir de cendres chaudes , et ensuite de char- 
bons allumas. 

Revenons aux particularités de la fête qui se célébrait à Rome. 

Les meules des moulins étaient ornées de guirlandes , et les 
âne&s0$ qui les tournaient étaient promenées par la ville avec 
des cordons de pains disposés en colliers : une troupe joyeuse les 
suivait. Ces sortes de processions avaient lieu de même pour les 
chevaux , aux fêtes de Consus , ou de Neptune Cavalier, en août 
et en décembre. 

Il ne faut pas juger avec trop de sévérité et d'orgueil ces pué- 
riles cérémonies de l'antiquité. Le christianisme nVt«il pas eu 
aussi ses fêtes des Anes et des Fous , où tous les excès du sensua- 
lisme antique étaient surpassés? On trouve à ce sujet des détails 
bien curieux dans le Glossarium laUnitalis , de Ducange ; dans le 
traité d^s Jmx , de Thiers , et dans une lettre de Naudé à Gas- 
sendi. C'est là que Moreri a puisé son article Fête des Anes et fêle 
des Fous f que nous reproduirons en le complétant. 

I^a fêle des Anes était une procession où certains ecclésias- 
tiques choisis représentaient les prophètes de l'Ancîen-Testa- 
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ment , qui avaient prédit la naiasanoe dn Mciae. Raiaam y parais- 
sait monté sur une Inesse , et c'est d'où yient le nom de cette 
cérémonie. On j TOjait ausd Zacharie , sainte Elisabeth , saint 
Jean-Baptiste, Siméon, la Sibylle £rjthrée, Tirgile (à cause 
de son églogue, SictUdes Musœ , cic) , et le roi Nabuchodonosor 
avec les trois enCans de la fournaise : c'est pourquoi on la repré- 
sentait an milieu de la nef. La procession qui sortait du cloHre 
étant entrée dans l'église, s'arrêtait entre Hiè nombre de per- 
sonnes qui étaient rangées des deux côtés , poor figurer les Juifs 
et les Gentils. Alors les chantres « ayant dit quelques paroles aux 
Gentib et aux Jui&, appelaient les personnes l'tine après l'autre, 
qui prononçaient chacune un passage touchant le Messie. Ceux 
qui représentaient les autres personnages, s'avatiçaient par ordre ; 
les chantres Élisaient la demande , et chantaient ensuite différens 
versets. Après que Nabuchodonosor avait pailé , la Sibylle ve- 
nait la dernière. 

A la fin de la messe, le prêtre, se tournant vers le peuple , au 
Heu de VJ/e, missa est, imitait trois fois le chant de l'âne; et au 
Heu de Deo gratias , le peuple répondait trois fois: Hùthamî 
Hîfiham! Hinham! 

Pois tous les prophètes et le choMir chantaient la prose sui- 
vante : 

Orientis partibns 
AdTeniavit asûms. 
Polcher et fortissiams. 
Sarcinis aptissimas. 

Hez , sire asneSj car chantez , 
Belle bouche rechignez i 
Vous aurez duJôUi assez , 
Bt de Vavoîne à planter. 

LeotDS erat pedibds, 
Nisi fore( bacalo», 
Et eum in clnnibus 
Pungeret acaleus. 

Hez , sire ùsrtes , etc. 

Hio io oollibtitf Sicfaem , 
Jam mitritus sob Roben , 
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Transiit per Jordanem , 
Saliii in Bethléem. 

H€%, sire asnes^ etc. 

Eoce magnis aaribus, 
Sabjugalis filias , 
AsjoDsegregias, 
Aunoram dotninus. 

Hez, sireasnesy etc» 

SallQ TÎncit hinnalos , 
Damas et capreolos , 
Soper dromedarÎQB 
Velox Madianeos. 

Hez f sire asnes , etc. 

Aurum de Arabia , 
Thus et myrrham de Saba , 
Tulit in ecclesia 
Yirtus asinaria. 

Hez^ sire asnes, etc» 

Dam trahit yehicula , 
Mnlta cam sarcinula , 
lUius mandibula 
Dura terit pabula. 

Hez f sire asnes , etc. 

Cam aristifl hordeam , 
Comedit et cordaom , 
Triticam e palea 
Segregat in area, 

Hez f sire asnes , etc. 

Amen dicas asine {hic genujlectebatur) f 
Jam satar de gramine : 
Amen , amen itéra , 
Aspernare vetera. 

Hez va ! hez va / hez va hez ! 
Biax, sire asnes, car allez , 
Belle bouche , car chantez, 

La fêle des Fous était ua jour de réjouissance que les clercs , 
les diacres et les prêtres même célébraient dans quelques églises , 



l 
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pendant l'office divin, en certain jour, depuis les fêtes de Noël 
jusqu'à celle des Rois, et principalement le premier jour de Tan : 
c'est pourquoi on l'appelait aussi la fiu des CaUnSes, La lettre 
circttlaire des docteurs en théologie de la (acuité de Paris , en- 
voyée , l'an 1444-9 ^ ^ovis les prélats de France, pour abolir cette 
coatume , porte eipressément que les clercs et les prêtres créaient 
un évéque ou un pape , et l'appelaient l'évéque et le pape des 
fous ; qu'ils entraient dans l'église masqués , avec des habits de 
bouffons , de femmes ; qu'ils dansaient dans la nef et dans le 
chœur , chantant des chansons dissolues ; qu'ils mangeaient de 
la viande sur le bord de l'autel , auprès du prêtre qui offrait le 
sacrifice , y jouaient aux dés , et parfumaient l'autel de la fumée 
de vieux cuirs qu'ils faisaient brûler dans leurs encensoirs. Il se 
Élisait quatre danses dans l'église après la fête de Noël ; savoir : 
celle des lévites on diacres , celle des prêtres , celle des enfans 
ou clercs , et celle des sous-diacres. Guillaume Durand , évêqoe 
de Mende , rapporte que le jour de Noël y immédiatement après 
vêpres , les diacres dansaient dans les églises , en chantant une 
antienne en l'honneur de saint Etienne ; que les prêtres en fai- 
saient autant le jour de saint Jean l'Évangéliste, en l'honneur 
des saints Innocens; et les sous-diacres le jour de la Circoncision 
ou de l'Epiphanie ; et que ce que les sous-diacres faisaient dans 
les églises le jour de la Circoncision , s'appelait la fête des Sous-* 
diacres ou la fête des Fous. Le père Théophile Rajnaud té- 
moigne qu'à la messe de cette fête, le jour de saint Etienne , 
on chantait unt prose âe VAfie, qu'il a vue dans le Rituel d'une 
église métropolitaine qu'il ne nomme point ; et que cette prose 
s'appelait aussi b prose des Fous, Il ajoute qu'il y en avait une 
autre , que l'on chantait à la messe , le jour de saint Jean TÉ van- 
géliste, et que l'on nommait la prose du Bœvf. Il est dit dans le 
concOe de Bâle, qu'en certaines fêtes de l'année , quelques-uns , 
revêtus d'habits pontificaux , avec la mitre et la crosse , donnaient 
la bénédiction, comme les évêques; que d'autres s'habillaient en 
rois et en ducs, et que d'autres se masquaient pour représenter 
des jeux de théâtre. Ce n'était pas seulement dans les églises 
cathédrales et collégiales que se faisait la fête des Fous; cet usage 
s'était glissé dans les monastères des religieux et à^^ religieuses. 
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Dacange remarque que cette fêle s'appelait, en Fraace^ Ist/éie 
des Sous-diacres , non qa^il n'y eût qa'eux qui la célébrassent , 
mais par allusion à la débauche des diacres, qui s'abandonnaient 
à ces impiétés ; comme qui dirait la fête des diacres fous et ivres. 
Belet rapporte aussi qu'il y avait de certaines églises où les 
évêques , vers la fin du mois de décembre , jouaient familière- 
ment avec leur clergé et leurs diocésains^ à la paume, k la boule 
et à d'autres jeux : ce qui était une imitation des Saturnales des 
anciens , pendant lesquelles les maîtres faisaient des festins , et 
se divertissaient avec leurs esclaves, sans aucune différence de 
condition. Il dit ensuite que cette coutume se pratiquait dans 
l'archevêché de Rheims , et dans d'autres diocèses très-considé- 
rables; mais ce n'était pas la précisément ce qui caractérisait la 
fête des Fous. Cet abus se voyait encore en Angleterre, vers 
l'an i53o; car, dans un inventaire des ornemens de l'église 
d'York , qui se rapporte à ce temps-là, on y fait mention d'une 
petite mitre et d'un anneau pour l'évêque des en&ns , etc. Tant 
les sens avaient su conserver d'empire au sein même de la plus 
spiritualiste des religions! Les doctrines ne changent point la 
nature de l'homme : il reste toujours ce qu'il est, actif et pas- 
sionné , sensible et intelligent ^ homo diplex. 

34- Faut-il taire, ou raconter ta honte, rubicond PriapeF Va»enr 
ture est fort gaie ( p. i47)> Ovide dit : 



Est ninlti fabula plena joct« 



Ces expressions rappellent une aventure presque semblable du 
même dieu, déjà racontée par notre poète, lorsqu'il a voulu ex- 
pliquer l'usage du sacrifice d'un âne à Priape. 

Quelle simplicité aimable et facile dans le récit d'Ovide ! 
Quelle tournure heureusement imaginée, que la prétermission par 
laquelle le poète s'excuse de ne pas décrire un festin dont la 
peinture eût fait languir sa narration ! Enfin quelle bienséance de 
style, quelle naïveté exquise dans le doute où il demeure si Vesta 
avait été ou non reconnue par Priape! Ovide semble avoir de- 
viné La Fontaine. 

35. Je dirai ce que signifie, sur le mont du dieu tonnant , VauJtel de 
Jupiter Pistor..*, Le Capitole éimt serré de près par les féroces 
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36. Natif opoms vu ks mtt/ikiis dt im Trojtmm Vtsm fênés dr 
déserUr sm, Umplt ( p. i5i). Apres b bataille dWUia « ta bmît de 
la marche des Gaolois qui Tenaient à grandes joamées pour mettre 
Home ^ fen et i sang, les Romains se sauTaient en foule d^utti' 
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ville qu'ils ne pouvaient défendre. On chargea le prêtre de Qui- 
rinns et les vestales d'emporter à Céré les choses sacrées. Char- 
gées de ce fardeau précieux , elles prirent le chemin du Janicule. 
Ce fut dans cette circonstance qu'un plébéien, nommé Albînus, 
qui , au milieu de la foule fugitive , se sauvait sur son char avec 
sa femme et ses enfans , les rencontra portatit dans leurs mains 
les objets du culte de Rome. A leur vue, renonçant à suivre la 
route qu'il avait prise , il fit descendre sa famille, et plaça dans 
le char les vestales , qu'il conduisit au lieu où elles voulaient 
se rendre. 

3^. Je retenais un Jour des fêtes de Vesta, par F endroit ou la 
voie Nouvelle se joint maintenant au Forum romain» Là, je vis une 
matrone descendre pieds nus (p. i53 ). Voulons-nous bien com- 
prendre ici l'habileté du poète et les ressources de son ima- 
gination? demandons-nous quelle est son idée principale, et 
examinons les idées accessoires qui l'embellissent. Son but est, 
en rappelant un vieil usage pieux, de donner une description 
topographique du Vélabre. Comment s'y prend-il? Au sortir du 
temple de Vesta , il se met lui-même en scène dans le Vélabre , 
où il est témoin d'un usage singulier qui l'étonné. Une bonne 
vieille, témoin à son tour de sa surprise, l'invite à s'asseoir auprès 
d'elle, et, en conversant, il apprend d'elle Torigine de la cou- 
tume religieuse qu'il voulait consigner dans son poëme. Ainsi , 
une explication légendaire et topographique devient un entretien 
fortuit que les adieux du poète à la bonne vieille terminent d^une 
manière touchante. 

38. « Ici, au lieu du Forum que tu vois, étaient d*humides marais*,. ; 
c'était le lac Curtius,.,. Le Velahrum.,. n'était quun champ de saules 
et d* inutiles roseaux >» (p. i53). Pour bien entendre ce passage, il 
faudrait avoir sous les yeux un plan de Rome ancienne. Nous 
allons , autant que possible . y suppléer par des explications to- 
pographiques. 

Dans l'origine, toute la vallée qui s'étendait entre le Pala- 
tin , le Capîtole , l'Aventin et le Forum Romanum , jusqu'au 
Tibre , n'était qu'un marais qui recevait les débordemens conti- 
nuels du fleuve. 11 arrivait souvent qu'on était obligé de passer 
en bateau dans cette partie de la ville. C'est ce que dit Varron : 
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hoarhan forum in dipum publicum alque aedem JaooBÎs Regîna& 
perrectum. » Suétone dit aussi, en parlant d^un triomphe de 
César : « Gallici triumphi die , Velabra praeterrehens paeue carru 
excussus est. » Enfin Plutarque , en rapportant l^étjmologîe du 
Yélabre , dit : « Larentia est enterrée dans Tendroit qu'on nomme 
présentement Vélabre, parce qae, le Tibre étant fort sujet à se 
déborder, on passait souvent par là pour aller « à ta place (le 
« Forum Romanwn) ; et Ton appelle cette manière de passer 
« l'eau f vdaiura. D'autres disent que c'est parce que ceux qui 
(c doniiaient des jeux au peuple avaient soin de faire tendre des 
« toiles le long du chemin qui mène à la place ou Cirque , en 
«< commençant par les Vélabres ; car les Romains appellent ces 
« toiles des voiles. » 

39. (' Le dieu gui porte un nom si conçenûhh à la diçersiié de ses 

formes, ne VaçaU pas encore reçu dufteupe déioumé dans son cours » 

(p. i53). Le poète veut parler du dîea'Yerfumne , l'époux de 

Pomone. Il avait une statue dan» le vicus Thuscus,^ partie de 

l'ancien Vélabre. 

Ovide semble dire que c'est au pouvoir de ce diea que l'on 
dut le dessèchement de cette vallée, et il en tire de là l'étjmo- 
logie de son nom. Properce a fait dire ^ossi à ce dieu : «Le Tibre 
passait autrefois par ces lieux , et la rame hrujante j agitait les 
eaux; mais lorsque ce fleuve eut détourné son conrs eu faveur 
des Romains , ce prodige me fit donner Te nofn de Fertumne» » 

Vertumnos verso dicor ab amne Deos^.. 

Le même poète propose cependant une antre étymologie : 

Seu qaia vertentis frticluin percepiimis 9Dni, 

Peut-être aussi son nom vient-il de ses diverses métamorpliases : 

Quod formas unus vertebar in omnes. 

Asconiiis Pedianus croit que ce nOm vient de ce qu^îl présidait 
au commerce , soit à cause de la versatilité de ses formes , soit 
parce que le commerce n'est que l'échange des marchandises : 
u Vertumnus autem Deus inçeriendarian rerum est , id est, mer- 
catnrae ; >» et ce serait alors , pour cette raison , que la stataf 




\ OvîAe ■"arait çertniiirf ■■■ p« toît ^oc les ivi 

ImL Gtfemàami Fooitrâ Bravait pas |»rts Tas- 
la aowcUe Troîe, âtoéc a qodqac distance de 
de b iiri'MÎrrf , et ^'oa croît aroîr été batic, 
*y far AUttÊÊàit II Giand et LysÛBaqve* 

iiîOB, 

lappdle qa'oa fit la BÉBe tcatatm arec aussi pea de 
Jalcs Césv: « U (César) ^a^ne le c6lé de Sigée,, et 
ces bofJi doBt b rcBoaiBée le rcsplît d'adaûntîoB. Il parcoort 
les riwcsdaSMipT*^ die pitMMmtoîre de &Wté, consacré par le 
loiBbeaa d^Afax. D saidke à travers ces arbres qoi doireat toat 
ao géaie des poêles; fl erre daas les cbanips de la fameuse Troie ; 
fl cbercke les traces des bots éierés par Apollon. Qaelqacs 
baissons stériles, qoelqaes titMics de Ticox cb^ocs coamnt les 
débris des palais des rois et des tonplcs des Semm. Troie entière 
est ensevelie iom» des ronces; ses raines nwb n c ont péri. » 

Ovide parle de ses vopges en Asie, dans les élégies ûites 
pendant son cnL 

4.1. J*m '9m ietOÊÊpk, seul aJtnderwesti^êm passé ;€mrRmmt 
possède FêOms (p. i5S). Qne vent dire le poète parces derniers 

mots? 

Le tCMpIc de Vesta renfermait qndqnes-nns des gages on des 
^mboles de la dorée et de h prospérité de l'empire. Ces diffê- 
rens objets, appelés faialîm, étaient, suivant Servias, mats ma- 
iris Dtmvm, quadriga JktSis Feianan, cmonrx Oresiis, sceptnam 
Ptiamû, vditm lliane», PaBadmn^ Ancâia. Un joar, Héliogabale, 
\oalant détroire le cnlte de toas les dieux pour établir le sien. 



4 1 4 NOTES 

cnlra de force dans le sanctuaire de Vesta , et y prit un des petîtâ 
tonneaux où il croyait trouver le Palladium; il le jeta par terre 
et le mît en pièces , parce quMI n^y avait rien troové. La première 
veslale Tavait trompé en effet , en lui montrant le faux tonneau 
pour le vrai. 

Au reste , on observait le plus grand secret sur la nature des 
objets cachés dans le sanctuaire de Vesta, et Denys d'Halicar- 
nasse dit : « On ne sait pas bien encore ce qui est gardé si se- 
crètement dans Pintérieur du temple , et pourquoi on Fa confié 
à des vierges. « Cet objet si secret était particulièrement \e fatale, 
\e ptgnus imperii, la chose à laquelle était attaché le destin de 
l'empire , dont on n'osa long- temps révéler le nom , de peur 
que les nations ennemies ne l'évoquassent et ne lui fissent quitter 
Rome , comme les Romains avaient 'coutume de faire relative- 
ment aux divinités des villes qu'ils assiégeaient; mais qu'ils pu- 
blièrent ensuite , quand ils virent leurS frontières assez reculées 
pour ne plus appréhender qu'on vint évoquer leur divinité pro- 
tectrice et dévouer leur ville. Macrobe, qui parle de cet usage 
fies Romains de tenir caché 1c nom de leur divinité tutélaire, dit 
que les uns croyaient que c'était Jupiter, les autres que c'était la 
lline; quelques autres Angeroiia, déesse du silence, et d'autres 
Opis Consiça, H y a bien des traditions sur le Palladium. La plus 
remarquable est celle que rapporte Denys d'Halicarnasse ; il dit 
que Chrysès, fille de Pallas, mariée à Dardanus, lui apporta 
pour dot des statues de Pallas et celles des grands dieux ; que 
Dardanus, ayant tué son frère et excité par là une sédition dans 
le Péloponnèse, se sauva dans Tîle de Samothrace, et bâtit un 
temple où il cacha tous ces simulacres, qui de là furent trans- 
portés en Asie ; qu'ensuite son petit-fils llus , bâtissant la ville 
d'ilion , les y transporta. Quelques auteurs ont cru encore que le 
Palladium était fait des os de Pélops. 

42. Elle fut enlevée y dil-on, soit par le petii-fits éTAdraste, soit 
par Ulysse,,.. y soit er^ par le pieux Ènée (p. i55). Les Grecs, 
regardant le Palladium comme un obstacle à la prise de Troie, 
entreprirent de l'enlever. Un ancien mythologue fait ici un conte 
qui a donné lieu à un proverbe. Lorsqu' Ulysse et Diomède, à 
qui les Grecs font honneur de cet enlèvement, furent arrivés au 
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p\eà àmmmàtlM d«iMlr, 
d'Ulysse, le bkn là sHfti 
tadelle, trosfa le 9Jhdm^^ Foiporta , et fciial itîoiaAn. soa 
compagBoa. Ctkn li^ f^fM, afiedi ^ ■wrfcfr Ajiîuc Ibî, 
et, tirant sM ^yée, allait le percer, ion^pc DîoMcae, €npfé Je 
la lueur de Fqpée, lerclovDBa, arrêta le oo«p, et fisrça Clpse 
de mardwr defaat In ; de b le f t weiW 
propos de cent ^mt Vom oblige à Cure yciyr ckoce 
Suivant plnaenrs traditions, Dardanns ne reçnt de 
Palladio»; anis, sar ceaM>dde, fl en fit faire nn 
tement scnddaUe, et le plaça dans le nniîcnde bba»e-ville, 
dans nn lien omert à tont le nwnde , afin de tromper cenz ^i 
auraient dcsMin d^enlerer le Tcritable. Ce fiit ce fans P^lladinm 
doot les Greci se rcndvcnt ■nllres.Ponr le TcritaUe, Enéc Ton- 
porta arec les statncs des ^jpmàt dicnz, et les fit passer arec Ini 
eo Italie. Les Romains étaient si persnadcs ^H» en étaient pos- 
sessenrs , ^'à Fesemple de Dardanns, ils en firent €ûre ^nsâcnrs 
^i fiircnt dé p osés dans le temple de Testa, et Toriginal firt caché 
dans nn lien qn n^etait cooon qne des prêtres. PInsienrs villes 
leur contestaient poartant la gliHre de posséder le Tcrîtable, 
telles qn'nne ancienne «ille de Locanie, qn'on crojût élrc nnc 
colonie trojenne ; Lavimom , Argos , Sparte et bcanconp d^an- 
très : amis les lliens rerendiqnaicnt cet avantage, et prétendaient 
n'avoir jamas perdn le Palladiom. Et plnsienrs antenrs racontent 
que Fiadbria ajant brAié llinm, on tronva dans les cendres dn 
temple de Minerve cette statue saine et entière, prodige dont 
les nicns conservèrent long-temps le souvenir dans leurs mé- 
dailles. 

43. QueOts me funmi peâU, hâas! les €rmuUs dm séaai, hrs^me 
Vesia vit som iemtple s'embraser, et fui présume emseedie smms Im nâme 
de som samffmmre (p. iS5)! Cet incendie arriva Tan de Rome 5ia, 
sous le consubt de Q. Lutatius et de A. IWanlins. Valcre-Haiime 
raconte en ces termes le dévoûment de Metellus : ■ Le grand- 
pontifie Metellus, allant un jour à sa maison des champs de Tus- 
calnm , rencontra deux corbeaux qui traversaient si souvent son 
chemin et le pressaient de telle manière , qu'il fut forcé de re- 
tourner sur ses pas et de revenir à la ville. La nuit suivante ^ le 
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feu prit au temple de Vesta , et Metellus ne t'eut pas plutÀt 
appris, quMl se jeta parmi les flammes, d'où il sauva l'image de 
Pallas. M On sait que Metellus perdit la Vue dans les flammes, et 
quelques esprits superstitieux attribuèrent cet accident à la puni- 
tion d'avoir osé porter les yeux sur les objets sacrés. Cependant 
cette action héroïque le couvrit de gloire , comme on peut eu 
juger par un passage de son éloge prononcé par son fils, que 
Pline le Naturaliste a rapporté , et que Gruter a mis aussi au 
rang des inscriptions, parce qu'il est conçu en style lapidaire. 
Gruter le rapporte cependant dans ce vrai style , que Pline 
semble avoir fopdu dans sa narration , de sorte qu'il est présu- 
mable que, dans l'éloge rapporté par Pline , on avait employé les 
termes de quelque monument élevé à la gloire de Metellus. Nous 
traduisons ici l'inscription recueillie par Gruter, que l'on pourra 
rapprocher du texte de Pline : «c Lucius Cécîlius Metellus , fils de 
Lucius, grand-pontife, consul pour la seconde fois, dictateur, 
maître de la cavalerie, quindécemvir pour la distribution des 
terres , le premier qui ait conduit des éléphans dans un triomphe 
après la première guerre punique ; guerrier accompli , excellent 
orateur , très-brave général , fit les plus grandes choses sous ses 
auspices , jouit du plus grand honneur dans la plus grande sa- 
gesse, et le plus grand des sénateurs, laissa à chacun de ses 
encans une grande fortune légitimement acquise. Il fut le citoyen 
le plus distingué de Rome. On lui permît, tontes les fois qu'il 
irait au sénat , de se faire porter sur un char, ce qui n'avait été 
accordé à personne depuis la fondation de Rome. » 

4.4' ^ pareil jour, Brutus».,, teignit la terre d* Espagne du sang de 
' Fennend vaincu (p. iSy). Le triomphe de Brutus sur les peuples 
de Galice , qui s'étaient armés pour secourir les Lusitaniens , 
occasiona dans Rome une joie d'autant plus vive , que les armes 
romaines avaient éprouvé plus d'un échec dans cette guerre. 
Cetle victoire fut remportée le jour des Veslalies , quelques an- 
nées avant le siège et la prise de Numance. 

Ce fut aussi le même jour qu'arriva, l'année de Rome 6gg, 
c'est-à-dire soizante-dix-huit ans après , la fameuse défaite de 
Crassus par les Parthcs. 

4S. Cest là, en ce jour, que Serçius, dit-on, de ses royales mains a 
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consacré un temple à la mère Maluta (p. iSg). La déesse Ma tu ta 
était pour les Romains la même que Leucothoé nu Ino pour les 
Grecs. C^est en son honneur que se célébraient les Matralies. 
De là l'épithète de mère que lui donne Ovide. 

Avant d'entrer dans les détails mythologiques sur Ino , nous 
recueillerons d'abord ce que l'histoire nous en apprend. 

Ino, fille de Cadmus et d'Harmonie, épousa, en secondes 
noces, Athamas , roi de Thèbes, dont elle eut deux fils , Léarque 
et Mélicerte. Elle traita les enfans du premier lit en vraie ma- 
râtre , et chercha à les faire périr , parce que , par le droit de 
progéniture , ils devaient succéder à leur père , à l'exclusion des 
enfans d'Ino. Pour réussir plus sûrement dans son entreprise, 
elle en fit une affaire de religion. La ville de Thèbesi était désolée 
par une cruelle famine , dont on prétend qu'elle était elle-même 
la cause , ayant empoisonné le grain qui avait été semé l'année 
précédente^ ou, selon Hygîn (f. 12, 14.9 1^)9 l'ayant ûiit 
mettre dans de l'eau bouillante pour en brûler le germe. On ne 
manquait jamais, dans les calamités publiques, d'aller à l'oracle. 
Les prêtres étaient gagnés par la reine ; eè leur réponse fiit que, 
pour &ire cesser la désolation , il fallait immoler aux dieux les 
enfans de Néphélé. Ceux-ci évitèrent, par une prompte fuite, 
le barbare sacrifice qu'on voulait faire de leurs personnes. Atha- 
mas, ayant découvert les cruels artifices de sa femme, fut si 
transporté de colère contre elle, qu'il tua Léarque, un de ses 
fils, et poursuivit InO jusqu'à la mer, où elle se précipita avec 
Mélicerte, son autre fils (fldjrss., liv. v; Paus., liv. i ; Apoll. , 

liv. II , ch. 4)* 

Voilà ce que l'histoire, autant qu'on peut appliquer ce mot 
aux évènemens d'une époque aussi reculée , nous apprend sur 
l'existence d'Ino \ on voit que son témoignage est accusateur. La 
mythologie s'est montrée plus indulgente pour cette mère infor- 
tunée. Lçs traditions n'étaient. pas les mêmes dans la Grèce et 
dans le Latinm. 

Ovide a raconté, au IV« livre de ses Métamorphoses , ce que 
la mythologie grecque rapporte de la femme d' Athamas. Il n'est 
point entré dans le détail des légendes latines; il réservait ce 
sujet national pour son poème des Fastes, 

VIïl. 27 
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Oride , après nous avoir représenté la ylndicatîre Junon évo- 
quant Tisiphone des enfers , continue ainsi : 

Ncc mora ; Tisiphone madefactam sanguine sumit 
Importuna facem ; fluidoque cruore rubentein 
Indnitur pallatn , tortoque incingilur angue ; 
Egreditttrqné domo. . 

Monslris exierriU odnjus. • 

Territus est Athamas ; lectoque ezire parabant. 
Obstitit iofelix, aditnmqne obsedit Erinnys. 

Itiàé duos mediis abtompit crinibus angues ; 
Pestîferaqae manu raptos imtaisit : at illi 
Inoosque siutts , AthàmaiAeosque pererraoti - 
Inspiranique ipraves animas : nec vuloera membris 
Ulla feront; mens est , qus diros senliat iclns. 
Attulerat secum liquidr qdoqne monstra -veneni , 
Oris Cerberei s^umas , et viras Ecbiddâe ; 
Erroresquevagos, ciecieque oblivia mentis, 
Et soeluS , et lacryftias , rabicmque , et codis amorem* 

Dumque pavent illi, vertil fnriale yenenum 
Pectus in amborum ; praecordiaqae intima moyit. 
Tum faoejattata pet eumdem saepins orbem, 
CoQtequitur motos velodter ignibas ignés. 

PfoiinUB Solides média faribundus ip aula 
Clamai : a lo ! comités , bis retia tendite silvis : 
Hic modo cum gemina visa est mihi proie ^esna. » 
Uiqoe fer», sequitor restigia conjugis amens, 
Deqae sinu matris , ridentem et parva Learcbura 
Braçhià tendentem , rapit, et bis terqoe per aaras 
More rotat fandœ; rigidoque infantia saxo 
Di^culit ossa ferox : tum deniqoe concita mater, 
Seu dolor hoc ff^âil , seu sparsi causa veneni , 
Exululat , pasfiisqiie f^git maie sana capiUis ; 
Teque ferens parvum nu dis, Melicerta, laoeriis, 
Evoe, Bacche ! sooat. Bacchi sub nomine Juno 
Risit s et , (t Hoa usas prœstat tibi , dixit , alumnus. » 
Imminet xquoribus scopulus : pars ima cayatur 
Flnctibos, et trOtSs défendit ab imbribus undas : 
9umma riget , frontemque in apertnni pbrrigit asquot. 
Occupât hnnc , vires insaniâ fecerat^ Ino ; 
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Se^ae saper pontuin , onllo tardata timoré , 
Miuit , oDUsqne soiini : perçusse recaDdoit unda. 
At Venus iinmeritn neptis miserata labores, 
Sic palruo blandita suo est : « Onumeo aquarum , 
Prozima cui cœlo cessit , Neptune , potesias ; 
Magna qnidem poscso ; sed tu miserere meoram , 
Jaclari qaos cernis in lonio immenso ; 
Et Dis adde mis : aliqua et mihi gratia posto est. 

Adnuit oranii Neptunns ; et abstulit illis 
Qood morlale fuit , majestatemque Terendam 
Imposait ; nomenqae simul faoiemqae noTavit ; 
Leocotheeque Deam cnm matre Palasmona dixit. 

Voyons maintenant ce qu'ajoutèrent à la Caible grecque les 
lëgendeé du Latîum. 

Elles supposent que les deux divinités de la mer viennent 
aborder à Tembouchure du Tibre. Alors se trouvent dans le Latiam 
tous les personnages des temps fabuleux de ce pajrs : Évandre ^ 
Carmente et Hercule, que l'on voit toujours figurer dans les 
traditions de cette époque de la mythologie latine. Les Bac- 
chantes de ce canton , excitées par la reine des dieux , voulaient se 
jeter sur Ino et sur son fils y lorsque Hercule , poursuivi comme 
elle par la jalousie de Junon, accourut à son secours; alors 
Carmente lui donna un asile, et, de ce moment, Ino prit le nom 
de Matuta, et son fils celui de Portunus on Portumnus pour les 
peuples latins. Ces premières notions acquises , quelle est cette 
Ino , sœur de Sémélé , qui recevait et nourrissait Bacchus , qui 
avait poursuivi Phryxus , et . qui finissait par se précipiter dans 
les flots avec son fils P II est certaiu que , chez les Grecs et dans 
les premières légendes du Latium , qui empruntèrent d^eux le 
culte et la fable de Matuta, cette déesse était prise pour TAurore^ 
ou plutôt TAube du jour, qui la précède. Lucrèce dit : 

Tempore item cerio roseam Matuta per auras 
^iheris auroram defert et lumina pandit. 

Telle est aussi l'étymologie de son nom chez les Latins : « Ma- 
num dicituT danan ; unde etiam post Mane tenebras noclSs , dici 
pars prima : inde Matuta j quœ Grœds Leucothoe. » Leueoihoé 
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avait la même signification chez les Grecs, et voulait dire Httéra- 
lement la Blanche Déesse, Mais il faut donner au mot AfVJtô; Tac- 
ception secondaire qu'il a toujours eue, de cUUr, bimineux; comme 
dans Eschyle, Acyxby i9fut/> , \e blanc jour; dans Homère, nxt^fxev- 
KÔgj le blanc soleil, c'est-àrdire le jour, le ^soleil brillant, lumineux. 
C'est ainsi qu'en confondant les deux acceptions de ce mot, pour 
faire image , les Latins disaient albus Lucifer, aibescere hicem, etc. 
Cette idée, qui fut celle de l'antiquité, s'allie parfaitement avec 
l'allégorie des fables qui tiennent à celle de Leucothoé ou d'Ino. 
L'Aurore , qui annonce au monde le jour de l'équinoxe du prin- 
temps, cette grande révolution de la nature, dut devenir elle- 
même une divinité particulière. Ce fut Ino, sœur de Sémélé, puis- 
qu'elle se lève avec elle , recevant et nourrissant Bacchus , ou le 
donnant à élever aux Hyades, suivant Phérécydes ; puisqu'elle 
précède le lever du Taureau et des Hyades. 

Elle poursuit Phryxus, parce qu'en effet, lorsque le jour dç 
l'équinoxe paraissait , le Bélier quittait les cieux. Elle était re- 
présentée sur un bas-relief à Corinthe, avec Bellérophon et le 
cheval Pégase, parce que Bellérophon ou le Cocher 'céleste se 
lève avec la constellation du Taureau. 

Dans la suite , cette première , cette intéressante Aurore fut 
prise générîqueraent pour une des dénominations de la lumière 
qui, chaque jour, annonce le lever du soleil. Qn feignit aussi 
qu'elle se plongeait dans les flots avec le jour, son fils , et l'on 
en fit deux divinités marines , parce qu'en effet ils descendaient 
sous les eaux au coucher du soleil, pour reparaître ensuite; ce 
qui désigne bien évidemment la révolution diurnale. Les Ro- 
mains, qui n'approfondissaient jamais les traditions étrangères et 
se contentaient de leur donner une teinte locale , prirent Ma- 
tuta ou la Blanche Déesse, soit pour l'Aube du jour, soit pour 
une Néréide , parce qu'en effet Leucothoé était le surnom de 
toutes les Néréides ; et ne sachant que faire de son fils , ils en 
firent le dieu Portumnus , et lui donnèrent l'intendance des 
ports. 

46. Mais vous demandez pourquoi eUe refuse tout accès aux ser- 
vantes (p. i65)? Revenons sur quelques circonstances du culte 
de Matutaou d'Ino. Et d'abord , son temple fut consacré lé troi- 
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se CifSKt ordiBaôrcMest so«s «oe espèce de petit fownwwi 
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Ênt pas preadre à la lettre la raison qne donne Oride de cette 
particnlarité dn coite de Slataia. Dans tons les antres sacriiices « 
les gâlean cros représentaient 1rs préHÎccs des prodnctions de 
la terre offertes aux dienx ; dans les 6tcs de Matnta« déesse dn 
période le plus intéressant , les gâteaux cuits étùent TiiMge de 
la nourriture des premiers honmes , connne U dee;$se était cen^ 
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sé^ avoir présidé à la création du moode , parce qu'elle présidait 
à la grande révolution du renouvellement de la nature. 

47* Cependant, que la tendre mère nHnpoque pas cette déesse pour 
ses enfans ; elle-même fiu une mère majheureuse. Il vaut mieux lai 
recommander les enfans nés d'une autre (p. i65)« C'est ce que dît 
Plutarque. Suivant le témoignage de cet historien, les mères, 
au lieu de prier Matnta pour leurs propres enfans , ne venaient 
l'implorer que pour les enCans de leurs so&urs ou de leurs 
proches* 

4.8. Le fieu»e de TeUne rouia ses fiois rougis de sang» U année 
suivante, Oidius réitéra le triomphe des ennemis (p. i65). A Té- 
poque de la république romaine , que le nom de Marius a rendue 
si célèbre , Rutile fut tué dans la guerre contre les Marses , sur 
les bords du Tolène* 

Ce fleuve prenait sa source près de Carséoles , et traversait 
tout le pays des Marses y du midi au nord-ouest , pour aller se 
jeter dans le lac Velinus , chez les Sabins. 11 se divisait en plu- 
sieurs branches , dont l'une prenait à Albe, près du lac Fucin, 
une autre à Foruli dans l'Apennin , une troisième au lac de Cu- 
tilies, etc. Quelle est cette défaîte de Didius , dont parle Ovide ? 
Il est souvent fait mention de Titus Didius dans la guerre des 
Marses. Ce fut un des préteurs attachés à L. Sextus César. Il fit 
quelques expéditions heureuses | mais il n'en fut pas de même 
dans les trois premières actions de la guerre italique , où les 
armes romaines eurent toujours le dessous. C'est alors qu'il fut 
battu. Mais comment concilier l'époque de ces actions qui ent- 
rent lieu avant la mort de RutiUus , avec les paroles d'Ovide , 
qui place la défaite de Didius à l'année qui suivit cette mort? 
Néapolis soupçonne qu'il s'agit ici de la victoire de Sertorius sur 
Didius, près de Bcetis, en Espagne. Mais cette victoire se reporte 
à l'année 678 , dix ans après l'époque que semble fixer Ovide ; 
ce qui porte Néapolis a penser, qu'au lieu de proximus annus, 
il faut lire annus erat decimus, D^ autres interprètes , non moins 
incertains, veulent qu'au lieu de Didius on lise Vidius, TuUius, 
DiUus, JuUus (L. Julius César) , ou Pordus. 

49. Mime iour, même fondateur, même lieu , tout cela. Fortune, 
esta toi (p. 16S). Le même jour où l'on célébrait les Matralies, 
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00 fêtes de Matuta, instituées par Sertius, on célébrait aussi la 
dédicace du temple qo^il avait élevé à la Fortune , i laquelle il 
devait beaucoup , puisque , fils d^uue esclave » il était devenu 
roi. 

Se» ÈUe açait €9Ùtume fentrtr la nuit ions son palais par wu 
petite fenêtre; itau est venu le nom âe la porte Fenestella (p. i65). 
On voit que Servius était à la lettre le Civori de la Fortune. Pl#- 
tarque ^ qui rapporte la même élymologîe de la porte Fenestella", 
en ajoute une autre plus rapprochée de la vraisemblance. Servius 
voulut annoncer que la Fortune lui était venue par la fenêtre 
d'où Tanaquil harangua le peuple , pour l'exhorter à l'élire roi , 
après la mort de Tarquin l'Ancien, qu'elle avait précédemment 
dissimulée. Sur une des portes de Rome , il fit sculpter en bas-* 
relief une image de la Fortune s'introdulsant chez lui par la £e* 
nêire : de là vînt la tradition fabuleuse racontée par Ovide. 

5i. TuUie, dont le nomel h/men avait été le prix au crime ^ 
stimulait sans cesse Fambùion de son époux (p. 167). Ovide ra- 
conte la mort de Servius dans des pages très- éloquentes, mais 
sans entrer daus tous les détails historiques qui auraient raleoti 
la marche du récit. RolHn , dans son Histoire romaine, a raconté 
le même fait avec toutes ses circonstances tragiques. 

« Servius eut deux filles de Tarquinie, fille de Tarquin l'An- 
cien. Quand elles furent en âge d'être ipariées, il les fit épouser 
aux deux j^etits-fils de ce prince, cousins-germains de ses filles: 
la plus âgée à Faîne, et la plus jeune au cadet. Ses deux gendres 
rencontrèrent chacun dans leurs épouses des caractères absolu- 
ment éloignés de leur naturel et de Içur humeur. Lucius, qui 
était l'aîné, homme bardi, fier et cruel, eut une femme d'un 
esprit doux , raisonnable , plein de tendresse et de respect pour 
son père. Aruns , qui était le cadet , beaucoup plus humain et 
plus traitable que son atné , trouva dans la jeune Tullie une de 
ces femmes entreprenantes >, audacieuses, et capables des crimes 
les plus noirs. 

(f Tullie I la jeune , violente et emportée , comme nous venons 
de le dire , ne trouvant ni ambition ni audace dans son mari , 
souffrait avec peioe ce caractère paisible , qu'elle appelait indo- 
lence et lâcheté. Tournée entièrement vers l'autre Tarquin , file 



424 NOTES 

ne cessait de le loaer, de l'admirer, de l'exalter comiDe un homme 
de cœor, comme an prince digne de sa naissance. £lle ne parlait 
qu'avec mépris de sa sœur, qoî secondait si mal- un tel mari. La 
ressemblance d'humeur et d'inclinations unit bientôt ensemble 
L. Tarquîn et la jeune Tullie. Dans les entretiens secrets que 
celle-ci se ménageait souvent avec son beau-firère , il n'y a point 
â^ termes injurieux et outrageans dont elle ne se servît pour lui 
donner do mépris de son mari et de sa sœur. Elle lui disait « qu'ils 
(c auraient été bien plus heureux l'un et l'autre de demeurer dans 
« le célibat, que de se voir unis à des caractères tout opposés aux 
« leurs, et obligés , par la lâcheté d'autrui , à languir eux-mêmes 
«< dans un honteux repos : que , si les dieux lui avaient donné le 
« mari qu'elle méritait^ elle verrait au premier jour dans sa maison 
« le sceptre qu'elle voyait dans celle de son père. >» Elle n'eut pas 
de peine à inspirer ses sentimens au prince , et à le faire entrer 
dans ses vues. Ils complotent d'abord de se défaire , l'une de son 
mari , Tautre de sa femme ; et après avoir exécuté ce double 
parricide , ils joignirent ensemble leurs fortunes et leurs fureurs 
par un mariage, auquel Servius n'osa point s'opposer, quoiqu'il 
en craîgntt les funestes conséquences. 

« Ce fut pour lors que , ne voyant plus que la vie de Servius 
qui Ht obstacle à leur ambition , la fureur de régner les porta 
bientôt d'un premier crime à un autre encore plus horrible ; 
cette mégère , que Tarquîn avait toujours à ses côtés , ne lui 
laissant de repos ni jour ni nuit, pour ne pas perdre le fruit de 
ses premiers parricides. Quel discours ne lui tenait-elle point ! 
« Qu'elle avait trouvé un homme à la vérité qui se disait son 
(c mari , et avec qui elle pouvait vivre dans une secrète et bon- 
<( teuse servitude ; non un prince qui se crût digne du trône , 
<( qui se souvint qu'il était petit-fils de Tarquin l'Ancien , et qui 
« aimât mieux prendre en main le sceptre que de l'attendre. 

« Si vous êtes cet homme , lui disait-elle, que je prétendais 
a trouver en vous, lorsque j'attachai mon sort au vôtre, je vous 
ft reconnais pour mon mari , mon seigneur et mon roi : sinon , 
tr le changement a rendu ma situation d'autant plus matheu- 
« reuse, que je rencontre en vous le crime joint à la lâcheté, 
u Osez seulement, et tout vous sera facile. Vous n'avez pas 
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« à traverser les mers comme votre grand - père , ni à venir 
« de Corînthe et de Tarquinîes à Rome, pour vous établir avec 
« peine dans un royaume étranger. Yos dieux pénates, l'image 
« de votre grand-père, ce palais que vous occupez, ce trône 
fr qui tous les jours y frappe vos yeux, le nom de Tarquin, tout 
« vous crée et vous nomme roi. Si , pour remplir ces grandes 
« destinées , le courage vous manque , pourquoi frustrer plus 
f( long-temps Fattente de la ville? pourquoi vous montrer avec 
«c éclat comme un prince qui s'attend à régner ? Quittez ces 
(( lieux , et allez vous confiner à Tarquinies ou à Corinthe. Re- 
« tournez à la bassesse de votre première origine , plus semblable 
« à votre frère qu'à votre aïeul. >» 

<c Elle l'animait sans cesse par de pareils reproches. Elle s'ani- 
mait elle-même, en se comparant avec Tanaquil , laquelle, tout 
étrangère qu'elle était dans Rome , avait bien pu disposer deux 
fois de suite du sceptre, en le mettant entre les mains d'abord 
de son mari , puis de son gendre ; pendant qu'elle , princesse du 
sang royal , ne pouvait rien pour décider de la couronne. 

(c Tarquin , excité par les discours de cette Furie domestique , 
ne garde plus de mesure , et marche résolument au crime. Il tra- 
vaillé à gagner les sénateurs , surtout ceux de la nouvelle créa- 
tion. Il les fait souvenir de ce que son grand-père avait fait pour 
eux , et les presse de lui en témoigner leur reconnaissance. 11 s'at- 
tache la jeunesse à force de présens. Il grossit son parti de jour 
en jour, en se rendant affable à tout le monde , en promettant 
des merveilles de lui-même , surtout en décriant le roi par de 
noires calomnies. 

« Quand il jugea que le moment était arrivé de faire éclore son 
dessein , environné d'une troupe de satellites , il entre brusque- 
ment dans la place publique. Tout le monde étant saisi d'épou- 
vante , il avance jusqu'au sénat , prend sa place sur le trône , finit 
convoquer les sénateurs au nom du roi Tarquin. Ils s'y rendent 
aussitôt, les uns gagnés auparavant; d'autres, dans la crainte 
qu'on ne leur fit u^ ç^ime de s'être absentés dans une pareille 
occasion ; la plupai^t surpris et troublés par un événement si 
étrange et si peu attendu , et croyant que c'en était déjà fait de 
Servius. Alors Tarquin , prenant la parole , représente « qu'après 
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■ b Mort ■ii>!:.jM lie Ma lïnl , Seni«», mé Cane men odai», ri 

• ndave iot-aéac , t'était wparé tie la ivfaalé far fiolriguc 

• (l'oac (cBBc, uns ^'<n cil okenc d'iBlnrègnc, sdoa la 

• coataBC, Bi ([m'oa rit atoio^é J'aMfbléc, n«« avoir |rm 

• ict so&aga im pcapic , ni aïoir atlnJa le i iBiiialHiiBi do 

• léiut : «la'oBire b baucsM <le sa "»!""»" , et lincgdlarilé 

■ ie ion cleTiiion an trône, ce roi , protcdcar déclare de qai- 

• caoqoe etail cowae loi né dam U lie da peafic, a*ait pris 
, en bajne toas ce«x qnï ciaicst d'sne koonéle exinclïon : iia'ii 
« aiait cnleTé ans pmkïers de U lïlle des terrcj quî leor ap- 
•• pariciuicnl , pour Us distnbuer anx pcr^ODoes de b pins vile 

• coDilitioD ; <jue Us chjrg. s et 1rs imposillons de l'élat , ^nl 

• asparaiant étaient repar.ies ér^ateraenl, il W anit (oatcc lait 
' lomber «niquement i»r la letc dti dtojciis les plus coosidé- 
« rabies ; enfin , qne c'était pour ceb qu'il aiait établi le cens, 

■ dans b tue d'apu^r à TcoTie la Corinne des riche* en b na- 

• Difeslant, et d'avoir tonjours de quoi bire des brgesses i cet 
- crealares, c'esl-j-dire a lont ce qa'ïl j avait de plus bas et 

■ de plus nÛÂcrabie dans b ville. - 

• Senius , sur b nouvelle qu'il reçal de ce quî se passait dans 
le sénat, étant survena daasic même temps qaeTarqaîn baran- 
guâit de b Forte: ■ Qnoîdonc! s'ccria-t-îl du plu$ loin qu'il l'aper- 

■ çut sur le Iràae, quoi ! Tarquia , vous aies osé, àe mOD vivant, 

• convoquer le séoat , et tous asseoir à nu pbce ? •> Tarqnîn ré- 
pondit d'un ton fier et assuré , ■ qu'il occupait la pbce de SOD 
s aïeul , à laquelle un petit-fils avait plus de droit qu'on escbve ; 
•■ que Servîus aTail asset long-temps insulté à ses maîtres et abusé 
« de leur patience. ■ Leurs partisans, de cûlé et d'autre, firent 
grand bmil ; le peuple en même temps accourut en foule dans 
le sénat, et il paraissait que b querelle ne pourrait se décider 
que par U force. 

« Alors Tarquin voyant bien qu'il blUit nécessairement en 
ïrnières extrémiiés, comme il était jeune et robuste, 
Ibrd par le milieu du corps , le transporte hors de 
. et le précipite du haut des degrés qui donnaieul 
i; puis il retourne dans le sénat. Servius, le corps 
, et plus mort que vîf , s'en retournait cbei lui 
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avec le peu d'officiers que la craîiile ii'avaîfc pas écartés de sa 
personne* A peine fut- il arrivé au haut de la rue appelée pour 
lors Cyprienne, que ceux qu'avait envoyés après lui Tarquia , 
raiteîguirent et le tuèrent. On crut, et la chose est asseï vrai- 
semblable, que ce fut par le conseil de TuUie qu'il avait donné 
cet ordre. Ce qui est certain , c'est qu'elle accourut au pre- 
mier bruit , et ayant traversé sur son char la place publique , 
sans égard pour les bienséances de son sexe et des mœurs de ce 
temp$4à , elle vint jusqu'au sénat , appela elle-roême son mari , 
l'en fit sortir, et fut la première qui le salua roi. Il lui ordonna 
aussitôt de se retirer, et de ne point paraître dans un si grand tu- 
multe, Lorsqu'en retournant à son logîs , elle fut arrivée au haut 
delà rue Cyprienne, le cocher qui conduisait son char ayant 
tourné à droite pour aller à la colline Ae,% Esquîlies , s'arrêta tout 
court, saisi d'horreur, et montra à sa mattresse le corps de Ser- 
vius tout sanglant. Cette vue ne fit qu'irriter et endurcir Tullie. 
Les Furies vengeresses de sa sœur et de son mari , dit Tite-Live , 
achevèrent d'aliéner en ce moment sa raison ; de sorte q^ii'ou- 
bliant non-seulement les sentimeos de la nature, mais ni^me 
ceux de l'humanité, elle fit passer son char sur le corps de son 
père : ce qui fit donner à cette rue le nom de ScélércUe, Elle 
rentra dans sa maison comme en triomphe, sûre désormais de 
régner, et se félicitant elle-même de Theureux succès de ses 
crimes. » 

Après ce long récit où se complaît le naïf et croyant RoUin , 
écoutons la critique moderne , hardie , aventureuse, incrédule et 
railleuse sous la plume de M. Mîchelet. 

« Je ne sais ce que pensera le lecteur de cette opposition sy- 
métrique du bon et du mauvais Tarquin , de la bonne et de la 
mauvaise Tullia , de cet empoisonnement à contre-partie et de 
l'union des deux criminels , tolérée par le bonhomme Servius. 
Quant à moi, plutôt que d'admettre ce roman , j'aimerais mieux 
voir dans la mauvaise fille de Servius une partie des plébéiens , 
qui , quoique élevés à la vie politique par les institutions nou- 
velles, appellent les Tarquiniens à Rome, et s'unissent à eux 
pour tuer la liberté publique. Et ce n'est pas la première fois que 
Servius a été tué par les Tarquiniens. C'est toujours la même 
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histoire de Rémus tué par son frère ^ de Romulus déchiré par les 
patrideos , de Tallus périssant pour avoir attenté aux droits des 
augures et des pontifes. Les plébéiens sont Rémus qui occupe 
F Aveiitin , qui n^a pas les auspices , qui méprise l'enceinte sacrée 
du Pomérium ; ils sont Romulus , en tant qu'ils contribuent par 
leur admission successive dans la cité , à l'étemelle fondation de 
Rome, qui fut d'abord et toujours un asile. Mais ils ont été et 
seront toujours déchirés par les patriciens. Us sont Tollus Hosti- 
liùs, comme principe militaire de Rome, en opposition, en 
hostilité avec le principe religieux. Ils sont Servius, comme gens 
d'une naissance inférieure. Tués sous le nom de Servats (fils de 
l'esclave) , ils ressuscitent deux fois sous le nom de BnOus (es- 
clave révolté) ; d'abord ï l'expulsion des Tarquiniens , qui donne 
lien à l'établissement àes consuls , et ensuite à la fondation du 
tribunat. Le premier consul , le premier tribun s'appellent éga- 
lement Brutus. Cette nécessité poétique d'individualiser les idées 
dans un langage incapable d'abstractions , obligea les Romains 
de personnifier la liberté naissante sous le nom d'un roi. Pour 
que ce roi soit populaire, on suppose qu'il eut l'intention d'abdi- 
quer, et que plus tard , dans la fondation de la république , on 
suivit ses mémoires ; aussi le souvenir de Servius resta cher à ce 
peuple, tout ennemi qu'il était du nom de roi. Comme la tradi- 
tion le faisait naître un jour de noues, sans qu'on sÂt de quel 
mois, les plébéiens célébraient sa naissance tous les jours de 
noues. Le sénat jugea même nécessaire d'ordonner que désormais 
les marchés ne seraient plus tenus les jours de nones, de crainte 
que le peuple des campagnes , se trouvant réuni , n'entreprit de 
rétablir par la violence les lois de Servius. » 

52. Le crime est une œwre de roi (p. i6y). Nous avons épuisé 
les détails historiques ; mais il nous reste à régler un compte en 
matière de philologie. Citons d'abord la traduction de M. De- 
saîntange et sa remarque, quoique nous n'ajons tenu compte ni 
de l'une ni de l'autre : 

Va , crois -moi , pour régner le meurtre est légitime : 
Heureox, il est vertu; malheureux, il est crime. 

L'aulcur a besoin de deux vers pour rendre les deux mots 
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d^ Ovide; cependant, comme s^îl eût craint de n^étre pas compris , 
il ajoute, en parlant de M. Bayeox : 

<r Le traducteur en prose d'Ovide lui reproche cette maxime , 
qu'il met dans la bouche de Tuliie : Begia res scélus est ; maxime 
odieuse , dit-il , qui n'eût pu être proférée que par un républicain 
fanatique. Mais comment a-t-il pu voir du républicanisme dans 
cette maxime , sans s'apercevoir qu'il se mettait en contradiction 
avec lui-même, puisque, selon sa propre. interprétation, pour 
écarter les scrupules de Tarquin , son épouse lui représente que 
tout est permis aux rois , ou pour mieux dire , comme je l'ai tra- 
duit, que « pour régner, le meurtre est légitime? » 

Voici l'endroit de M.Bayeux, qui est l'objet de cette critique: 

« Le récit d'Ovide présente une de ces maximes odieuses 
qu'un républicain fanatique eût pu proférer , et qu'un esclave le 
plus absolu ne mît dans ses vers, que pour faire parler digqement 
un sujet séditieux et rebelle. >» 

Ce passage ne nous semble pas dicté par un goût très-pur ; 
mais il n'offre rien cependant qui s'éloigne du vrai sens d'Ovide. 

Quelques traducteurs ont donné plus de force encore à cette 
pensée , Regia res scelus est Martignac et Marolles ont traduit : 
« La royauté même est un crime ; -—la royauté est déjà un crime. » 
Quel que soit le piquant de cette interprétation , nous n'avons 
pas cru devoir l'adopter. 

Si elle n'est pas la plus ambitieuse, notre traduction du moins 
est la plus naturelle et à coup sûr la plus exacte, la plus litté- 
raie : Regza res scebis est : « Le crime est une œuvre de roi. >» 

Sénèque le Tragique se rapproche beaucoup d'Ovide , lors- 
qu'il fait dire à Thyeste : 

Saoctitas, pietas, fides 

Privata bona sunt ; qua jovat reges eant. 

( Thyest. , act. n.) 

I^ vertu est roturière , prtçaia ; le crime est noble et royal , 
regia res. Il semble que Tuliie veuille faire entendre à son mari 
que par son crime il sera digne de monter sur le trône, ou plu- 
tôt que le crime lui-même le fera roi, et que l'assassinat sera 
une consécration magnifique de sa royauté. 
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SX VuUmnefiltpèfrJkTtd&u^etsamtreesilaèOtÙtresiM 
dt Cormasbtm (p. iGg). On sait qoe Scrrios étaif originaire de 
Comiciflc, Tille btioe, conquise par Tarqoin t'Anôeii. Son 
père AMorat tn défendant sa patrie; sa mère Ocre&ia, alors 
enceinte, tomba en partage à Tarqnin , qoi la donna pour esclave 
k sa femme. Ocresia accoocba d'un fils, qni fat nommé Serms, 
ponr marqaer qu'il était né dans la servi tnde. 

Oiride , selon la tradition légendaire , lui donne une origine 
plus menreilleose. Selon la coutume d'offrir aux dieux des fojen 
les prémices des repas , au moment on l'esclaTC de Tanaqnil Tenait 
de jeter dans le feu les gâteaux sacrés , elle vit sortir du raîlîea 
des flammes ces attributs dont une superstition scandaleuse orna 
la statue du dieu àes jardins. Surprise de cette Tision, la reine, 
présente à cette merveille , augura qu'un dieu avait jeté les yeux 
sur son esclave,- et que de son commerce avec elle il naîtrait 
un homme d'un mérite extraordinaire. Ocresîa, enfermée dans 
le foyer, conçut de Yalcâio , et , arrivée à son terme, elle donna 
le jour à Servius. Ce qui ue contribua pas peu à confirmer sa 
naissance miraculeuse, c'est qu'an jour que cet enfant dormait, 
on crut voir une flamme voltiger autour de sa tête. Tanaquil , 
savante dans Tart des augures , en conclut qn^il serait un jour la 
lumière de sa famille. Comme il était de son honneur que cette 
prédiction s'accomplit , elle n'oublia rien pour cela , et fit donner 
à Servius une excellente éducation, dont il profita si bien, qu'il 
devint les délices dn roi et du peuple. 

54» Sur r ordre de sa maîtresse, la capthe le reçoit en son sein 
(p. 169). Presque tous les traducteurs précédens ont adopté la 
leçon : 

Jussa foco captiva sedet. ... 

Là dessus , grand embarras pour comprendre dans quelle 
position la belle esclave a dû recevoir les faveurs singulières du 
dieu; grande dissertation sur Ijes foyers dés anciens pour le faire 
comprendre. 

La leçon qui exigeait ces bizarres commentaires avait été 
cependant attaquée vivement, et on peut dire détrônée par 
Heinsius et Burmann. 
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Quant au vrai sens de locus y ce mot indique une certaine 
partie du corps qu^Arnobe s^est chargé de nous désigner plus 
pai^ticnlièrement : « Feminam Divos inseruissc genitali. » 

55. JJçie te dédia aussi un temple , 6 Concorde,,.. Un seul palais 
açaU coûté Poufirage d'une ville ;..., il fut rasé (p. 171). Voici en- 
core un temple ^e la Concorde : c'est celui de la Concorde 
Virile Maritale. 11 fut dédié par Livie le 4 des ides , près du por- 
tique ou dans le portique même qui portait son nom. Elle vou- 
lait attester par \ï sa bonne union avec Auguste, et lui faire sa 
cour. Dion Cassius n*a pas oublié de remarquer ces peh'ts arti- 
fices qu'elle employa pour dominer cet empereur, devenu le plus 
faible des maris. 

Ovide en prend occasion de parler du portique par lequel ce 
prince avait voulu , de son côté, consacrer son amour pour Li~ 
vie. Quelques auteurs ont cru qu'Auguste avait fait détruire la 
maison que Jules César était venu occuper dans la rue Sacrée , 
après avoir quitté la rue Suburre , et qu'il avait élevé à la place 
le portique de Livie. C'est une erreur : il s'agit ici de la superbe 
maison que Vedius Pollion avait léguée à Auguste. Dion Cassius 
en parle ainsi : « Vedius Pollion mourut. Affranchi de naissance , 
il fut mis au rang des chevaliers sans l'avoir mérité par aucune 
action d'éclat. Il ne se rendit célèbre que par ses cruautés.... Il 
légua à Auguste la plus grande partie de ses biens , notamment 
sa terre de Pausilippe, entre Naples et Pouzzoles, en le char- 
geant d'ériger quelque monument public. Auguste, sous prétexte 
d'accomplir cette dernière volonté, fit raser la maison de Pol- 
lion; et, pour que tout souvenir de cet homme fût efïacé à 
Rome, il fit élever autour de l'emplacement un portique auquel 
il donna le nom de Livie. » 

Ces paroles rendent bien raison de ce que dit Ovide au sujet 
de ce portique. Auguste voulut exécuter un monument qui 
attestait, par le plus funeste exemple, jusqu'où pouvait être 
porté le luxe« 

56. Maintenant il me faut parler des petites Quinquatries (p. 171). 
Nous avons vu les grandes fêtes de Minerve célébrées au mois 
de mars ; les secondes se célébraient an mois de juin. Les musi- 
ciens , et particulièrement les tibicines ou joueurs de flûte, fé- 
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taîent ce jour par des r('joinssances publiques et des masca- 
rades. 

57. « //li temps de nos antiques aïeux , le joueur deftùte éiait éTun 
grand emploi, et fut toujours en grand honneur » (p. 171). Un pas- 
sage de Censorin (^ de Die nat,, cap. xil) présente en peu de mots 
les fonctions du tibieen : « Nam nisî grata esset immortallbus Dels, 

qui constant ex anima divîna profecto nec tîbicen omnibus 

supplicationibus in sacris sedîbus adbîberetur , non cum tîbicîne 

triumphus ageretur Non tibicînibus per quos numina pla- 

cantur , esset permîssum aut ludos publice (acere , aut yescî in 
Capltolio 9 aut Quinquatribus minusculis , id est Idîbus Ju- 
niis , urbem vestitu quo vellent pcrsonatis tumulentisque perva- 
garî. » 

Les musiciens avaient introduit dans Rome le goût immodéré 
des plaisirs, du luxe et de la mollesse. L'an de Rome 44-1 9 les 
censeurs Appîus Claudius et Caïus Plautius leur interdirent la 
faculté d^étre nourris dans le temple de Jupiter. Appius Clau- 
dius étant édile, remit en vigueur une loi qui restreignait la 
pompe des funérailles et réduisait à dix le nombre des tîbicines. 
Ceux-ci, à qui ces règlemens enlevaient le droit de chanter et 
de faire bonne cbère, epulandi cantandique jus , quittèrent Rome 
et se retirèrent à Tibur. Écoutons Tile-Live sur le reste de ce 
récit , où l'historien diffère en quelque chose du poète : <c II ne 
resta pas un seul tibicine à Rome , même pour les sacrifices. Ce 
motif de religion rendit leur absence sensible au sénat, qui dé- 
puta aux Tiburtins pour demander les fugitifs. Les Tîburtins les 
exhortèrent à s'en retourner d'eux-mêmes , mais inutilement. 
Alors il s'avisèrent d'un expédient trop conforme au caractère 
de ces sortes de gens pour ne pas réussir. Us convinrent entre 
eux de les inviter tous un jour de fête à des festins. Les musiciens 
sont amis du vin et de la table. On leur fit bonne chère, et le 
vin ne fut pas épargné. Quand on les eut bien assoupis , on les 
chargea pêle-mêle sur des chariots , qui les portèrent jusque 
dans Rome. Ils ne se reconnurent que le lendemain, lorsque, 
revenus de leur assoupissement, ils se trouvèrent an milieu de la 
place publique. Le peuple accourut en foule; et , après avoir 
fait promettre a toute la bande musicale qu'elle ne s'enfuirait 
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plus , on leur permît de célébrer à perpétuité une fête annuelle , 
pendant laquelle on les voyait se promener en longues robes dans 
les rues , et cbanter ayec la même licence qu'ils pratiquent en- 
core. » 

Ovide suppose que le sénat ne voulait pas les recevoir, et 
que, pour éluder la défense de son collègue Appius, Pédile 
Plautius eut recours au déguisement qu'il leur fit prendre. Une 
médaille de la famille Plautia semble confirmer ce récit d'Ovide. 
Elle représente , d'un côté , l'Aurore sur son char, et de l'autre , 
un masque : l'Aurore désigne l'époque du retour des tibicines , 
et le masque , leur coutume. 

58. « Apprends encore que ïa troupe musicale me doit Virwention de 
son art» (p. 175). On attribuait à Minerve l'invention de la flûte, 
et de là ses surnoms de Salpiga , d^Andon ou Luscinia, Le poète 
Telestres de Selinunte dît même , dans Athénée , qu'elle enseigna 
cet art à Baccbus. Aussi les monumens la représentent-ils quel- 
quefois avec des flûtes; Winckelmann cite à cet égard un bas- 
relief de Frascati. 

59. tt II ose même proçoquer Phéhus : Phébus, vainqueur^ le pendit, 
et arracha la peau de ses membres écordtésy* (p. lyS). L'aventure 
de Marsjas est trop connue pour la rapporter ici. On sait que 
les pleurs et le sang de cet infortuné musicien formèrent un 
fleuve auquel on donna son nom. 

60. TomJbé de son char, embarrassé dans les rênes , Hippoljrte 
açait eu le corps dééhiré,,,. (p. 177). Ce personnage mystérieux, 
dont la seconde vie est si différente de la première , mérite de 
fixer un instant notre attention. 

La résurrection d'Hîppolyte ne tenait pas autant à la mytho- 
logie grecque que le reste de son histoire. Pausanias en parle, 
comme d'une tradition particulière à Arîcie. Au sujet d'une 
colonne du bois d'Esculape, au territoire d'Épidaure, sur la- 
quelle on voyait qu'Hippolyte avait consacré un cheval de bronze 
au dieu, il dît qu'à Arîcie on croyait que ce jeune héros, étant 
mort par l'effet des imprécations de son père, avait été res- 
suscité parEsculape; qu'il ne put depuis pardonner à Thésée sa 
cruauté , et que , sans avoir égard à ses prières , il vint à Arîcie et 
y bâtit un temple à Diane. 

VIII. a 8 
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Au xv« livre des Métamorphoses , Ovide îniroduit Hîppolyt*» 

racontant ses malheurs à Ëgérie, qui, comme nous l'avons dît 

ailleurs, habitait les bois d'Aricîe. Après les premiers traits « il 

ajoute : « J'ai vu le royaume sombre et privé du jour; j'ai lavé dans 

les eaux du Phlégéthon mes membres déchirés. La vie ne m'eÀt 

point été rendue sans le secours puissant du fils d'Apollon. Je la 

reçus par ses remèdes et par ses herbes, en dépit de Pluton indigné. 

Diane alors me couvrit d'un nuage épais , de peur que mon aspect 

ne donnât de l'envie , à cause du présent que j'avais reçu. Pour 

faire ma sûreté, pour qu'on me vtt impunément, elle augmenta 

mon âge , et ne me laissa plus de traits qu^on pût reconoaUre. 

Elle balança long- temps si ce serait dans la Crète ou à ^ Délos 

qu'elle m'exposerait; mais bientôt, quittant ses idées, elle me 

mit dans ces lieux, et m'ordonna de quitter mon nom, qui 

pourrait rappeler le souvenir de la fureur de mes coursiers. « Tu 

ce fus Hîppolyte, dit- elle; sois le même homme, et prends le 

« nom de Virbîus. » Depuis ce temps, j'habite cette forêt, j y vis 

caché par le secours de la déesse ; elle m'a mis au nombre des 

dieux inférieurs , et m'a fait son prêtre. » 

Virgile raconte aussi la même fable, en ajoutant, comme Ovide 
le fait ici, que Jupiter, indigné de ce qu'Esculape eût rendu la 
vie à un mortel , le précipita dans les enfers. Il dît aussi que Diane 
cacha Hîppolyte dans la forêt d'Égérie, où il passa une vie 
obscure sous le nom de Virbîus, et que les chevaux, comme 
nous l'avons vu ailleurs , ne pénétraient point dans la forêt ni 
près du temple de Diane. 

Mais quelle idée faut-il prendre de toute cette fable , ou de ce» 
deux fables réunies ^ Toutes les légendes antiques sont remplies 
de ces histoires de personnages tués et ressuscites. En Egypte, 
Ôsirîs , mis en pièces par Typhon , est rendu à la vie par Isis. En 
Grèce, Adonis, dont nous avons vu ailleurs la mort et la résur- 
rection ; lacchus , mis en pièces par les Titans , et ressuscité 
aussi par Cérès , etc. 

Pausanîas a voulu lever le voile allégorique qui couvrait l'his- 
toire d'Hîppolyle. Il dit que le peuple de Trézène honorait 
Hippoly te comme un dieu , et croyait qu'on l'avait placé dans les 
cieux au uombre des constellations, et que c'est celle <^e l'on 
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nomme le Conducteur du Chariot ou le Cocher. Il faut bien 
remarquer que la fable d'Hippolyte n'est rapportée ici que pour 
rendre raison de ce que le Serpentaire est placé parmi les astres , 
et non pour désigner le lever ou le coucher d'aucune autre 
constellation. Or, la tradition de Trézène se rapporterait par- 
faitement à la mythologie d'Hippoljte. Le Cocher est placé au 
dessus du Taureau , qui le fuit également disparaître lorsqu'il se 
couche ; et l'on sait que le monstre qui fit périr le fils de Thésée 
avait la forme d'un taureau : Cœnda iaurus colla subUnUs ge- 
rens , etc. Au moment ou il était ressuscité , Esculape serait 
écrasé par la foudre , et renaîtrait lui-même à son tour , parce 
qu'en effet , comme l'a remarqué Hjgin , lorsque le Cocher se 
lève , le Serpentaire se couche et descend sur l'horizon , au mi-r 
lieu ies feux solaires. Voilà probablement , en pen de mots , le 
sens caché de la fable d'Hippolyte , et de sa liaison avec Es- 
culape. 

6i. Croîs-en Flammius et les bords du Trasimène ( p* 179 )• Ce 
fut le g des calendes de juin que le consul Flaminius fut vaincu 
sur les bords du lac Trasimène. Au lieu de reconnaître la supé- 
riorité des talens stratégiques d'Annibal ^ les Romains annon- 
cèrent que leur général avait combattu sous de mauvais auspices : 
le vol des oiseaux était contraire , et un porte-enseigne n'avait 
pu arracher son aigle de terre. Que dis-je? les poulets sacrés 
avaient repoussé toute nourriture 1 

&£• Nous vieillissons au cours silencieux des années, et les jours 
fuient , sans frein qui les arrête..,,, (p. lyg). Ces vers: 

Tempora labantnr, tacitisqoc senesciinus aonb ; 
El fugiunt, freDo non remorante , dies , 

sont depuis long-temps cités comme l'expression la plus heu- 
reuse d'une pensée assez commune , la rapidité du temps et la 
brièveté de la vie. Le poète s'en sert avec art pour se ménager 
une transition inattendue , qui réveille la curiosité. 

63. Combien vite est venue la fêle de la Fortune Forte (p* 179) 1 
Voici un nouveau temple de la Fortune , consacré à la déesse 
par Servius. Ce temple était situé au delà du Tibre ; ce qui fait 
dire à Ovide qu'on y allait , soit dans des nacelles ,' soit à pied , 
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c*est-à-dîre par les ponts. Servîus institua les fêtés Compitales , 
en l'honneur des dieux Lares. Ces fêtes prirent ieor nom des 
carrefours où ces dieux avaient leurs autels. C'était un jour pri- 
vilégié pour les esclaves. Servius ne rougissait point de rappe- 
ler l'état de servitude où il était né. Il introduisit la coutume 
de les affranchir ; et , malgré les réclamations des patriciens , 
il déclara que ces affranchis jouiraient des droits de citoyen. 

64- (' Ta Ceinture se cache maintenant, Orion, tt peut-être se ca- 
thera^t-eUe demain; mais ensuite je la verrai» (p. i8i). Ce détail 
astronomique se trouve placé dans la bouche d^in convive peu 
sobre , qui jette , en levant les yeux , cette réflexion aux étoiles. 
C'est par une foule d'inventions aussi ingénieuses, qu'Ovide défie 
sans cesse l'aride monotonie de son sujet. 

Le lever héliaque d' Orion arrivait le 6 des calendes. Cç jour 
était aussi celui du solstice d'été. 

65. Demain est le four des calendes juliennes (p. i8i). Le der- 
nier jour de juin , la veille des calendes , on célébrait la réédi- 
fication du temple d'Hercule Mnsagètes. Ce temple, dont le pre- 
mier fondateur fut T. Nobilior, fut rétabli ensuite par M. Phi- 
lippus , fils du consul du même nom. 11 épousa Accia , fille 
d'Accius Balbus et de Julie, Tune des sœurs de Jules César ^ 
veuve, en premières noces , d'Octave , dont elle avait un jeune 
enfant , qui fut depuis l'empereur Auguste. De ce mariage na- 
quit Marcîa, dont Ovide parle ici, qui épousa Fabius Maximus , 
vécut dans une étroite intimité avec l'impératrice Livie , et ho- 
nora de son amitié l'épouse de notre poète. C'est ce qu'il nous 
apprend dans ses P antiques : 

Hanc probat, et primo dilei taia semper ab asvo, 
Est ialer comitrs Marcîa censa saas. 

(Lib. I , eleg. a , v. iSq.) 

66. Philippe prit autrrfois pour épouse la tante de César (p. i83). 
Il y a ici une difficulté généalogique. On ne comprend guère de 
quel Philippe Ovide a voulu parler. Ce ne peut être du père , 
puisque celui-ci , ayant épousé Gellia , fille du consul Gellius , 
n'avait aucune parenté avec les Césars ; et , d'un autre côté , le 
fils avait épousé la nièce de Jules César et la mère d'Auguste. 
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67. Ainsi dunUa CUo ; ses doctes sœurs etpplauâirent , Aîdàe se 
joignit à elles , et fit résonner Us cordes de sa Ijre (p. i83 ). On 
remarquera qu'Ovide met plus de soin à terminer ce livre que 
les précédens. 11 nMndique pas qu'il doive reprendre sa tâche. 
Peut-être faudrait-il regarder ces frais inaccoutumés d'imagina- 
tion foihme un adieu poétique au lecteur. 
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